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UN “ TESTAMENT DE NOTRE-SEIRNEUR 
ET SAUVEUR JÉSUS-CHRIST ” EN UALILÉE 


Le manuscrit éthiopien 51 de Paris (fonds d’Abbadie) et le 
manuscrit or. 793 de Londres contiennent, á la suite du Tes- 
tament de Notre-Seigneur Jésus-Christ, un écrit d’allure apo- 
calyptique. Dans une note (1) adressée á M. Ñau, pour lui faire 
part de ce fait et lui donner un apercu de ce nouveau texte, 
nous l’avions qualifié d’apocalypse, car il se présente sans 
titre dans le manuscrit d’Abbadie, mais le manuscrit 793 de 
Londres, dont communication nous fut faite plus tard par 
M gr Graffin, lui donne le titre de Teslament de* Notre-Seigneur 
et Sauveur Jésus-Christ. Pour le distinguer des autres Testa- 
ments de Notre-Seigneur, nous proposons de l’appeler Testa- 
ment de Notre-Seigneur en Gatilde, puisque c’est la que la 
scéne se passe. 

Bien que, dans les deux manuscrits, la séparation entre les 
deux écrits soit assez peu marquée (2), nous avons bien lá 
deux ceuvres distinctes. Ainsi a pensé Dillmann. Dans son 
Lexicón lingua 1 iethiopica> au mot ¿AVit nous avons l’expres- 
sionsuivante: < Z°'Th : «fllM ' aum^axX * avec la référence Kid. 
f. 39. Ordans les prolegomena nous lisons : E códice Stuttgar- 
tiensi membranáceo excerpsimus. I o Ividán... seu Testamentum 
Domini nostri Jesús Christi, f. 3-30. Le Ividán de la référence 
est done différent du Testamentum D. X. J. C.; il doitétrele 

(1) Cf. Vacant-JIangenot, Dicl.de T/iéOloyie, t. III, col. 

|í) Laséparation consiste dans lo ins. do Paris <*n un espace do un con ti metro 
rempli en partió par dos points alternant avee des lignos. Ello est plus tai ble 
oncore dans les ms. de Londres. Le Testament do, N.-S. J.-C. termine exactomont, 
uno colonno, á laquollc est surajoutóe uno ligue do points simples; le Testament 
en Galilée commenco exactoment la colonno su i van te. 
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Testamenl en Galilée, dans lequel nous avons rencontré 
l’expression citée. Le íexte syriaque de Mossoul qu’a edité 
jVL r Rahmani, et les textes de Rome et de París qui luí onl fourni 
les variantes, s’ils sont suiris, dans les manuscrits, du Testa- 
ment en Galilée, — ce que nous ignorons, — se presentent de fail 
comme un tout complet, d’aprés Lédition du savant patriarche, 
sans laisser supposer qu’ils ont pour suite nécessaire une 
sortc d'écritesehatologique. Sans doute, le Téstament de Notrc- 
Seigneur Jéstis-CItrisl s’ouvre par une apocalypse, mais il 
n’est pas nécessaire qu’il se termine comme il a commencé. 
Cette apocalypse, d'ailleurs, qui n’est pas — on le verra plus 
loin — sans relations tres étroites avec notre nouveau texte, 
parait avoir été soudée artificiellement au réglement ecclé- 
siastique, auquel aucun lien logique ne la rattache. Ces rela¬ 
tions elles-mémes plaident la distinction. Si le Testamenl de 
Notre-Seigneur en Galilée faisait corps avec le Testamenl de 
Notre-SeignenrJéms-Christ, ainsi quel’Apocalypse d’introduc- 
tion, nous aurions des répétitions, quelquefois assez longues 
et presque littérales, ce qui n’est guére admissible. R semble 
done que l’un on l'autre en doit étre indépendant; nous pen- 
sons que l’un et l’autre le sont. 

Notre intention n’est pas de faire ici une étude de ce nou¬ 
veau document. La description des manuscrits, les remarques 
textuelles trouveront place, sans doute, dans l’édition qui en 
sera donnée dans la Patrologie Oriéntale (1). Quant aux ques- 
tions de date et d’origine, il nous semble préférable d’en ren- 
voyer Létude á plus tard, alors que d’aulres documents de 
méme nature auront, en plusgrand nombre, vu le jour etpour- 
ront s’éclairer mutuelleinent. Nous voulons simplement le 
présenter aux lecteurs de la ltevue de l'Orient chrétien , en 
leur faisant connaitre briévement ce qu’il contient. 

Les deux textes (París 51 —Londres 793) sont de valeur nié¬ 
gale. Le manuscrit 51 porte des traces de négligence assez 

(1) M. Xau nous a encové jaclis los pliotograpliics du texto éthiopien du 
Testamenl de Nolre-Ütúgneur Jésns-Christ. La traduction latino, qui on a été an- 
noncée dans les dorniers fascículos paras de la Palrolo>/ie oriéntale ot dans Ies 
derniors muñeras do la Rente de l'Orient chrétien, est presepio acliovéo. II so 
pourrait que l’ódition ot la traduction du document en cause dans cet article, 
paraissent avant lo Testamenl , car l’attrait do non vean té qu’il a eu pour nous, 
nous ponsous qu'il pourra l'avoir pour d’autres. 
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nombreuses de la part du copiste, mais les différences entre 
les deux manuscrits sont assez peu sensibles; elles fourniront 
seulement, dans l’établissement du texte, quelques variantes 
presque sans intérét. 

II est assez difficile de présenter l’analyse de cet ouvrage, 
qui manque d’unité, et qui offre, sans trausition, des traits 
assez disparates, parfois méme puérils. C’est un résuméde faits 
évangéliques, de quelques passages des Artes, des épitres de 
Saint Paul, avec quelques réminiscences de l’Ancien Testament. 
Tantót la parole est aux apotres, tantót a Jésus : C’est surtout 
un dialogue entre eux et le Maitre, qui leur donne quelques 
explications, ou leur fait quelques recommandations. 

Cet écrit, dans son commencement, présente une tres grande 
analogie avec l’Apocalypse qui est en téte du Testament de 
Notre-Seigneuv Jésus-Christ ( 1 ), comme celle-ci, il annonce les 
iléaux précurseurs de la fin du monde. La scéne se passe en 
Galilée : le Seigneur ressuscité apparait aux douze. Écoutez- 
moi, leur dit-il, fils de lumiére, ayez soif de la parole de votre 
Pére et je vous découvrirai ce qui arrivera dans le monde... 
Jésus-Clirist parle des prodiges qui doivent. marquer la fin du 
monde, le son de la trompette, la chute des astres, l’apparition, 
en Orient, d’une étoile semblable au feu... partout la terreur, 
la consternation, des éclairs, des tonnerres, des tremblements 
de terre, etc. Les morts sortiront de leurs sépulcres et apparai- 
tront... Le Pére céleste sera irrité á cause de la méchanceté 
des hommes. 

Le Maitre fait aussi connaitre les iléaux qui doivent dévaster 
Jes pays d’Orient. Nous avons la longue énumération des pays 
d’Asie Mineure, que déjá l’Apocalypse du Testament de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ nous avaitdonnée, et, en plus, la Phrygie 
et la Pamphilie; les épreuves diverses, qui doivent atteindre ces 
pays, sont presque identiques dans les deux documents. L’Anti- 
christ est annoncé comme précurseur de la fin du monde. Le 
portrait qui en est tracé, est á peu prés le méme que celui de l’A- 
pocalypse du Testament de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Sui- 
vent des promesses de bonheur pour ceux qui seront fidéles en 

(i) Les ressemblances sont tellesqu’il paraitimpossible de faire, pour l’origine, 
d’autre hypothése qué colle d’une source commune inconnue, ou eelle de la 
dépcndance directe de l’un de cesécrits par rapport á l'autre. 
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ces temps malheureux. Quantá ceux qui auront haí l’or et les 
richesses, le Seigneur les recevra. En ce jour leur visage sera 
sept fois plus brillant que le soleil... Je serai leur Dieu, ils se- 
ront inon peuple... Je serai leur Pére, ils seront pour moi fils 
et filies... Je les placerai avec mes anges et ils seront heureux. 
Mémes allusions aussi aux mauvais pasteurs, qui séduisent le 
peuple, au profit de leur cupidité et de leur volupté. Allusion 
á Isai'e. Aprés les persécutions finales, Dieu se lévera, il jugera 
les honimes et. donnera á chacun d’eux, selon ses ceuvres et 
ses paroles, et les justes hériteront. de la gloire de Dieu. 

Jésus-Christ s’est fait cliair de la Vierge, par l’Esprit-Saint, 
non par la concupiscence de la eliair, mais par la volonté de 
Dieu. L’auteur fait allusion ensuite aux noces de Cana, á.la 

* 

résurrection des morts, á la guérison des paraly tiques, á 
Thomme dont la main était desséchée, á la femme qui souffrait 
d’un ílux de sang; allusion aux sourds, aux aveugles guéris, 
aux démons chassés, aux lépreux purifiés. II rappelle la tem- 
péte apaisée, le miracle operé par Jésus pour le payement de 
Pimpót, la ínultiplication des pains. 

Aprés quelques exhortations données par Jésus á ses disci- 
ples, on nous parle du crucifiement au temps de Ponce-Pilate 
et d’Archélaüs, dansun lieu appelé Cranios, de l’apparition de 
Jésus a Sara, Martlieet Marie-Madeleine en pleurs, de l’appel de 
Marie-Madeleine aux apotres et de l’incrédulité de ces derniers. 
Nouvelle apparition de Jésus-Christ á ses apotres, dans laquelle 
il reproche á Pierre son reniement, aux apotres leur peu de 
foi; ceux-ci lui demandent pardon, prosternés devant lui; 
Jésus les releve et leur parle de lui-méme : il surpasse les cieux, 
il est revétu de la sagesse du Pére, de sa forcé, de sa vertu; 
il surpasse les anges. 

Mais l’auteur fait dire á Jésus que ce fut lui-méme qui, sous 
l’apparence de Gabriel, apparut á Marie pour lui demander 
son consentement á Tlnearnation. Ensuite, le Maitre recom- 
mande á ses apotres de fairé la Paque, en commémoraison de sa 
mort. II leur prédit qu’ils seront emprisonnés, et annonce 
méme a Tun d’entre eux (allusion a St Pierre, Actos, xn) que 
sa vertu, sous la forme de Tange Gabriel, le délivrera de la 
prison. 

Puis, il prédit son seeond avénement : il viendra sur Taile 
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de la nue, porté dans la gloire, avec sa croix, pour juger les 
vivants et les morís. Les apotres demandent au Sauveur s’il 
leur manquera jusqu a son avénement.. Jesús répond qu’il est 
tout antier dans le Pére et le Pére en lui, et qu’il est en méme 
temps ici et la. II leur donne le nouveau commandenient : 
s’aimer les uns les autres, aimer les ennemis, ne pas faire á 
autrui ce qu’on ne veut. pas qu’il soit fait á soi-méme... Jesús 
parle de sa chair, en laquelle il a été engendré, enseveli et res¬ 
suscité par le Pére céleste, afin que soit aceomplie la prophétie 
de David : Quam multiplican sunt qui tribulant me etc... 
Jésus-Christ,, alors qu’il n’a pas de chair, a revétu la chair, afm 
que les homnies mgendrés selon la chair, ressuscitent dans la 
chair. II a regu toute puissance de son Pére, afm d’amener á la 
lumiére ceux qui sont dans les ténébres, á l’incorruptibilité ceux 
qui sont dans la corruption, a la sainteté ceux qui sont. dans le 
peché, á la vie ceux qui sont dans la mort... La chair de tout 
liomme ressuscitera avec son ame et son esprit... A ceux qui 
m’auront aimé et qui auront fait ma volunté, je donnerai le 
repos dans la vie, dans le royaume de mon Pére qui est dans les 
cieux. 

Suiventdes menaces contre ceux qui auront cru, mais n’au- 
ront pas fait la volonté de Dieu, et contre ceux qui auront per¬ 
vertí ceux qui croient. Les apotres se réjouissent : ils s’esti- 
ment, bienheureux de voir le Seigneur et d’entendre ses pa¬ 
roles. Le Maitre reprend : « Plus heureux sont ceux qui n’au- 
ront pas vu et qui auront cru ». 

Jésus parle de la conversión de Paul: « Vous trouverez un 
homme nomrné Saúl, Juif circoncis selon la loi de Moíse... il 
en tendrá ma parole venant du ciel... ses yeux s’obscurciront... 
mais un jour ses yeux seront ouverts, et il glorifiera Dieu, mon 
Pére céleste; il sera puissant en ceuvres dans les nations... on 
le livrera aux mains des méchants... il me confessera devant 
les rois mortels... il sera un vase d’élection, un mur inébran- 
lable... 

Les derniéres pages contiennent quelques exhortations, 
quelques promesses. L’homme parfait est celui qui croit dans 
la lumiére... Celui qui aura observé mon commandenient sera, 
á cause de cela, fils de lumiére, c’est-á-dire de mon Pére... 
Les méchants seront condamnés au feu corps et ame. L’auteur 
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répéte ensuite briévement les maux précurseurs de la fin du 
monde... Jésus proinet la récompense á ceux qui auront marché 
dans la justice... aux pauvres... á ceux qui auront eu faim et 
soif... et le chátiment á ceux qui auront hai et persécuté ces 
derniers. Les apotres rappellent á Jésus qu'il leur a défendu 
d’appeler qui que ce soit pére ou maitre... Jésus les loue, et 
leur explique comment ils seront peres et niaitres. Suit un 
assez long commentaire de la parabole des vierges sages et des 
vierges folies, dans lequel Jésus se dit l’époux qui introduit 
avec lui Táme fidéle dans la demeure nuptiale. Le Sauveur 
rappelle le précepte de la correction fraternelle, et fait des pro- 
messes á ceux qui auront persévéré. 

Cet écrit se termine a insi dans le manuscrit de Paris. Est 
terminé le Testament ele Notre-Seigneur Jésus-Christ, daña 
la pcti.r des s léeles des siéeles. Amen. A celtd e/ui l'a éeril , 
a celui qui Va fait ócrire, á celuiqui le lira , d celui qui écou- 
terases paroles, que LHeu nous soit á tous misérieordieux, et 
nous do/ine en hérilage le royanme des eieux, avec tous tes 
saints, clans les siéeles des siéeles. Amen. 

Le manuscrit de Londres a une finale plus courte, et nous 
dit simplement : Est terminé le livre du Testament, dans la 
paix du Seigneur; qii il garde son serviteur Abso/om dans 
les siéeles des siéeles. Amen. 

Ainsi qu’on vient de s’en rendre compte, l’intérét de ce Tes - 
tament est assez limité. II ne renferme rien de bien personnel. 
Nous n’avons guére de doctrine, que celle fournie par les textes 
sacres eux-mémes, sans réllexions. 

L'auteur aurait-il néanmoins subi quelque autre intluence? 
Peut-étre. Mais il faul convenir que les traces en sont incer- 
taines. 

Parexemple, l’angélologie de l’auteur parait étre, en somine, 
celle du Judaisme paiestinien, mais n’a-t-elle pas été in- 
fluencée par le Pasteur d’Hermas, quand l’auteur fait. une con¬ 
fusión analogue á celle des Similitudes, en faisant dire á Jésus 
qu’il a apparu lui-méme á Marie, sous l’apparence de Tange 
Gabriel ?Ou bien cette confusión témoigne-t-elle d'une liésita- 
tion de l’auteur entre la doctrine orthodoxe sur les Auges et 
l’hérésie des Angéliques, dont nous parle saint Épiphane 
(H®r. 60) et qu’on croit avoir été condamnée au Synode de 
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Laodicée, vers 360. II serait téméraire cl’affirmer quoi que ce 
soit, car aillcurs la suréminence de Jésus-Christ sur les anges 
esl enseignée (1). 

Certaines expressions paraissent teintées de montanisrae. 

Dans les allusions aux faits évangéliques, l'auteur ne mani¬ 
festé guére de préférences. Pourtant les faits semblent, en 
somme, empruntés plutót aux synoptiques et les paroles de 
Jésus au quatriéme Évangile. 

Peut-étre trouvera-t-on la quelques éléments sérieux, pour 
déterminer la date et l’origine de cet éerit. Par comparaison 
avec les textes scripturaires, d’origines différentes, qui nous 
sont connus, on arrivera probablement á savoir quel texte 
l’auteur avait en mains. Toutefois comme les citations textuelles 
de la Sainte Éeriture ne sont pas extrémement nombreuses, la 
solution ne laissera pas que d’étre un peu subjective. 

Une étude comparative, sur les documents de méme nature 
que nous pourrons avoir, fournira sans doute des données 
plus certaines. Nous avons deja PApocalypse du Testament dé 
Aotre-Seigneur Jésus-Christ. M. Conti-Rossini prépare, pour 
la Patrologie Oriéntale , l’édition,avectraduction italienne, d’un 
éerit qui a pour titre Fekáré Iyasus. II s’agit probablement de 
l’ouvrage qui porte ce titre, dans le Catalogue raisonné des 
manuscrits d'Abbadie, sous le numero 193. L’analyse qui en 
est donnée la, montre qu’il n’est pas sans quelque analogie 
avec le Testament de Jésus-Christ en Galilée. Quand on aura 
ainsi réuni un certain nombre de ces écrits, si étroitement 
apparentés qu’ils semblent nés les uns des autres, ou du 
moins qu’ils trahissent incontestablement une origine com- 
mune, une étude d’ensemble pourra étre féconde en résultats 
pour chacun d’eux, tandis que l’étude d’un seul, isolé, nous 
parait ne devoir conduire qu’á des conclusions ílottantes, 


(1) Lo mode d’argumentation do MM. Cooper et Maclean {The Testament of 
our Lord), quilour avait permis de voir uno présomption en faveur del’origine 
montixniste do l’Apocalypse du Testament de \otrc-Sei>/neur Jcsits-Chrisl dans 
l’absence de la Phrygie, patrie du Montaniste, parmi los pays dévastés, nous 
conduit íci á des conclusions contraires. Nous savons, on efí'et, par Thóodoret, 
que l’hérésio des Angéliques, si ello no prit pas naissanco en Phrygie ot en Pi- 
sidio, íut du moins fort répandue dans ces pays. Mais ils sont précisémont com- 
pris dans lo§ pays qui doiventétre <lóvastés. Doncnotrc toxte nous présente, tour 
á tour, le pour et lo contro. 


8 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


fort sujettes á méprises, et á n’accepter qu’avec réserve (1). 

La surprise la plus agréable que nous réservait cet écrit, 
est de nous fournir, dans son entier, la versión éthiopienne du 
Psaume m e . Nous la transcrivons telle quelle, en terminant cet 
article, dans la pensée qu’elle pourrait intéresser quelque 
exégéte de l’A. T.Quel texte représente-t-elle? II ne nous appar- 
tient pas de le dire. 

Nous n’avons fait au texte qui suit qu’une correction sans 
importanee et d’évidente nécessité, et nous avons essa) r é de 
rétablir le parallélisme. 

Mil.* -- ‘'lílTíl- * : 

■fiif-:*7 * i aaa,p s 
■nit-:*7 ■ £n,A<p -■ Avr-íie = 

ftAn ! s a 

fíth'H-ñ s Míl m h •* 9°t¡t * 

^7'^ : ÍHlCP S woofrt ,A : ChM * 

¿’AP S -Vil ■ Mll>ílrh,C s KArThfr 

í»Ay°7^ s KF'&’üS. ’ :: 

MA : Ah-flÍP s í/)‘.°y 0 Vi- a 
aW'ihfr fcA*® í Mtt>ílrh.C s fc7/*'fc2r a 
s * Ííílhfl'fl 

liA : 7'í'fcfc ■ = AAA>P a 

’Yir'h * MHJfc -• Jtf-Ah.? -■ mfcfcJMfc * 

: M'f' S : AttA-n»- •• ?»A -■ PP/.<•'/. ¡ ílft 

71: : 

fliAííCh : a:*t*i7 * 

: hP 'W » 

ÍWAAA * Aili-flll * n¿h*>h a L. Guerrier. 

(1) Nous avons comparé co Testament avoc les Enseignemcnts 4e Jikns-Christ 
A srs disciples dont M. Roñé Basset a donné la traduction (Les apocryplies 
élhiopiem, fase. VII). Bien que le titre fasse ospérer quelques relations entre 
ces deux documents, elles sont tres rares et tout á fait insignifi antes. Autant 
que nous avons pu nous en rendre compte par l’analyse qu’en a (Ion i lúe M. Dil» 

( HOC . 1906, n° 4, p. 428), le Testament de Nobrk-Seignenr au Mont. des Oliviers 
est un écrit distinct du Testament en (¡alilce, mais il est de la raime famille. 
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DE l’UISTOIRE DE RABBAN IUR 'EDTA 

(A n) (1) 


CHAITTRE ALIY A L 

II donna encore, la guérison á une autre démoniaque du vil¬ 
laje de Bar Sera. 

Un horanie, appelé Denha (-2), de Beith Daniel dans la région 
de Marga, vint solliciter ses priéres pour ses moutons, qui étaient 
attaqués d’une terrible épidémie. II lui conseilla de chasser sa 
servante; riiomme obéit et aussitót l’épidémie cessa. Ses amis 
racontérent qu’un de ses enfants avait commeree avec la ser¬ 
vante. 

Yazdin, du village de Tlelhaté, perdait ses enfants encore tout 
jeunes. Le saint pria pour lui et il eut un enfant qui fut son hé- 
ritier. 

II délivra d’une horrible calomnie un pauvre liomme, du vil¬ 
lage de Beith ‘Arbayé, situé au-dessous de notre couvent. 

II donna la guérison á un frére, appelé Ephrem, qui était at- 
teint d’une grave maladie. 

Gráoe á ses priéres, un liomme du village de Beith Qadsayé en 
Marga put retrouver un de ses bceufsqu’on venait de lui voler, 
lui ayant déclaré que le bceuf était dans le village de Beith Zako, 
chez Lyolok, le célebre brigand, et qu’on allait le conduire á 
Beith ‘Kdrai pour le vendre. 

II obtint la guérison d’un diacre du village de 'Ain Barqa qui 
avait été subitement possédé du démon. 


(1) Voy. lililí», p. 4u3. 

(i!) Co nom signilie « Épiphanie -. 
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REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


CHAPITRE LI A LIV 

Un mage d’Arbéle, épris de la beauté d’une filie du village de 
Beith Marouth, avait résolu de l’épouser par forcé. La mere de 
la filie eut recours á Bar 'Edta. Sept jours apréson annoncaá la 
femme que le mage, en venant á Marga, s’était noyé avec son 
cheval dans le Zab. 

II changea une fois de Leau en vin dans notre couvent. 

Zakkaí avait corrompu aussi le village de Harbath Nespadans 
le district de Ardoud. Le saint fit dire aux villagéois qu’á cause 
de leur hérésie, Dieu leur enverrait trois terribles íléaux. Le 
7 avril un orage de gréle devasta leurs terrains; il fut bientót 
suivi de la rouille et de lanielle. 

Un homme du village de Beith Zabayé, au pays de Ninive, 
nous racontait ceei: Zakkaí, disciple du démon, voulut nous 
corrompre, nous aussi. Guoique nous eussions chassé ses disci- 
ples, nous redoutions toutefois la méchanceté de Gabriel, mé- 
decindu roi. Nous envoyámes un prétre demander les priéres de 
Bar 'Edta; le saint nous envoya sacroix en nous disant : « Ne 
craignez pas : cette croix préservera votre village du mal. » 
Cette parole nous encouragea, et nous fiant aux priéres de Bar 
'Edta, nous avons conservé notre sainte foi. 

CHAPITRE LY 

Un frére, appelé Yaunan, osriginaire de Karmless (1), alia un 
jour revoir ses parents. De retour, il rencontra unlion sur les bords 
du Razar; la crainte le terrassa; il invoqua Bar 'Edta en jurant 
ques’il était délivré cette fois du lion, il ne sortirait jamais du 
couvent. Yaunan affirmait avecserment que le lion s’était éloigné 
aussitót. 


CHAPITRE LYI 

\ 

Notre Pére avait Pliabitude «le s’enfermer dans Ja cellule les 
semaines du Caréme, des Apotres, d’Elia et de Moise (2). II 


(1) Village situé áó hcures de Mossoul. 

(¿) L’annéc liturgique des Chaldéens est ainsi divisée : C'omniencent tout 
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n’ouvrait alors la porte á personne, si ce n’est par nécessité. II 
avait ouvert da.ns sa cellule une fenétre oü il avait mis du 
hnana (1) et. sur laquelle il avait posé une croix. Les malades 
venaient prendre de ce hnana et obtenaientla guérison. Un frére 
nous racontait ceci : « Une fois un mulet du couvent devint 
malade; j’allai et j’adorai devant la croix de la fenétre du saint; 
je pris un peu de hnana, avec lequel je frottai le mulet », et 
le frére nous jurait que le mulet avait été aussitót guéri. 

CHAPITRE LYII 

Un autre frére nous racontait ceci : « Je fus attaqué un jour 
d’urie violente tentation. Aussitót que j'ai eu recours á la fe¬ 
nétre de Rabban, j’ai été délivré de la tentation. » 

CHAPITRE LVIII 

Un autre frére, appelé David, du village de Babta, fut cruel- 
lement tourmenté de la goutte. Ses parenls, qui étaient tres 
riclies, le soignérent beaucoup; mais sa. maladie s’aggravait 
toujours. II pria son petit frére, appelé Sliba, de l’amener a la 
fenétre de R. Bar 'Edta; il se mit á genoux et pria. Ayant 
dormí, il vit en songe une colombe sortir de la cellule du 
saint et venir déployer ses ailes et les agiter autour de lui. 
Aussitót il se réveilla guéri de sa maladie. David nous afíir- 
mait tout cela avec serments. 

CHAPITRE LIX A LX 

Dieu faisait beaucoup d’autres prodiges par l’intermédiaire 
de R. Bar 'Edta. 


d’abord los semaines do l’Avent’; ellos sont suivies des 2 semaines do Xo¿ ; I; 
vionnent ensuite los 7 semaines de l’Épiphanic; puis les 7 semaines du Caréine; 
onsuite les7 semaines de I’áques; puis les 7 semaines des Apotres; ensuite les 7 
semaines de l’été; puis les 7 semaines d’Elia, etenlin les 4 semaines de MoYse, qui 
sont suivies immédiatement de 1 semaines de la Dédicace de l’Églisc. Dans Iris 
couvents, outre les semaines du Careno*, on jeünait encoro les semaines des 
Apotres, d’Elia et do Moiso. 

|íj Cf. mpmi, chap. i. 
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REVL'E DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


Une fois des loups enragés apparurent dans le pays; ils 
enlevaient beaucoup d’enfants de leurs lits et méme de leurs 
berceaux (1). Les habitants, setant alarmes, recoururent á 
Bar 'Edta, il leur donna du Imana et de Lean bénite (2) avec 
lesquelsils aspergérent les limites de leurs villages; les loups 
enragés n’apparurent plus. 


CHAPURE LXI 

II y avait dans le village de Beitli Kousta deux fréres, dont 
l’ainé avait un fils et le cadet une fdle. Or il arriva cpue chaqué 
fois que Eun de ces deux enfants se trouvait seul a la mai- 
son, il voyait. un fantóme hideux. Les párente s’alarment; 
ils recourent. au Saint; celui-ci leur ordonne de conseiller á 
leurs enfants d eviter une telle occasion de peché et leur 
donne du hnana et de l’eau bénite, avec lesquels ils aspergent 
la maison; des lors le fantóme disparait. < v >uant á l’occasion 
du péché contre laquelle le saint prémunit les enfants, nous 
n’avons pu la connaitre. 


CH APURE LXII 

Mar Bar 'Edta suivit Mar Abraham le Grand á l’age de 
vingt-trois ans; il passa trente ans avec lui dans le couvent 
d’Izla et aprés avoir vécu iei dans le couvent cinquante ans, 
il mourut. á l’áge de cent trois ans (3). Voyant que l’heure de 


(1) Dans toutes ces régions les habitants passent los nuits de l’été sousun eiol 
beau et sans nuages. 

(2) Dans le texto : olo^ ^.ío ,_*> littéralement : « eau de la source de 
sa priére ■*. 

(3) En quelleannée faut-il placer la mort de Bar 'Edta?Nous avons remarqué 
plus liaut (cliap. II) que la date (502) de la fondation du couvent de Bar 'Edta 
ótait inadmissible, et que par conséquent au lieu de l'année 873 des Orees il 
faudrait lire 883 (572). Le contexte des chapitres iv et xxii, oü il est dit que la 
somr de Bar'Edta alia en Marga un an aprés la fondation du monastére de son 
frére, et qu’aprés avoir vécu 20 ans dans son nonveau eloitre, elle mourut á la 
suite d’une famine qui eut lieu sous le patriarclie Iso'yahb I (582-595), c'est-á- 
dire un ou deux ans aprés le retour de Ivosrau II du pays des Romains, semble 
confirmer notre conjecture. Ivosrau II retourna de diez l’empereur Maurice et 
mit en fuite rusurpateur Beliram en 590. La famine aurait done eu lieu vers 
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sa mort était proche, il réunit tous ses enfants et se mit á 
leur teñir un discours instructif. Le jour de rÉpiphanie il cé- 
lébra les saints mystéres. Son ame s’envola au ciel la nuit du 
8 janvier. Tous les villages des environs se réunirent et nous 
ensevelimes pompeusement son corps au milieu des cantiques 
et des hvmnes et nous le déposámes dans le martyrion. 

V A. Sciier, 

Archevéque chaldéen do Séert. 


591/2, ot Hanali Iso% sceur de Bar 'Edta, serait niorte on 502/3. La fondation du 
couvenl. de Bar c Edta devrait, done étre placee en l’annéc 571/2. 

Cocí étant posé. Bar c Edta aurait eiwferassé la vie monastiquo vers 511, ayant 
passé 30 ans dans la montagne d'Izla avant d'aller on Margal il serait nó vers 
51S (ayant snívi Mar Abraíiam á l’áge de 23 ans), et sorait mort en 021/2, ayant 
vécu 50 ans dans son nouveau couvent. II l'aut, je crois, s’en teñir á oes datos 
avec lesquelles concordcnt assez bien les autres événeinents mentionnés dans 
rouvragc, connne la l'ondation du couvent sous Hazqvel, patriarehe (cliap. u), 
qui gouverna l’Église nestorienne de 570 á 5N1; otsous son contemporain Hnana, 
métropolitain d’Arbéle, et la dispersión des moines du couvent do Mar Abra- 
liain le Grand (cliap. xxm) qui, au dire de Tilomas de Marga (lib. I, cap. xxm), 
eut lien vers 505. ole. 



ANALYSE 


DE DEUX OPUSCULES ASTROLOGIQUES ATTRIBUÉS AU PROPHÉTE 
ESDRAS ET D’UN CALENDRIER LUNA IRE DE L’ANCIEN TESTA- 
MENT ATTRIBUÉ A ESDRAS, AUX ÉGYPTIENS ET ME ME A ARIS- 
TOTE. 


I. Le premier opuscuie est contenu dans le manuscrit grec de 
París, n° 2149 et, en partie du moins, dans les manuscrita 22, 
2194 et suppl. 636. 

Lems. 2119, fol. 165 v., déclare nousfaire connaitre les jours 
propices des douze mois de l’année, tels que Dieu les fit con¬ 
naitre au prophéte Esdras le prétre, pour qu’il les révélát aux 
fils d’Israél. C’esten ces jours qu’on réussit tout ce qu’on entre- 
prend : pour acheter, vendre, batir, travailler une vigne, se 
marier, partir en voyage, pour comniercer ou pour voyagersur 
mer, pour visiter un nialade, aller en guerre ou en justiee... II 
faut tout taire au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ... Les 
jours propices sont : 

En septembre, les 13, 15, 22, 28, 30. 

En octobre, les 7, 8, 10, 25, 27. 

En novembre, les 4, 6, 9, 16, 19, etc... 

Dieu revela de méme les mauvais jours pour que le prophéte 
Esdras les fit connaitre aussi aux Israélites. II faut se garder, en 
res jours, de batir, d’acheter, de négocier, de travailler une 
vigne, de se marier, d’appliquer son fils aux mathématiques, 
d'acheter un quadrupéde, etc... Lesjours mauvais sont: 

En septembre, les 1,3, 9, 20, 25, 29. 

En octobre, les 3, 5, 11,17, 23, 26. 

En novembre, les 5, 8, 11, 15, 20, 23, etc... 

Le ms. 22 (fol. 277) ne renferme que les jours malheureux 
révélés par Dieu au prophéte Esdras; le prologue est en sub- 
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slance le méme que dans le ms. précédent, mais la présente 
rédaction a le grand avantage de réduire le nombre des jours 
néfastes á deux par mois : 

En septembre : 3 ct 21; en octobre : 3 et *20; en novembre : 
5 et 21, etc... 

II en est de méme du ms. grec 2191 (fol. 63 v.) : il ne rap- 
porte aussi que les jours mauvais et n'en compte que deux par 
mois, mais ces jours ne concordent pas dans les deux manus- 
crits et cette diversité ne devait pas laisser que d’inquiéter les 
hommes superstitieux qui voulaient régler leur vie sur les 
préceptes du prophéte Esdras. Dans le présent manuscrit, les 
jours mallieureux sont: En septembre, les 3 et 24; en octobre, 
les 3 et 21; en novembre, les 6 et 28, etc... 

Méme remarque sur le manuscrit suppl. grec 63G (fol. 135), 
les jours mauvais seraient : En septembre, les 21 et 24; en 
octobre, les 13 et 28; en novembre, les 6 et 28, mais, au folio 
suivant, le méme manuscrit cite á nouveau les mauvais jours 
ibaprés le prophéte Esdras et cette seconde rédaction est á peu 
prés celle du manuscrit 22. 

II. Dans le ms. grec 2286 (fol. 110), on trouve une piéce toute 
difieren te, intitulée -sj -pc^-c-j Ec ropa - £p ¿ ~¿ v 

■¡¡p.spMv. Proiiostic du prophéte Esdras au sujet des sept jours. 

Si les calendes de janvier toinbent, le premier jour de la semaine qui est 
le dimanche, l’hiver sera avantageux, le printemps liumide, l’été sec, 
Pautomne orageux. Les fruits seront d'un bon rendement, les brebis 
fécondes, le miel sera abondant, la récolte belle. II y aura mortalité de 
jeunes gens. 

Si les calendes de janvier tombent le second jour, l’hiver sera doux; 
le printemps et Peté seront orageux, il y aura des pluies fréquentes et 
ahondantes, de nombreuses maladies, pas de miel ni de fruits. 

Si les calendes de janvier tombent le troisiéme jour (le mardi), il y aura 
beaucoup de neige en hiver, le printemps sera humide, l'été beau, l’au- 
tomne sec; il y aura peu de fruits et perdition d’hommes et de femmes. 

Si elles tombent le quatriéme jour, l'hiver sera beau, le printemps 
humide, l’été beau; il y aura peu d'huile et de blé, beaucoup de légumes et 
p&rdition d’hommes puissants, etc... 

Ces deux piéces n’ont rien de bien caractéristique; elles 
montrent sculement qu’il se trouva un ou deux auteurs pour 
attribuer á Esdras le genre de pronostics que devait vulgariser 


16 


REVUE DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


plus tard notre Mathieu ele la Dróme. La premiére fut assez 
répandue, car si elle commence par septembre (c’est l’ordre que 
nous avons conservé) dans deuxmanuscrits; elle commence par 
janvier et par avril dans les deux autres, ce qui montre que les 
Latins anciens et modernes l’empruntérent aux Grecs et l’adap- 
térent á leur calendrier. 

III. Plus important et plus caractérislique est le calendrier 
lunaire de TAncien Testament dans lequel un auteur imagina 
<le rattacher aux divers jours de la lune la naissance ou la mort 
dequelques personnages bibliques commenous rattachons aux 
jours de l'année solaire quelques nativités et plus souvent la 
mort de nos saints. 

Cette mention est assez breve par exemple : « Au premier 
jour de la lune, Adam fut créé », puis elle est suivie de pronos- 
tics pour le jour correspondan!. Un devine que le fait biblique 
rattaché á ce jour lunaire influe beaucoup sur le pronostic : si 
le jour de la création d’Éve est « bon pour tout et favorable aux 
mariages », celui de la naissance de Caín est par contre « pé- 
ni ble entre tous ». 

Ce calendrier se trouve d'abord dans le ms. grec suppl. 1191 
(fol. 59 V.-64 v.), sous un titre analogue á celui de la premiére 
piéce ci-dessus : O-spi ty;c asXrjVife zps'pmz-ivib'i twv •í¡|*.Epwv wv l^a- 
vspwcjsv I Osbc tw r t "Ecopa. .1// sujet de la lune; Pro¬ 

nostic des jours que Dieu revela au propliete Esdras. 

On le retrouve ensuite, sous le nom d’Aristote, dans le ms. 
grec n° 2149 (fol. 166 v.). Nous avons noté plus liaut que ce ms. 
renferme auparavant la premiére piéce attribuée á Esdras. 
Voici le titre du calendrier : 

'Ep^SVcía 7T£pi TWV SAWV r//spwv T7JC CcX^V/JC, TWV Tí ¿*'3í0wv -/.ai 

7:z'rr¡p wv. At,$acr-/.aXía ’AptsTSTíXsu. 

E.Tpli catión sur tous les jours de la lune , sur les bous et 
les man vais; doctrine d' Avistóle. 

Enfin le ms. grec suppl. 1148, fol. 189-195, renferme le 
méme calendrier qui aurait été trouvé dans un temple a Héliu- 
polis d’Égypte et mis en ordre par un dernier auteur : 

litSXoC í jp-/¡0íTTa £V I IXlCJTTcXíl TY¡í Aljúmau £V TW Íípw |v X5ÚTW, 
iv íépzig r§pá\K[j>ocsi ¿"i tt;- pasiXí-ac M'apiXcu./.ai 
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r ( p.s?¡s os Taur/jv ¡3í6Xov ¿vtu^svte; z-jvz-£ca\j.v> y.aO/.>^ ú-oz.sÍTai* auvs- 
Ta'ap.EV os /.a-' apya: xa* ~a c/r^.a-y. t-?¡; aúJ¡vr,c. 

Etc Tac a’ tyjc osA’^vvjC ’Aoa¡j. szXájG^, r¡¡j.spa xxAr, xai «7x6/5 s?c 
^aaav Tcpa^tv... 

L/i’rtí trouvé ti Héliopolis d'Égypte , tfans /tí sanctuaire da 
temple , écrit en caracteres sacres som le régne de Psamitos. 
Nous avons trouvé ce Itere et l'avons disposé comme ci-des- 
sous. Nous 1'avons disposé selon le cours et les pitases de la 
/une. 

Au premier jour de la lime , Adamfut creé, jour beau et 
bou pour toute action. 

Le calendrier lunaire est á peu prés le méme dans les trois 
manuscrits, mais les pronostics qui suivent différent assez 
souvent. Nous résumons ceux du ms. grec suppl. n° 1148 
pour donner une idée suffisante de cette composition et dé ce 
genre de littérature : 

Au premier jour de la lune, Adam fut creé, jour beau et bon pour toute 
action : pour acheter, pour faire des testaments Celui qui commence en 
ce jour á étre malade sera bientót guéri. L’enfant qui nait en ce jour sera 
éloquent, vif, grand, il parcourra la terre, sera adopté de Dieu et chéri 
des hommes, il deviendra puissant mais mourra jeune. 

Au second jour Éve fut créée d'une cote d’Adam; jour bon pour tout et 
favorable aux mariages. Le serviteur fugitif sera trouvé, celui qui com¬ 
mence á étre malade guérira. Celui qui nait en ce jour vivra. 

Au troisiéme jour, naissance de Caín, jour pénible entre tous et dange- 
reux. Celui qui nait en ce jour sera parjure et méchant. Celui qui com¬ 
mence á étre malade ne vivra pas. Le serviteur fugitif sera caché. 

Au quatriéme jour, naissance d’Abel, jour beau et bon pour tout. Celui 
qui nait en ce jour sera miséricordieux. Celui qui commence áétre malade 
sera vite guéri. Le fugitif sera trouvé. 

Au cinquiéme jour, Caín sacrifia a Dieu, mais mal. Celui qui nait en ce 
jour mourra. Celui qui jure en ce jour en souñrira. La femme qui se 
marie tombera malade. 11 est bon d’ouvrir les boutiques. Le fugitif sera 
trouvé en peu de jours. 

Au sixiéme jour, naissance de Seth (1), jour célebre. Celui qui com¬ 
mence á étre malade guérira: il est bon de semer, de planter, de chasser, 
de pécher, d'acheter les boeufs, de dompter les chevaux; ne pas prendre 
femme en ce jour. 

Auseptiéme jour, meurtre d’Abel, jour pénible et dangereux par-dessus 
tout. Celui qui commence á étre malade mourra. On ne peut rien faire 


(1) Ou de Noé. 
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d'utile si ce 11 ’est de couper les porcs et les béliers. C’est le inoment de la 
magie et. d’appliquer les enfants aux matliématiques. Ce qui se perd lie 
sera pas retrouvé. 

Au huitiéme jour de la lune, naissance de Mathusala, jour favorable 
pour tous les oracles, pour dompter les jeunes ehevaux, voyager en íner, 
aller á la peche, batir, aller en guerre, faire son testainent, livrer les en¬ 
fants á la Science mathéinatiqiie. Le jeune homme <|ui naitra en ce jour 
aura un signe á droite sur la main ou l’oeil, il sera philosophe, laborieux, 
bien doué. La jeune filie qui naitra en ce jour aura une marque sur les 
dents, elle sera rude, paresseuse, mais travaillera pour sa propre famille. 
Celui qui commence á étre malade, si cela dure, sera en danger. Ce qui 
est perdu restera caché. 

Au neuviéme jour, naissance de Lameeh, jour favorable aux noces, á la 
guerre, au coinmerce. Ne pas travailler les jardins. Ce qui a été volé se 
retrouve. L’enfant qui naitra aura un signe sur le cóté, il sera avare, aini 
des étrangcrs et du bien, il passera une belle vie. Le malade guérira. 
Appliquerles enfants á la Science inathématique, acheterdes maisons. Ce 
qui se perd ne sera pas retrouvé. 

• Au dixiéme jour, naissance de Noé (1), jour de présage difficile. Le fu- 
gitif sera trouvé parce qu'il perdra le temps. L’enfant qui naitra aura un 
signe sur l'épaule ou sur la main, il sera faible et doux: le malade sera 
en danger, on appliquera les enfants aux matliématiques. 

Au onziéme jour, naissance de Sem, jour favorable pour acheter, pour 
naviguer, faire des noces, préter, acheter des quadrupédes. semer, ven- 
danger, batir, monter sur un navire. Le jeune homme qui nait en ce jour 
aura un signe sur l'épaule ou ala bouche, ou parderriére: il sera bruyant 
et dangereux. La jeune filie aura un signe sur le thorax, elle ai inera le 
beau. Le fugitif sera retrouvé, le malade guérira, ton reve s'accomplira; 
on ouvrira les boutiques. Le jeune homme qui nait sera économe et riclie; 
si c’est une jeune filie qui nait, elle aura une marque sur l'oeil, elle aimera 
son intérieur et plaira á son mari; le malade guérira. 

Au douziéme jour de la lune, naissance de Cham. Le faible tombe en 
servitude. Si tu adietes en ce jour un serviteur, il fuira et tu le perdras. 
II faut semer et moissonner, planter et commencer les vendanges. Le 
fugitif sera perdu. En ce jour évite tout combat, ne coupe pas tes che- 
veux (l } ) ni ta barbe; plante la vigne. Le jeune homme qui naitra en ce 
jour sera amoureux et querelleur, de méme pour la jeune filie : ce qui est 
perdu sera retrouvé; celui qui commence á étre malade fera une longue 
maladie. 

Au tremóme jour, naissance de Lameeh (3). 11 convient de faire les 
noces, de boire. de se mettre en route, de planter la vigne; celui quifuit 


(1) Ou de Iaretli. 

(2) Au temps de Pline, on eonseillait, pour éviter les rnaux de téte. de couper 
des eheveux le 17 ou le t!)de la lune, Ifist. .Ya/., XXVIII, fi. 

(3) Ou : Xoé planta la vigne. 
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s’enivrera et sera pris (1), celui qui commence á étre malade mourra; ton 
reve se réalisera. aprés deux jours. 

Au quatorziéme jour, Dieu bénit Seth; en ce méme jour Noé bénit son 
fils Sem, jour convenable pour aller aux églises et prier Dieu, pour en- 
treprendre la construction des inaisons; les événements seront heureux et 
de longue durée; lefugitif reviendra; ce qui est perdu sera retrouvé, celui 
qui commence á étre malade guérira vite. En ce jour tu ne jureras pas, 
tu ne préteras pas serment. 

Au quinziéme jour, Isaac bénit Jacob (2). En ce jour, Ies langues de 
ceux qui construisaient la tour (de Babel) furent confondues. En ce jour 
on construirá un fourneau, on extirpera les épines, on ne se mariera pas, 
onne naviguerapas, celui qui commence á étre malade tomberadans une 
maladie complexe, celui qui fuira dans un autre pays y mourra, ce qui a 
été perdu ne sera.pas retrouvé; ton réve s’accomplira aprés huit jours. 

Au seiziéme jour, naissance de Nachor (3). II convient d’acheter et 
vendre et de se mettre en route pour commercer; tout ce que l’on médi- 
tera arrivera heureusement. Celui qui commence á étre malade guérira. 

Au dix-septiéme jour, Sodome et Gomorrhe furent détruites par Dieu. 
En ce jour il faut se livrer aux bonnes actions, s'éloigner de toute affaire 
et de tout travail. Ceux qui naissentsont voluptueux. Celui qui commence 
á étre malade mourra: le fugitif et l’objet perdu ne seront pas retrouvés. 

Au dix-huitiéme jour, naissance d’Isaac; en ce jour Isaac bénit son fils 
Jacob: jour beau etbon pour toute affaire. Ce qui nait sera vivace et pros¬ 
pere. Le malade guérira, le fugitif se sauvera; ton songe s’accomplira 
aprés six jours. 

Au dix-neuviéme jour, naissance d'Esaü et de Jacob, jour oú il convient 
de se mettre en route, de creuser un puits, de chercher une source. II ne 
convient pas de monter sur un navire. Celui qui commence á étre malade 
sera en danger. On vendangera, on fera le vin, on célébrera les noces; le 
fugitif sera retrouvé avant quinze jours; ton réve se réalisera aprés douze 
jours. 

Au vingtiéme jour, naissance de Joseph (4), jour convenable pour toute 
affaire, on plantera des arbres, on domptera les quadrupédes, on se 
mettra en route. Celui qui commence á étre malade sera en danger; le 
fugitif vieillira á la meule. Ton réve n’est pas véridique. 

Au vingt et uniéme jour de la lune, Esaü fut maudit et Jacob fut béni, 
jour dangereux pour toute affaire; ce qui naitra sera de courte durée, le 
malade le sera longtemps, on coupera les pores et les béliers; on ira á la 
chasse; on ne fera pas de longs voyages; les males qui naitront mour- 
ront, les femelles vivront, mais seront inútiles; le fugitif mourra; ton 
réve s’accomplira dans les quarante jours. 

Au vingt-deuxiéme jour, naissance de Benjamin, et Joseph expliqua le 

(1) Se rapporte bien á Ja plantation de la vigne. 

(2) Ou : naissance d’Isaac. 

(■i) Ailleurs : de Jacob et de Nachor. 

(1) Certains ajoutent : en ce jour Isaac bénit son lils Jacob. 
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songe de Pharaon. Celui qui nait en ce jour aura une vie longue et cé¬ 
lebre. II est bon de voyager et de négocier, de faire la guerre, de planter 
des vignes et des arbres. Ce qui pousse de la terre verdoiera et de- 
viendra remarquable; on retrouvera le fugitif et l’objet perdu; celui qui 
coinmence a étre malade le sera longtemps mais ne mourra pas; ton reve 
se réalisera avant huit jours. 

Au vingt-troisiéme jour, naissance d'Isaie, jour convenable pour 
oute aíFaire, pour naviguer et se marier. On retrouvera le fugitif et l’objet 
perdu. Ton reve est trompeur. 

Au vingt-quatriéme jour, naissance de Pharaon, jour de (mauvais) pré- 
sage, le fugitif mourra, ton songe est trompeur. 

Au vingt-cinquiéme jour, Dieu envoya la douziéme plaie sur les Egyp- 
tiens. Ce jour n'est pas favorable aux alfaires. Celui qui jure sera en 
danger; il en sera de méme de celui qui coinmence á étre malade. Ce 
qui nait sera de nulle valeur; le fugitif sera repris. 

Au vingt-sixiéme jour, naissance de Moyse (1)| II est bon de naviguer 
et de se mettre en voyage. Celui qui coinmence á étre malade sera sauvé 
ainsi que le fugitif. Ce qui est perdu ne sera pas trouvé. Ce qui nait sera 
de bon usage et de bon aloi; ton reve s'accomplira dans douze jours. 

Au vingt-septiéme jour, Dieu envoya la manne aux juifs; jour bon pour 
out, pour les corps, pour les ateliers, pour faire de la musique et se 
marier. Le fugitif mourra sur la route; celui qui commenee ;'i étre malade 
guérira; ton réve s'accomplira le jour méme. 

Au vingt-huitiéme jour. les espions apportérent la grappe de raisin á 
Josué, fils de Noun (Nombres, xm, 23-20 et Josué, n, 23-24). Ce jourcon- 
vient pour commencer (les ouvrages), commercer. acheter des esclaves, 
se marier, payer les mercenaires. Ceux qui naissent seront ivrognes et 
gourmands. Le fugitif senivrera et sera retrouvé; ton réve s'accomplira 
le jour méme. 

Au vingt-neuviéme jour, les Hébreux entrérent dans la Terre promise. 
II convient debatir des maisons, d'acheter des esclaves; le fugitif mourra, 
ce qui nait sera de belle venue; celui qui coinmence á étre malade gué¬ 
rira; ton réve s'accomplira le jour méme. 

Au trentiéine jour de la lune, naissance de Samuel; jour bon pour tout. 
Les enfants qui naissent ce jour-lá seront heureux; le fugitif reviendra 
de lui-méme; le malade guérira, l’objet perdu sera retrouvé; ton réve 
s’accomplira aprés un certain nombre de jours. 

Lo précédent résumé, pour incomplet qu’il soit, suffit á 
montrer que l’auteur a rattaché au cours svnodique de la 
lune (2) et á quelques faits clioisis dans rAncien Testament, 
des conseils et prunostics sur les travaux á effectuer, les ma- 


(1) Ailleurs : Moyse, par la vcrtu divine, partagea la mer Rouge á l'aide de 
son báton. 

(2) Le mois synodique lunaire est de vingt-neuf jours et deini. 
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ladies, les esclaves fugitifs, les objets perdus, le caractére des 
nouveau-nés, les réves. L’idée de grouper toutes les prévisions 
autour du mois lunaire a chance d’étre fort ancienne, puis- 
qu’on a toujours attribué á la lune la plus grande influence 
sur les choses terrestres, sur la croissance' des plantes et le 
caractére des hommes. Le soin avec lequel l’auteur indique 
les jours oü l’on retrouvera les esclaves fugitifs nous monüv 
aussi que l’esclavage était en pleine vigueur á son époque. Ce 
n’est pas á dire évidemment que cette époque est cellé d’A- 
ristote ou d’Esdras. Le nom d’Aristote a dü étre introduit de 
maniere purement gratuite et celui d’Esdras l’a été sous l’in- 
fluence de la premiére piéce ci-dessus. Le plus probable est 
done que nous a.vons la un remaniement d’anciens pronostics 
Égyptiens. L’auteur du remaniement — un sémite — aura 
disposé ces pronostics suivant les jours de la lune parce que 
les Sémites utilisaient le mois lunaire (1) et aura ajouté quel- 
ques faits tirés de l’Ancien Testament. 

F. Ñau. 


(1) Pour les Israélites (et actuellcment pour les Musulmans) les mois étaient 
alternativement de 29 et de 30 jours, parce rjue la révolution synodique de la 
lune est de vingt-neuf jours et demi, et les douze mois de l’année ne compre- 
naient que 351 jours. 



ETUDE 


SUR LA CONVERSION DE L’ARMEME AU CIIRISTIANISME 

AIiNSI QUE SUR LA DOCTRINE ET LES l'SAGES DE L’ÉGLISE 
AUMÉNTENME PRIMITIYE 


Plus encore que f'Éy/ise arméno-cilicienne que nons venons 
de voir représentée ü Sis, l'Éy/ise arménienne primilive 
ful catholique. 

La réponse du synode do Sis aux griefs formules dans le 
Libellus est un exposé aussi complet que catholique de la foi ar- 
ménienne. Sansdoute,cette profession de foi no représente puint 
une doctrine ou des usages constants et universellement recus 
dans l’Église arménienne. Elle contient mérne quelques infil- 
Irations récentes, provenant des dogmes et des pratiques de 
l’Église catholique romaine. Mais, voulant rester ou devenir 
catholique, l’Église arménienne, par Torgane de ses princi- 
paux représentants, s’était assimilé ces emprunts et avait éli- 
miné tout ce qui la séparait. de Rome. Au surplus, en sanction- 
nant, á nouveau son unión avec l’Église catholique, l’Église 
arménienne ne faisait que resserrer ou renouer des liens, 
reláchés ou brisés á certaines époques beaucoup moins par 
l’esprit de révolte que par suite de la distance et des malen- 
lendus. 

Remontons, en effet, aux origines de l’Église arménienne, 
étudions de prés son organisme naissant, sa physionomie pre- 
miére, et nous constaterons que, malgré des différences acci- 
dentelles, elle proíesse, á peu de chose prés, tous les dogmes 
alors enseignés dans l’Église universelle et, en particulier, 
dans l’Église romaine; et nous découvrirons déjá les attaches 
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réelles, quoique latentes, qui l’unissent. á celle-ei. En évoquant 
le tableau de l’Église arménienne primitive, nous apercevons 
en germe presque tous les articles- de fui ou les usages disci¬ 
plinares, dont PÉgiise arménienne du quatorziéme siécle pré¬ 
sente Pépanouissement; des eirconstances de sa fondation, de 
son organisation et de son administraron, il ressortira, parmi 
d ? aut.res l'aits, que l’Église arménienne jusqu’au synode de 
Tovin (Twin, 505) ne jouit jamais d’une pleine autonomie. 

Pour mettre ce dernier trait surtout en relief, il nous faut 
traiter d’une maniere plus approfondie la conversión de l’Ar- 
ménie, que nous avons ailleurs rapidement esquissée. 

1. — La fondation d’une Écjlise arménienne des fes 
iemps apóstol ñ/ues est possible; mais elle nest pointhisto- 
riquernent proa ere. 

Assurément, la foi chrétienne avait été préchée en Arménie, 
quand parut Grégoire rilluminateur. Mais comment et dans 
quelles eirconstances l’Évangile avait-il été annoncé? Quels 
fruits avaient produits les missionnaires? Voilá ce que les rares 
documents, á l’épreuve de la critique, ne laissent guére entre- 
voir. Tout au plus apergoit-on, avant la fin du troisiéme siécle, 
une organisation ecclésiastique imparfaite, étroitement dépen- 
dante d’un organisme plus fort, comme le rejeton vivant 
encore sur l’arbre qui lui a donné naissance. 

Ce n’est pas que nous rejetions comme entiérement insigni- 
fianles toutes les raisons de ceux qui font remonter l’évangé- 
lisation de 1’Arménie aux t.emps apostoliques. Si on songe 
qu’au début de 1 ere chrétienne, comme aujourd’hui, les Ar- 
méniens étaient déjá des commergants actifs et industrieux, 
les principaux intermédiaires entre l’Europe, l’Asie antérieure 
et les régions au nord et au sud-est de 1’Arménie, on ne re- 
gardera pas comme invraisemblable la présence de plusieurs 
d’entre eux, á cóté des Perses et des Médes, parmi les témoins 
des merveilles opérées á Jérusalem, le jour de la Pentecote 
(Act., ii, 9). En outre, il pouvait y avoir, en Arménie, des 
Juifs venus de Palestine. Ceux-ci avaient sans doute ressenti 
le grand émoi causé autour d’eux par la vie et la mort du 
Christ; car alors « il régnait dans tout l’Orient une antique 
et ferme croyance, d’aprés laquelle l’empire du monde allait 
appartenir á un liomme sorti de la Judée. Au reste, la distance 
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n’était pas grande entre l’Arménie et la Cappadoce, dont la 
premiére Épitre de S. Pierre (i, 1) signale les communautés 
chrétiennes. II se peut bien enfin, comme le racontent Origéne 
et Eusébe, que saint Thomas ait pénétré chez les Parthes, et 
saint André chez les Scythes. Si ces deux faits ne sont pas in- 
vraisemblables, Pannonce de PÉvangile en Vrménie, vers la 
méme époque, le serait encore moins (1). 

Néanmoins, si l’on tente d’établir cette évangélisation des 
le premier siécle, non seulement comme possible, mais comme 
certaine, on ne trouve point de solide appui, mais seulement 
le terrain mouvant des légendes. 

2. — La prétendue conversión d’Abgar V nintéresse 
point directement l’Arménie; car ce roí ne f'ut point armé- 
nien. — La premiére de ces légendes est celle qui raconte les 
relations du roi d’Édesse Abgar avec Jésus-Christ. Elle s’est 
formée vers le milieu du troisiéme siécle autour des événe- 
ments marquant l'introduction et le développement du chris- 
tianisme dans rOsrhoéne. Serait-il vrai qu’Abgar V T Oukháma 
(le Noir) ait eu un courrier ou un confident du nom d’Anan; 
serait-il vrai que celui-ci ait été dépéché vers le Christ, qu’il 
ait tracé le portrait du Sauveur; que, par l’ordre du divin 
Maítre, Pun de ses disciples, appelé Addée ou Thaddée, soit 
venu, aprés PAscension, guérir Abgar et évangéliser POs- 
rhoéne, tout cela n’intéresserait point directement les rois et le 
royaume d’Arménie. Car le prétendu correspondant du Christ 
est le fils de Manou III Saphloul ou PAristoloche, c’est-á-dire 
Abgar V Oukháma, qui occupa le troné d’Édesse de Pan IV 
avant l’ére chrétienne á Pan VII, et de Pan XIII á Pan L, 
aprés un interrégne rempli par son lrére Manou IV. Or, cet 
Abgar V est regardé comme arabe par Tacite et Pline; plus 
vraisemblablement encore, il était d’origine nabatéenne, 
comme en témoigne la désinence du nom de l’un de ses an- 
cétres Aryou (2). 


(1) Suetonius, Ihiodecim Caes., VIII, étl. Ditlot, Yespas. 4; — sur S. Tilo¬ 
mas, etc., Origéne, Escges. in Genes.; Eusébe, //«sí. eecl., III, 1; — cf. Corres, 
Zeilschr. f. Wissensch. Theol., XXXI, 1888, 451; XXXIX, 1896, 444. 

(2) Cf. Rubens Duval, Hist. relig., pol., lili. d'Édesse, Journal asiat., 8 e ser., 
XVIII, París, 1891, 112, 113, 133; le méme, Anc. líllér. chrct., II, Littér. syr., 
1907, París, p. 96; Tacite, étl. Didot, Ann., XII, 12 et 11. 
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3. — Envisagée en elle-méme, la légende a confonda 
Abgar V le Noir avec Abgar IX le tírand. — Pour l’analyse 
des docunients qui nous sont parvenus et la confrontation des 
anciens historiens, il est aisé de dégager le noyau autour 
duquel s’est formée la légende d’Abgar. On a confondu Abgar V 
Oukháma avec Abgar IX, dit le Grand, qui régna seul de 
l’an 179 á l’an 214, et conjointement avec son fils Sévére 
Abgar, de Tan 211 á Pan 216. Abgar IX avait été emmené par 
l’empereur Sévére á Rome, oü il avait recu un accueil triom- 
plial. 

Ce fut, aprés son retour á Édesse, vers Tan 206, qu’il se con- 
vertit officiellement au cliristianisme. Sa foi nouvelle se réílé- 
chit dans la législation d’Édesse qui interdit désormais aux 
prétres de la déesse Taratlia de se transformer en eunuques. 
II semble bien qu’avant lui aucun des phylarques ou toparques 
d’Édesse ne futchrétien : ses prédécesseurs, si Ton en juge par 
leurs monnaies, portaient encore sur leur tiare, arrondie au 
sommet, L’emhléme pai'en formé du croissant lunaire et de 
trois étoiles (1). 

4. — Comment s'est formée la légende. Son élaboration 
el ses caracteres dans Ensebe, Léroubna, la versión armé- 
nienne, Moise de Khoréne. — Formée á Édesse, la légende 
d’Addée se répandit vers l’orient comme vers l’occident. Eu- 
sébe eut sous les yeux l’une des plus anciennes rédactions en 
langue syriaque. Son récit n’est manifestement qu’un résumé 
de son modéle, sauf qu’il rapporte intégralement la correspon- 
danee supposée entre Abgar et le Christ. On sent néanmoins 
qu’il exploite une composition relativement sobre, aujourd’hui 
disparue. II avait probablement sous les yeux le texte primit.if 
de Léroubna. Mais, aux siécles suivants, la légende se déve- 
loppa et se compliqua d’autres légendes. La Doctrine d'Addée, 
en langue syriaque, nous est parvenue sous une forme déja 
amplifiée, qui contient, en dehors du récit transmis par Eu- 


(1) Cf. Dion, éd. Dindorf, LXXIX, 10, 3; Duval, HisL, d’Édesse, 113-115, 200- 
200; Lillér. syr. 3 , p. 06. Abgar IX punit par l’aniputation de la main, la 
niutilation volontaire des prétres de Taratha; Eusébe, Prnep. evang., VI, lo, 
Migne, XXI, 477; Voir Bardesam VAstroloyue, Le Livre des Lois des pays, par 
Ñau, París, 1899; n. 56, p. 55; sur l’auteur cf. l’Introduction. — Spicileg. de Cu- 
reton, p. 26; trad. franc. Langlois, I, 92; l’oeuvn» du I'seudo-Bardesane (?) i-e- 
monterait vers Pan 220: — Épipliane, IIaeres ., LVI, 1. 
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sebe, plusieurs additions élaborées dans le cours du quatriéme 
siécle. Méine ainsi amplifiée, la légende, ou ce groupe de lé- 
gendes, trahissait nettement une origine édessénienne. Un 
peu plus tard, les versions arméniennes de ces légendes pop- 
tent deja l’empreinte d’un milieu nouveau et apparaissent mo- 
difiées. Enfin Moise de Ivhoréne achéye de les ac-commoder a la 
nation arménienne. Faire la juste part qui est due á Moise ne 
manque pas de difíicultés. Cependant, méme en tenant compte 
des versions des t.extes d’Eusébe et du pseudo-Laboubna, deja 
faites avant Moise, sous Finfluence du milieu arrnénien, nous 
croyons que la derniére forme revétue par la légende de 
Thaddée, en Arménie, fut achevée par le disert mais peu 
scrupuleux conleur. Si Fon analyse les éléments qu’il a mis en 
oeuvre, on s’apergoit que tes Guerres des Jiiifs par Flavius 
Joséplie étaient l’une de ses principales sources. Mais il restait 
dans le régne des rois d’Arménie une large lacune, que Jo- 
séplie ne remplissait pas. Depuis la mort d’Artavasde, trente 
ans avant Fére chrétienne, son guide ne lui présentait aucun 
nom, jusqu’á cclui de Farsacide Tiridate, mis deux fois sur le 
troné arrnénien par les Parthes, Fan 51 et Fan 58, et que 
Néron eouronna, en 68, roi d’Arménie (1). 

5. — Comment, Moise est a reiré á travestir Abejar 
Oukhúma en roi arrnénien et á faire du discipte Addée 
fapótre de íArménie. — Moise, avant á cceur decrire une 
histoire complete, et du point de vue arménion, s’ingénia 
pour combler les lacunes de ses sources les plus autorisées. 
II accommoda de son mieux á son sujet les cliants populaires 
de ses compatriotes, certains passages de Y Histoire ecclésias- 
liqne d'Eusébe et la narration du syrien Laboubna. Cette 
derniére oeuvre, composée sous sa forme prendere á Édesse 
vers le milieu du truisiéme siécle, avait regu, au quatriéme 
et au cinquiéme siécle, plusieurs additions; et, au temps de 
Moise, sous une teinte arménienne surajoutée, elle était á peu 
prés identique á Foeuvre syriaque publiée en 1876, sous le titre 
de Doctrine d'Adxiée (2). 


(1.) Tácito, t-d. Didot, XIV, ‘,'6: XV, ^>9; XVI, ?:i; Dion, éd. Dindorf, LXII, 
19-ti3; Lili, 1-8, surtout 4. 

(-2) Moise deKh„ II, 33; Euscbe,//. I, 13, Migno, XX, 120-129; II, i. p. 130; 
Gcorge Phillips, The doctrine »f Addai Ihe Aposlle, texto syriaque et tra- 
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Sous la niain de rhistorien de rArménie, ces nouveaux do- 
cuments devaient se plier*et s'agencer sans trop d’efforts. De 
rüsrhoéne, la foi avait sans doute rayonné assez tót vers l’est; 
entre Édesse et rArménie la distance n’était pas grande. Bien 
longtemps avant Bar Hébráms, les alliances et les compéné- 
trations fréquentes entre Parthes, Perses, Édesséniens et Ar- 
méniens avaient justifié la réflexion suivante du célebre pa- 
Iriarche monopliysite : « Parthes ou Perses, Parthes ou Édes¬ 
séniens, Parthes ou Arméniens, c’est tout un » (1). 

Les Édesséniens appelaient déjá leur ville « la filie des Par¬ 
thes ». Quelques inexactitudes d’interprétation, antérieures á 
Moíse, aidérent celui-ci á travestir Abgar en roi arménien et 
Addée en apótre de rArménie. Abgar Oukháma, que déjá 
Rufin, d’aprés une ancienne versión d’Eusébe, appelait fils 
d'Ouchania, et aussi Urbanke filius, acheva de se transfor- 
rner sous la plume des traclucteurs arméniens de la versión 
syrienne d'Eusébe et de la Doctrine d'Addáe ;ceux-c\ le nommé- 
rent non plus Abgar Siav, le Noir, ruáis Abgar íils d’Arscham, 
l’Arsacide arménien. Cette derniére confusión fut elle-méme 
d’autant plus facile que l’un des souverains d’Édesse, Ab¬ 
gar VII (109-110 aprés J.-C.), était fils d’Izat, membre colla- 
téral des Arsacides d’Armóme; et Izat lui-méme était fils de la 
reine d’Adiabéne, Héléne; cette princesse, qui, convertie au 


duction angiaise, Londres, 187G; Lauglois, II, 317, Léroubim d'Édesse, Lctíre 
d’Abgar, traduction faite sur le texte arménien; Alishan, Labubnia, Lellre 
if' .1 lujar, Venise, 18G8, en arménien. Wetter, Die na/ionalen gesñnge der alien 
Armenien, Theol. guarí., 1894, p. 48 et suiv. — Marquart, Beilrüge mr Gesch. 
aml Sage ». Eran, ZDMG , XLIX (1895), p. G10, G4C-G59; Carriére, La lejende 
d’Abgar, Taris, 1895; Gutschmid, Unters. iib. die desdi, des Koenigsr. Osrhucne , 
Mém. de I'Arad, de S.-Pélersb., XXXV, n. 1, 1887. Correspondance enlee Ab¬ 
ijar et leChiisl , Hnntess Amsoreah, 1900, p. 266; S. Weber, p. 63. Décret jadis 
attribué au synodo tenu par le pape Gélase I (494?) et déelarant apocryphe la 
correspondance entre le Clirist et Abgar, dans Mansi, VIII, 152, 109-170, lin 
La légcndc est acceptée par Welte en 1842. Theol. quarl. scht Tüb, p. 342' 
365; par l’abbé J. P. Martin, en 1888, Jier. des Se. ercl., oct. nov. déc., et Bi- 
ekell, Zeitsehr. f. K. Theol., p. 296 (1877); de mémc par Cureton, Phillips, Ali¬ 
shan, up. cil. — Le di-cret do Gélase n’est probablcment pas de ce pape, mais il 
remonte cependant au premier tiers du vi c siécle, cf. IfisL de Home et des papes 
par Grisard S. .L, 2 vol., trad. E.-G. Ledos, bibliothécaire a la BibL nat. Taris, 
1906, t. I, p. 298-290. Aux sourees de Mofee, mentionnées ci-dessus, on a voulu 
ajouter la chronique do Jules Africain, ZDMG, 1886, 511 et suiv.; cela est pos- 
sible mais non demontre. 

(1) Assemani, IV, Dmert. de Syr. \eslvr., p. 125; Duval, Ilist. d'Édesse, 115. 
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judaisme, se fit faire á Jérusalera, <lu temps de l’empereur 
Claude, un superbe mausolée, est présentée par le fantaisiste 
Moise comme chrétienne et comme épouse d’Abgar V; asser- 
tions inconciliables, non seulement. avec le récit de Joséplie, 
mais avec la Doctrine d’Addée qui désigne, comme épouse 
d’Abgar, Schelmath filie de Meherdates ( 1). 

L’auteur édessénien Léroubna, auquel Moise déclare avoir 
emprunté son récit, est identique au Laboubna dont le nom est 
placé en tete de la Doctrine d’Addée, le b du second ayant été, 
par suite d’une confusión bien compréhensible, changé en r 
dans la versión arménienne. Des lors, il a été facile de relever 
les additions ou les modifications que Moise, et surtout ses 
devanciers arméniens, ont fait subir, soit au texte de Laboubna 
traduit par Eusébe, soit au texte actuel du méme Laboubna, 
texte enrichi au quatriéme ou au cinquiéme siécle de la suéne 
du portrait de Notre-Seigneur et de quelques autres épisodes. 
Mais la circonstance Ja plus saillante á relever, c’est que 
le disciple de Jésus-Christ, appelé Addée par Laboubna et 
Thaddée par Eusébe, n’est point représenté par eux comme 
évangélisant l’Arménie. Chez ces deux auteurs, il ne dépasse 
méme pas les frontiéres de la Mésopotamie et il meurt áÉdesse. 
D’aprés Moise, au contraire, et certaines interprétations ou 
sources arméniennes antérieures á ce dernier historien, Addée, 
aprés avoir évangélisé Édesse, va précher la foi et mourir en 
Arménie (2). 


(1) Mo'isede Rh. II. 34: Joséphe, Anlú/.jud., XIV, xm,3 áXX, n. 4 ; De Bello jud., 
1,13; Cureton, Notes, 144,1, 7. En comparant Ylíistoire de Moíse avec la Chro- 
uit/nc dite de Denys de Tcllmahré, on reléverait bien d’autres preuves de la con¬ 
fusión faite par le premier entre les personnages étrangers et les personnages 
arméniens. Ainsi, sous le régne de Paqouri (Pacorus, d’origine parthe, 34-21* 
av. J.-C.), Denys sígnale l'expédition de ce prince et de son général Barzaphran 
contre la Svrie et la Palestine (Joséphe, loe. cil.). Au dire de Moise, Barzaphran 
était prince de Rechdounc (II, 19). — Trad. armén. de 1 ’Hist. eccl. d'Emcbc » 
éd. Dscliarian, I, 13: trad. arm. de Laboubnia, Alischan, 4, 15. 

(2) Phillips, p. 3(3-47; Moise de Khoréne, 11, 33, 34. Eusébe piare les événements 
qu’il racontc, á l’année 340 des Séleucides (29 de l’érc chrétienne); il appelle la 
maladie d’Abgai «- grave et incurable ■■; il ne dit rien de l’épisode du portrait. 
I/auteur de a Doctrine d'Addée íixe á l’an 32 la correspondance d'Abgar avec le 
Christ; il ne caractérise par aucun nom spéeial la maladie d’Abgar. La versión 
arménienne éditée par Ennis, dans Langlois (1, 319), et plus complétement par 
Alishan, fait déjá sortir Thaddée d’Édesse pour évangéliser l’Orient (p. 45 dans 
Alislian; 325 dans Langlois). La Doctrine d'Addée et Moise, parlent seulement 
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Moise n’aime pas, selon son expression, « répéter toutes les 
circonstances que d’autres ont rapportées longtemps avant luí. 
Aussi semble-t-il compléter sans scuupule les légendes édes- 
séniennes, deja modiliées en Arraénie. Par exemple, Eusébe 
raconte que Thaddée — c’est a insi qu’il traduit le nom syrien 
Addée— fut cnvoyé par Y apótre Thomas, aprés l’Ascension; 
il logea, en arrivant á Édesse, diez Tobie fils de Tobie. L’au- 
teur de la Doctrine de Thaddée designe ce Tobie comme un 
juif de Jérusalem. Moise ajoute : « ce Tobie était un prince juif 
qu’on dit étre de la race des Pakradouni; persécuté par Ar- 
scliam, il resta fidéle á la religión juive jusqu’au moraent oü il 
devint chrétien ». 

6. — Suite du paralléle entre lea textos d'origine éclessé- 
nierme et les textos modifiés par les milieux arméniens. Ici, 
on substitue un second Addé ou Atté a V Aggée de la Doc¬ 
trine (VAddée. 

A l’exemple de l’auteur de la Doctrine, Moise nous raconte 
les faits et gestes des successeurs d’Addée, mais avec de sin¬ 
gulares difíerences. Le premier nous dit qu’Addée (Adda'i) con- 
vertit Aggée (Aggai), fabricant pour le roi de chaines et de 
tiares de soie; il convertí! aussi Palout, Abschelamá et Bar- 
samyá. Ces quatre convertís deviennent « les collaborateurs 
d’Addée ». Bientót, le peuple devenu chrétien « s’assemble 
chaqué jour pour entendre la lecture de TAnden et du Nouveau 
Testament, du Diatessaron ». Quand Addée se sent gravement 
inalade, « il convoque son peuple et ordonne Aggée comme 
directeur et gouverneur de son Église, le diacre Palout regoit la 
prétrise et le scribe Abschelamále diaconat. D’aprés l’auteur de 


du portrait du Christ qu’aurait peint Ilannan envoyé d’Abgar. Plus tard, la tramo 
de la légende se poursuit. üu raconte que Jésus-Clirist avant appliqué latoile du 
peintre sur son visage, y laissa l’empreinte de ses traits (Jean Damascéne (-f- 760), 
Expusilio accurala Fidei urthodoxx , IV, 16, Migue, P. (}., XLIV, 1173; — Testi¬ 
monia pro inutyinibus, XLIV, 1261). Dans deux manuscrits contenant les Actes 
de Thaddée (codd. parís. 318 de la Ribl. nation., xi'' siécle, et Vindobon-, de 
Vienne XLV, du ix siécle), c’est sur un linge que le Christ imprime ses traits 
adorables (cf. Tixeront, p. 53). On a dit qu’un passage de la Géographie attri- 
buéeá Moise de Khoréne marque la transition entre le portrait peint par Ilannan 
etcelui peint par le Sauveur. Saint-Martin, Mém., 11,369. Mais ce passage semble 
apocryphe; il est omis dans l’éd. du P. A. Soukry, Venise, 1881. — La maladie 
d’Abgar, d’abord non désignée d’un nom spécial, fut plus tard appelée lépre 
( Codea: Vindob. ; et Cedrenus, Cvmpend. Hid., Migne, P.G., CXXI, 314> 
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la Doctrine , Aggée poursuivit dans l’Osrhoéne l’ceuvre d’évan- 
gélisation et d’organisation ecclésiastique commencée par son 
maitre. Mais il eut les jambes brisées par l’ordre de Pun des 
fils d’Abgar qui avait succédé á son pére. Sa morí fut si 
prompte, qu’il n’eut pasle temps d’imposer lesmains á Palout. 
Celui-ci alia recevoir Pimposition des mains de l’évéque d’An- 
tioche, Sérapion. « Cette imposition des mains, poursuit la 
Doctrine d' Addée, Sérapion Pavait regue de Zéphirin évéque 
de Rome, surcesseur dans le saeerdoce de Simon-Pierre. 
Celui-ci, auquel Jésus-Christ lui-méme avait imposé les mains, 
avait été évéque de Rome pendant -25 ans ». 

Inutile d’observer que l’origine apocryphe de ce document se 
trahit par lamention du Diatesseron, composé par Tatien entre 
Pan 150et 170 de 1 ere chrétienne; lauteur de la lettred’Abgar 
en révéle aussi la provenance tardive, en citant textuellement 
la réponsede N.-S. aux envoyés de saint Jean-Baptiste : « Tu 
fais voir les aveugles, marcher les boiteux, tu purifies les. 
lépreux » (Matth., xi, 5; Luc, vn, 22). Certains noms géogra- 
phiques laissent eux-mémes deviner l’époqueoii s’est formée la 
légende. Au dire de Pauteur de la Doctrine, Abgar avait 
envoyé uneambassade vers Sabinus, á Éleutliérapolis en Pales- 
tiñe; or, le nom d’Éleuthérapolis remonte vers Pan 200. sous 
Septime Sévére (1). 

C’est surtout dans l’histoire des successeurs d’Addée que se 
manifesté la déformation subie par la légende édessénienne 
dans les milieux arméniens. La versión arménienne, que Moise 
avait sans doute sous les yeux, fait sortir d’Édesse Addée pour 
évangéliser POrient. L’auteur de la versión, toutefois, tradui- 
sit certainement une composition édessénienne, car Édesse est 
signalée « comme la métropole de tous les pavs du cóté de 
POrient » (Langlois, p. 325 a). Cependant, le traducteur armé- 
nien substitue déjá le nom d’Addé ou Atté á Aggée. Atté est 
ordonné évéque par Addée, prés de partir pour la Mésopo- 
tamie oriéntale. Un autre écrit apocryphe : la Doctrine des 
Apotres , observe qu’Aggée ordonna des évéques pour Ies As.- 
syriens, les Arméniens, etc... (2). 

Comme la Doctrine cVAddée le raconte d’Aggée, la versión 

(i) Burkitt, Early easlern christiamly, L<máon, 1ÍKJ4, p. 14. 

(¿) Curoton, Anc. syr. doc., p. o4 de la trad. 
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arraénienne dit qu’Atté (Adé) out les jambes brisées et mourut 
par l’ordre d’un fils et successeur d’Abgar. La méme versión 
fraie encore la voie á Moise en notant qu’Addée» le maitre 
d’Atté, « mourut aussi en martyr, de la main des impies habi¬ 
tan t du cote de l’Orient ». — Ce qu’il y avait encore d’indé- 
terminé dans cette versión, Moise, interprétant les traditions 
populaires arméniennes, va le préciser (1). 

7. — Martyre </'Addyk et d'Atté precisé par Moise; 
Sanadrough et les té gen des de Thaddée et de Barthélemy; 
noyau historiqus; origine et dates de leurs développements. 
— Aprés avoir rappelé, sur la foi d’écrits antérieurs, le martyre 
d’Addée á Scliaverschan (Ardaz), celui de la filie du roi, San- 
toukhd, tous les deux tués par l’ordre de Sanadrough, et le 
martyre d’Atté á Édesse, auquel, dit-il, le fils d’Abgar fit 
couper les jambes, Moise ajoute : Vint ensuite en Arménie 
l’apótre Barthélemy, martyrisé diez nous, en la ville d’Arépan, 
(II, 34). Puis, il poursuit l’histoire de Sanadrough, fils de la 
soeur d’Abgar et devenu seul héritier de son onde. 

La légende arménienne de saint Barthélemy donne aussi le 
nom de Sanadrough au neveu d’Abgar. II est tres vraisemblable 
qu’ici, encore, Moise a trouvé autour de lui quelques faits á 
moitié légendaires et á moitié historiques, et qu’il les a, sinon 
travaillés, au moins iníerprétés comme il le fallait pour en 
former la trame de son Histoire (2). 


(1) Il n’est done pas tout á l'ait exact de dire qu’« un ms. du ix e siécle, le ms. 
addit. 14001 du Musée britaunique (dans -Inr. syr. doc. de Cureton, p. 100, IV; 
Wright., catal. II, 78S), serait le premier a faire d’Adda'i un martyr » (Tixeront, 
p. 05). Le passage cité par Cureton contient néanmoins une intéressante indi- 
cation: Addée aurait été tué par Sévére, lils d’Abgar, á Agliel Hasná, enSophéne. 
ür, nous savons, d’autre part, qu’un fds d’Abgar IX, qui régna deux ans avec 
lui, avait recu le nom de Sévére, en mémoire de lempereur de méme nom; et 
nous savons aussi qu'il fut, au dire de Dion Cassius, taxé de cruauté, á cause de 
la rigueur excessive avec laquelle il introduisit á Édesse les mceurs romaines 
(Dion, éd. Dindorf, LXXVII, 12, note ms. V). D’aprcs la Doctrine d’Addée, Aggée 
successeur d’Addée ayant refusé de faire un diadéme pai'en pour Manon, lils 
d’Abgar, le prince idolatre lui lit briser les jambes (trad. Phillips, p. 49-50). 

(2) Sanadrough est un personnage á la fois historique et légendaire. Par un 
procédé qui lui est trop habituel, Moise Parrache á l’époque oü il a vécu pour 
le transponer au premier siécle de Tere ehrétienne. On peut aller plus loin, et 
supposer comme probable que ce personnage est le Sanadrough mentionne 
comme roi d’Arménie dans la liste de Mar Abas, et qui régna de l’an 100 á l’an 
200 (?). II aurait ainsi été le prédécesseur immédiat du roi appelé par les Armé- 
niens Valarsace, que Caracalla attira traitreusement dans son camp, comme il 
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Moise a done, et d'une maniere assez souvent fantaisiste, 
accommodé á son sujet les documents, histoires ou légendes, 
qu’il avait sous les yeux. Ces documents, il les a parfois com- 
binés et modifiés á l’encontre de la vérité; il ne les a certai- 
nement pas inventes de toutes piéces. II est seulement diffi- 
cile de savoir s’il existait avant lili, indépendante de la légende 
d’Édesse, quelque tradition arménienne, sur 1’évangélisation de 
l’Arménie des les temps apostoliques. Quelques auteurs ont 
admis l’existence d’une légende arménienne de saint Thaddée, 
qui n’aurait point sa source dans la légende s}TÍenne de saint 
Addée (1). 

L’opinion eependant qui se confirme de plus en plus, c’est 
que la légende arménienne concernant saint Thaddée s'est 
développée de la fin du m° á la fin du v c siécle, et s’est grefiee 
sur la légende édessénienne de saint Addée. On peut done 
admettre que le livre des prédications de saint Thaddée 
était connu en Arménie au commencement du v e siécle, sans 
pouvoir en conclure avec quelque certitude á l’origine apos- 

venait de le faire pour Aligar X (Dion, LXXV, 1, 9, 6; LXXVII, 12, 1-3; Duval, 
II. d’Édesse, p. 521: Gutsclimid. Kl. Schr., III, 323: Marquart, ZDMCI, XLIX, 
918-050; Faustus, IV. 24). — II est rnoins naturel que Moise ait eu en vue le Sana- 
drougli qui lutta un moment contre Trajan. et qui était fils de l’arsacide Meher- 
dates et noven du roi parthe Khosroés. Car le Sanadrough qui vécut a la lin du 
second siécle est resté le plus fanieux dans les annales arméniennes (Faustus, 
IV §4); ot, d’ailleurs, son régne est, par la date, le plus rapproché des événe- 
ments qui se sont acconiplis sous Abgar IX. 11 lut, semble-t-il, introduit en 
Arménie par les líomains. Ceux-ci ravagérent Artaxata et fondérent, vers 
l an 103, la nouvelle capitale arménienne de Nor-Rhalakh, appelée plus tard 
Valarsabad, du ñora de Valarsace, qui établit lá sa cour. Mais il se peut bien 
que Valarsace ait siégé quelque temps á Xisibe, jusque vers l’année 190; époque 
oü les Romains, maitres de la Mésopotamie, firent de Nisibe la capitale de cette 
province (Moise, II. 13 et 30; Faustus, IV, 14; Marquart, ZDMG, XLIX, 050). 
Altaban III, vers l'an 35 aprés J.-C., avait détaché de l’Arménie ISisibe qui en 
taisait partie etl'avaitdonnée á Izat d’Adiabéne (Joséphe, Antiq.jud., éd. Didot, 
XX, ni, 3). 

(1) Cf. Dasliia n.Zur Abgarsciqe, I YZk -1/(1890), 19, 25,190et 20-30, 36, du tirage 
á part. Ce savant suppose que le traducteur arménien de la Doctrine d'Addée 
avait sous les yeux un texte différent du texte syriaque actuel, p. 10-49 du tirage 
a part; — Sopherk Ilaikakankh, VIII, 10, sur le martyre de saint Thaddée; Ca- 
tergian, Les likttgies chez les Arméniens, en arménien, Vienne, 1897, p. 70; S. 
Weber, p. 72 etsuiv.; la Katholische Kirche in A rmenien de S. Weber (Fribourg- 
en-Brisgau, 1903), qui décrit l'organisation et l'action de FÉglise arménienne jus- 
qu’á la fin du v c siécle, nous a été tres utile par ses nombreuses et précieuscs 
indications. Xous citons d’aprés le docteur Weber quelques travaux contem- 
porains qu'il était impossible de nous procurer. 
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tolique de l’Église arménierine. II est évident que le Thaddée 
arménien est le Thaddée dont parle Euséhe, l’Addée de la lé- 
gende d’Édesse. Or, des plus anciens documents, qui sont de 
source syrienne, il résulte que cet Addée n’a pas été martyr 
et qu’il est mort a Édesse (1). Ce missioimaire, d’aprés la 
Doctrine d’Addée, était originaire de Panéas ou Césarée de 
Pliilippe en Palestine; il fut. probablement le premier évéque 
d’Édesse, au plus tard vers 150 (?); mais il serait témé- 
raire de le regarder comme le premier missionnaire qui ait 
préché la foi á Édesse. Qu’il ait aussi porté l’évangile en Ar- 
ménie, vers l’an 160, cela est non pas certain, mais vraisem- 
blable. Cette liypothése permet d’expliquer beaucoup plus aisé- 
ment les profondes modifications subies par la légende 
syrienne dans les milieux arméniens. Dés lors, on est moins 
embarrassé pour donner á la légende une base et un cadre 
historiques. Le roi de Perse, en effet, Ardaschés et son jeune 
fils (“?) le prétendu roi d’Assyrie,Nerseh, avec lesquels Abgar V, 
au dire de Mo'fse, aurait échangé des lettres, peuvent bien 
s’identifier, le premier avec Ardeschir I (f 242) et le second 
avec Narsés, qui régna en Perse de l’an 204 á l’an 303. 

La légende arménienne a done pu se développer dés le 
début du iv° siécle. Aussi ne doit-on pas étre surpris de la 
rencontrer dans Faustus, qui nomme le troné de Parche* 
véque arménien le siego de saint Thaddée et attribue k 
Sanadrough le meurtre de cet apótre (2). On n’a point prouvé 
que ces passages fussent interpolés. Mais les affirmations de 
Fauste indiquent seulement qu’un peu aprés le milieu du 
iv° siécle, la légende avait déjá conrs, et, qu’elle projetait vers 
les temps apostoliques la prédication et la mort en Arménie 
d’un missionnaire appelé Thaddée. 

La légende de saint Barthélerny repose-t-elle sur une base 
liistorique plus ancienne? II semble que non. Jusqu’au temps 
de Jean Catholicos, trois historiens seulement font allusion 


(1) Tixeront, op. cil., p. 66; Phillips, p. 39-46; Cureton, p. 29-21 des Anc. syr 
Doc. 

(2) Faustus, III, 1, 12, 14; IV, 3. L’authenticité de ce texte est défendue par 
Schmid, ZeUschr. /'. armen. Philol. (1901), 1, 67, et Gelzer, fíealcncycl., II, 71: 
elle est attaquée par Carriére, cap. % Menevishian, IJA . (1896), 174; cf. Weber, p. 
71. Les versions d’Agathange: arménienne, grecque, arabo, se taisent sur Thaddée. 
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a la venue de Barthélemy en Arménie; et ces historiens ont 
peu d'autorité; c’est Léroubna, interprété par Moísede Khoréne, 
et l’oeuvre de oelui-ci est probablement du vr siécle; c’est 
l'auteur de la 1 le de Xersés, qui a puisé dans Agathange et 
surtout dans Fauste, et dont les additions ne peuvent étre an- 
térieures á la seconde moitié du v e siécle. Enfin, c’est Zenob 
de Glag, un apocryphe dont Toeurre, un tissu de légendes ou 
simple copie de Mo'ise, est du vm e siécle (1). 

§ 8. í crs Van 150 au plus tard, le christianísme deuait 
avoir penétre a Edesseet, vraisembhddement bientót apees, 

(1) Cf. Mosinger, Vita el martyriura s. Barlhol., Salisburgi. 1877. Moise de 
Eli., I. 330: L’auteur de la Lie de .Verses, Langlois, II. 27; Zenob de Glag, Lan- 
glois, I, 337, 338. — D’aprés la légende arménienne. saint Barthélemy serait venu 
dans la région de Gothn (province du Yasbouragan) la 29 e année du régne de 
Sanadrough; il aurait ensuite évangélisé les distriets de Iler et Zarevand (Mosin¬ 
ger, 14: SH, XIX. 24); enfin, avec la soour du roi et d’autres chrétiens convertis 
par lui, Barthélemy aurait été martyrisé par Sanadrough, dans une bourgade 
appelée tantót Urbanopolis, tantüt Arevban. ou encore Albanopolis, villes qu’on 
a essayé d'identitier avec Erovantacliad (joie d'Erovant), ville située prés de 
1'Arase et vis-á-vis de l’Akhouréan, dans la province d’Ararad et le district d’Ar- 
scharounig. appelé plus tard Erasxaior (Hübsclnnann, Die aliar nt. Ortsn., p. 426, 
124, 407, 303; Mosinger, 10, fS; 07 : Lipsius. Die Apok. Apostcly. und Apostellcy., 
Brunswick, 1883, II, 7)8. 100, etc.; Weber, 74 et suiv. Gelzer, Realencycl. 3 , II, 75. 
On cite aussi, dans l'Isaurie cilicienne, prés de Séleucie, une bourgade Orba, 
L'rba. Urbanopolis. Yoirll.Grégoir e, Saints Jumeauxel Dieuxcavaliers , Paris, 1905). 
On peut admettre avec Gelzer et d’autres critiques modernos que la légende de 
Barthélemy était deja recue en Arménie, assez longtemps avant qu’elle füt 
exploitée par Mo'ise de Khoréne. Cette conclusión semble autorisée par Ies témoi- 
gnages analogues de plusieurs anciens historiens syriens, grecs et latins, qui 
placent dans l'Asie antérieure le martyre de saint Barthélemy. lis difierent toute- 
fois sur lelieu du martyre, et le nom du roi quilos lít mettre á inort. Les Latins 
appellent ce roi parfois Astyage, les Grecs Astrege. II est aussi fait mention de 
Polynñus. Ce dernier nous évoque naturellement celui de Pol< ; mon II, roi du 
Pont: le nom d'Astyagés fait lui-méme songer au lils de Polémon, Zénon. pro¬ 
clamé roi d’Arménie sous le nom d'Artaxias III ou Ardascliés (Tac., Ana., II. 
7>G: YI. 31). Cette derniére synouymie se vérifierait encore, avec un peu plus de 
vraisemblance, en faveur du Parthe Tiridate, qui fut couronné roi d'Arménie 
par Nerón et recut aussi de sos sujets le nom d'Ardascliés (Marquart, ZDMG, 
1895, p. G53; Weber, 79). Les origines de la tradition arménienne du martyre de 
saint Barthélemy peuvent done, á la rigueur, étre aussi anciennes que celle de 
saint Thaddée; quant á prouver par cette tradition l'origine apostolique de 
l’Église arménienne ou sa fondation par Barthélemy, c'est une hypotliése que nul 
texte des premiers siéclesne permetd'affirmer positiveinent. —Onnepeut raison- 
nablement attribuer plus de valeur á la légende qui donne pour premiers succes- 
seurs á Barthélemy le perse Gomsi et Babylas, ni á celle qui nous montre ailleui’s 
Thaddée imposant les-mains á Zacliarias et lui transmettant son siége (Dasliian, 
HA, 1891, p. 247; Sarkisean, Agathange, 184). 
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en Arménie, par Édesse, Mélitérie et Césarée, — UnThaddée, 
avons-nous dit, évangélisa tres vraisemblablement Édesse vera 
Pan 150. D’aprés la Doctrine d’Addée, Aggée, auquel Moise 
de Khoréne donne le nom de Alté ou Addé, fut le successeur 
d’Addée ou Thaddée et le prédécesseur immédiat de Palout 
sur le siége d’Édesse. Dans la Doctrine des Apotres qui re¬ 
monte á la seconde moitié du iv e siécle, il est raconté qu’Aggée 
ordonna des évéques pour les Arméniens, etc. Autant qu’on 
peut faire fond sur ce texte, il est permis den inférer, comme 
assez probable, qu’Addée, soit par lui-méme, soit par ses dis- 
ciples, annonga l’Évangile aux Arméniens. Sa rnort á Édesse 
ne s’opposerait point á cet apostolat (1). La Doctrine d’Addée 
dit méme que la Mésopotamie et toutes les régions environ- 
nantes regurent son enseignement avec amour (p. 33). 

Bien des indices d’ailleurs viennent corroborer la vraisem- 
blance de notre hypothése. D’abord, il est certain que, vers l’an 
150, le christianisme avaitpénétré dans Édesse. Acette époque, 
en effet, paraissait á Édesse, semble-t-il, la versión syriaque 
des Écritures, la Peschitto, probablement l’oeuvre de Juifs con¬ 
vertís (2). Un peu plus tard, entre les années 152 et 170, 
Tatien revenait de Rome en Mésopotamie, sa patrie, et il com- 
posait, peut-étre á Édesse méme, la concordance des évangiles, 
appelée Diatessaron. Cet auteur, signalé comme hérétique, eüt- 
il songé á répandre son livre, s’il n’eüt vécu parmi des cliré- 
tiens? D’ailleurs, vers l’an 190, plusieurs liérésies, telles que 


(1) Tra<l. Phillips, 30-50,- La Doctrine des Apotres, Cureton, Ane. syr. ¡toe ., p. 
34; La Doctrino d’Addée, p. 33 et 33, dit moins nettement que beaucoup d’habi- 
tants des régions orientales et dos pays soumis aux Romains furent ordonnés 
prétros par Addéo et portérent l'ovangile dans leur contrée. La traduction ar- 
ménionne est deja plus explicite. 

(2) D’aprés Burkitt, Early easlern chrislianily, Lecture II, The Dille in syriac, 
la traduction syriaque de l’Ancien Tostament avait étó faite 4 Édesse, mais par 
dos Juifs. Plus tard, vers l’an 200, pendant l’ópiscopat de l’óvéque Palout, uni 4 
Antioche et 4 Rome, la versión de l’Ancien Testament aurait été revisée d’aprés 
cello desSeptante; et alors seulomont, aurait paru la plus ancienne versión syria¬ 
que du Nouveau Testament. Quant 4 la Peschitto propremont dite, pour leNou- 
veau Testament, elle ne serait pas antérieure 4 Kabbíila, évéque catholique 
d’Édesse, 411-435. Mais d’autres auteurs attribuent 4 des Juifs convertis et vers 

le miliou du n e siécle, la composition de la Peschitto. Duval, Ilist. d’Édesse, 261- 
163; IÁllér. syr. 1 2 3 , p. 27 et suiv.; on sait que, depuis plus d’un siécle, il y avait 
de nombreux Juifsen Mésopotamie; telle, parexemple, la reine d’Adiabéne. Joséphe, 
.1 nliq. juiL, XV, ii, 1-2; XX, ii, 4. Faustus, IV, 5. 
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le marcionisme et le gnosticisme de Bardesane (151-222) et de 
Valentín, déchiraient déjá la chrétienté édessénienne; les Bar- 
desanites plus ou moins teintés de docétisme, voyant l’évéque 
Palout unir étroitement son Église á Antioche et á Rome, com- 
mencaient á donner le surnom de Paloutiens aux catholiques. 
Ceux-ci étaient déjá répandus á travers l’Osrhoéne; car plu- 
sieurs communautés chrétiennes catlioliques venaient. d’affir- 
mer leur accord avec le pape Víctor (189-199) sur laquestionde 
la Páque (1). C’est probablement l’Église paloutienne ou ortlio- 
doxe d’Édesse, qui, vers 201, fut détruite par une inondation 
du fleuve appelé le Daisan ou le Sauteur (2). 

N'ótait-il pas naturel que la foi a insi officiellement établie á 

(1) Eusébe, H. E., Y, 23. Les termes de Fhistorian laissent entendre qu'il y 
avait, non seulement plusieurs communautés, ircpoixiai, mais plusieurs cvéques 
dans POsrhoéne. Toutefois, la liste des évéques d’Édesse donnée par Michel le 
Syrien (Chabot, VI. 6) est fausse, comme ¡'indique YOriens christlanus, 1901, p. 
190. Avec Burkitt ( Ectrly easlern ehrist., p. 34-39), on peut admettre comme vrai- 
semblable la succession suivante : Addée, Izani. Hystasp. Aqai, Palout. Absclua- 
lamá, Barsamyá. Le profosseur de Cambridge suppose qu'Addée introduisit vers 
l'an 135 le cliristianisme á Edesse. 11 pense que Izani, dans la liste de Michel, est 
le momo que Aggai'ou Aggée (ce dernier no serait-il pas plus justement identique 
:i Aqai, sauf qu'il est place trop loin d'Addai?). Burkitt regarde aussi comme 
empruntés á d’anciennes sources, et dignes de foi, les faits suivants, rapportés 
par Michel, que Bardesane aurait été converti, baptisé et ordonné diacre par 
Ilystasp, suecesseur de Izani, vers l’an 179, et que, plus tard. Bardesane, repris 
pour ses erreurs par Aqai suecesseur de Hystasp, aurait refusé de les abjureret 
aurait été excommunié (Michel, éd. cit., p. IBh. 

Palout, et aprés lui, Abschalamá et Barsamyá. le contcmporain du pape Fa- 
bien(230-2üO), commencérent une nouvelle serie d'évéques, en ce sens qu’ils furent 
]>lus directement unís et soumis au siége d’Antioche et a celui de Home. Si on 
nMléehit sur l’orientation entiérement catholique de l’Église d'Édesse sous Pa¬ 
lout, sur la consécration de cet évéque par Sérapion d’Antioche (189-209) et si 
l’on rapproche ces deux faits du séjour prolongó d'Abgar IX á Rome. qui preceda 
de bien peu l’attitude nouvelle de l’Église d'Édesse, on ir est jias seulement porté 
á admettre une relation épistolaire entre le toparque d'Édesse et le pape Eleuthére 
(177-192 ?): on soupeonne, en outre, des rapports entre Abgar IX et le pape 
Zéphyrin (202-218). Cf. Eusébe, Chrun ., 2234-5; Migne. P. O., XIX. 570: Ilarnack, 
Abhandl dans les Sitzunysber. de l'Acad. de Berlín, 1904. p. 909 et suivj — Ilarnack 
(Texle u. unters ., 1, 212) place le sójour de Tatien en Mósopotamie, entrePannóe 152 
et 105. — Sur le marcionisme á Édesse, Eusébe, H. IY, 29 et 30: Migne, XX, 493; 
Prépar. évnny., VI, 10, 46; Chron. édess. dans Assémani, I. 389, n. Y. Epiph., 
IPeres., LYI, 1; Hippolyte, Pbilusophumena, YII, Bardesane y est appelé armé- 
nien;á tort sans doute, puisqu’il était syrien. Ce qualificatif pourrait cepen- 
dant confirmer le récit de Moise de Khoréne, d’aprés lequel Bardesane serait 
venu précher en Armónie contre le cuite paien (Moise ócrit Partadzan, II. 66). 

(2) Chron. édess., Assémani, I, 3(10-392. Le Sauteur est la traduction du nom 
grec Skirt 
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Édesse rayonnát vers l’est et le nord-est, c’est-á-dire vers l’Ar- 
ménie, signalée dans les Écritures comme le second berceau du 
gen re humain? 

On peut done raisonnablement supposer que, vers la fin du 
second siécle, l’évangile fut préché en Arménie par des mis- 
sionnaires syriens venus d’Édesse. Cette conclusión ne paraitra 
point excessive, car, vers 222, un disciplede Bardesane, nominé 
Philippe, affirmera que la foi et les moeurs chrétiennes ont 
penétre chez les Médes, les Parthes, les Persas, les Bactriens, 
les Géles, jusque dans les provinces orientales de la Perse, bien 
au déla, par conséquent, de l’Arménie, et ces peuples, comine 
1’observe Sozoméne, semblent avoir connu révangile par suite 
de leurs relations avec l’Osrhoéne et l’Arínénie ( H . E., II, S). 

II n’est pas moins probable qu’á cette époque d’autres mis- 
sionnaires venus soitde Césarée, soit de Méliténe, soit méme du 
Pont, avaient deja francbi les limites qui les séparaient de 1'Ar¬ 
ménie. Encoré que ce ne soit qu’une hypothése, il est difficile 
de ne pas l’admettre, quand on lit la lettre si suggestive de Pline 
le Jeune á Trajan (1). Dans cette lettre, écrite de 111 á 113, 
Pline informe l’empereur que, dans le Pont et la Bitbynie, 
beaucoup de personnes de Pun et I’autre sexe, de tout age, d<* 
tout rang, de toute condition, sont devenues chrétiennes; il 
ajoute qu’un peu auparavant les chrétiens étaient nombreux, au 
point de rendre presque déserts les temples paíens et de laisser 
sans acheteurs les victimes engraissées pour les sacrifices. Ces 
faits, le gouverneur les avait sans doute constatés, surtout dans 
la région d’oü il écrivait. Or, il semble bien, si on en juge par 
les lettres de la méme époque, qu’il se trouvait alors a Test du 
Pont, peut-étre vers Amasia, et plus probablement vers Amisos 
(Samsoun). 

(1) Cf. Ensebe, IV, 83; V, 5-7; VIII, G, 8; Dialogue du disciple de Bardesane, 
Philippe, sur les Lois des .Xalions , dans Spicüeg. syr. de Cureton, p. 31, et Ñau, 
¡lárdeseme l'Aslrologue, Le livre des Lois des Pays, Paris, 1899; texto syr. et 
trad. franc., n. 56 et 57, p. 55 de la trad., voir en tete l’intéressante étude sur 
Bardesane. Eusébe, Prsepar.evang., VI, 10, 40; lettre de Pline, éd. Didot, Ep., 
lib. X, 97; elle semble écrite de la partie oriéntale du gouvernement de Pline, 
tres vraisemblablenient d’Amisos (Samsoun) ou d’Amasia. Cf. Ilarnack, Mission 2 , 
II, Die Verbreüung (1906), p. 157. Ilarnack opine pour Amastris ou Amasia: 
I.. Duchesne pour Amisos, IUsl. ano. de VÉylise 2 , t. I, j). 135. — En réalité, la 
lettre 93 qui precede semble avoir été écrite d’Amisos; la lettre 99 qui suit, 
semble venir d’Amastris. 
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Dans ces conditions, étant données les relations entre les 
habitants du Pont et de rArménie, comment la foi ne se füt- 
elle pas propagée du cóté de Sébaste et de la Grande-Arménie”? 
L’union de l’ernpire avec rArménie aplanissait la voie aux mis- 
sionnaires. C’était Pépoque oü le troné arménien était occupé 
par le fils de Pacorus, Axidarés (Ardaschés Artaxias?). Peu 
aprés, l’Arménie devenait province romaine, et le prétendant 
Sanadrough, fils de Méherdates, était battu et tué. 

On s’expliquerait ainsi que le roi et les prétres paíens se 
soient vite émus des progrés du christianisme, et l’on pourrait 
admettre comme bien vraisemblable le martyre de PAscéte 
Soukias et de ses compagnons, que Phagiographie arménienne 
place vers 107 (?). Venus de la cour des Alains avec la reine 
Sathinig, ils auraient été favorablement écoutés par Ardaschés 
(Tiridate-Artaxias); ruáis la reine, fanatique dévote d’Astlig, 
aurait refusé de les entendre; et ses fils les auraient fait 
mourir. 

On s’expliquerait, á plus forte raison, que le successeur d’Ar- 
daschés, nommé Artavasde par les Arméniens, ait pu mettre á 
mort les Osguians sur le mont Nbat (Niphalés), dans le district 
de Pakrevant (I). Cependant, le vraisemblable peut n’étre point 
vrai; et aucun document précis, á l’abri de toute suspicion, ne 
permet d’affirmer qu’il y ait eu en Arménie, avant la fin du 
second siécle, une église chrétienne organisée. 

Rien ne prouve que saint Athanase vise l’époque de Trajan, 
ou méme les régnes des premiers successeurs de ce prince, 
quand il s’écrie : C’est le triomplie du Christ d’avoir souinis á 
ses lois des pays impénétrables, comme celui de l'Arménie, 
dont les habitants étaient toujours en étatde guerre (2). On ne 
peut, sans plus, conclure ici á une évangélisation de PArménie 
avant la fm du second siécle, attendu que Pceuvre de l’illustre 
docteur n’est pas antérieure á Pan 318. 

En résumé, l’évangélisation de PArménie apparait comme 
une simple hypothése pour le premier siécle; mais Phypothése 
devient de plus en p\us probable á mesure qu’on avance dans 


(1) S. //., XIX, 34,35, 59; Joan Catholicos, trac!. S. Martin, p. 29 et 80, p. 55 et 
50 de son texte; Th. Ardzrouni, I, S 7, dans Brosset. 

(2) Sur UIncarnation, 51. Migne, P. G., XXV, 188. Bardenhewer J , Palrol., 235. 
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le second; elle se pose á nos yeux commeun fait á peu prés 
incontestal»le vers les années 190-195. Tertullien, eneffet, dans 
son traite contre les Juifs, composé vers l’année 200, range 
l’Arménie parmi les contrées qui, avec la Perse, la Medie, la 
Phrvgie et la Cappadoce, renferme des chrétiens (1). Quelle 
était ici la source d’informations de l’éloquent apologiste? Se 
faisait-il 1 echo de quelque correspondant de l’Asie Mineure? Ou 
reproduisait-il simplement une versión des Actes des Apotres, 
semblable á celle que saint Augustin aura sous les yeux, et 
dans laquelle des Arméniens étaient compris parmi les témoiiis 
des miracles opérés á Jérusalem, le jour de la Pentecóte (2)? 
Cette seconde supposition est la plus vraisemblable; mais elle 
corrobore plutót notre conclusión; car elle tend á reculer vers 
le milieu du premier siécle la prendere évangélisation de l’Ar- 
ménie, et la fin du second siécle n’est á nos yeux que la derniére 
limite fixée par cette évangélisation. Mais ici, nous sommes sur 
le terrain de la certitude; nous l’avons deja dlt : si Bardesane 
passe pour Arménien aux yeux de rauteur des Philosophu- 
mena , si Mo'ise raconte que ce personnage combattit le paga- 
nisme en Arménie, c’est qu’apparemment Bardesane fit du 
prosélytisme parmi les Arméniens. Au reste, ce qui peut sem- 
bler encore trop vague dans ces témoignages est précisé et 
corroboré par le texte du disciple de Bardesane, Philippe (?). Ce 
dernier, nous l’avons vu, parle de la salutaire influence exercée 
par le christianisme sur les moeurs de plusieurs peuples asia- 
tiques, par exemple sur les Géles, habitant au sud-ouest de la 
mer Caspienne, dans le Ghilan actuel, et sur les Bactriens, 
vivant bien au déla de la mer Caspienne. Or, se peut-il que 
les missionnaires syriens, grecs ou romains, qui avaient porté* 
la foi chrétienne dans ces régions, ne l’eussent point précliée 
en passant á travers 1’Arménie, leur chemin naturel? Cet ordre 
était dans la logique des choses; etSozoméne l’avait bien com- 
pris, quand il disait que la foi chrétienne devait avoir été intro- 
duite chez les Perses, á la suite de leurs relations avec l’Os- 
rhoéne et 1’Arménie (3). 

§ 9. Perséc.utiom probables sous Sanadrough , Valav- 

(I) Oh. 7. Migñi:, P.L., II, n. 610. Bardenliewer, Patrol 185. 

(i) .leí. apost., II, 19; Aug., Contra ep. Manich ., c. 9; Migne, P. L., XLII, 179. 

(:J) Eusébe, Prsep. evang., VI, 10,46; Sozom., H.E., II, 8. 
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sace et Chosroés , princes dont 1'kisto iré ne sera cVailleurs 
jamais bien connue. — II est done tres probable qu’il y avait 
des chrétiens en Arménie au début du troisiéme siécle; et, 
puisque par la lettre de Tertullien á Scapula (Bardenhewer ~, 
p. 160), écrite vers Tan 212, nous connaissons les persécutions 
exercées contre les chrétiens en Cappadoce, ne sommes-nous 
pas fondés á supposer que des chrétiens arméniens purent aussi 
étre tourmentés dans le méme temps, soit par un Sanadrough, 
soit par quelque autre prince indigéne ? Que le fils de Sana- 
drough, Valarsace, ait été cruel pour les chrétiens, cela est vrai- 
semblable. Au témoignage de Moise (II, 6C), ce prince était fort 
dévot au dieu national Amanor; et il avait elevé prés du temple 
de Pacavan un bátiment, destiné á héberger les pélerins venus 
pour la féte de Navassart. 

Le méme soupQon de cruauté envers les chrétiens plañe sur 
le fils de Valarsace, le Chosroés des Arméniens (218-232? ou 
218-238?). Si Ton en croit Agathange, il était fort dévot aux 
idoles (n. 11). A prés une victoire sur les Perses, Chosroés 
ordonna qu’on rendit des actions de gráces aux divinités dans 
les temples cíes sept andéis; il leur fit offrir des taureaux blancs, 
des chévres blanches, des chevaux et des mulets blancs, avec 
des vétements superites, des tissus de soie, des couronnes, des 
vases d’or et d argent, enrichis de pierreries. Ce témoignage, 
toutefois, serait insuffisant pour ranger Chosroés parmi les 
persécuteurs. Moise de Ivhoréne va plus loin (II,* 75). II affirme 
que ce prince sévit contre les chrétiens; seulement l'autorité de 
l'hfstorien est médiocre. Dailleurs, il est impossible de con- 
tróler la source dont il se rédame, et qui aurait eu pour titre : 
Histoire des persécutions, parFirmilien de Césarée. 

Aprés avoir bénéficié de 1’alliance de leur patrie avec Rome, 
les chrétiens d’ Arménie durent enpátir; les persécutions déchai- 
nées dans le Pont et la Cappadoce par Maximin etDéce eurent 
sans doute un redoutable contre-coup en Arménie. Bientót, elle 
se vit prise et comme écrasée entre Fempire grec et le royaume 
sassanide, dont les maitres voulaient imposer le mazdéisme á 
leurs sujets. Alors, les chrétiens arméniens, dont le nombre 
était sans doute encore assez restreint, furent réduits á se 
cacher dans les cavernes et les déserts. Avec l’extréme réserve 
que commande la critique de l’oeuvre actuelle d’Agathange, on 
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pourrait placer vers cette époque les soixante-dix saintos per- 
sonnes, hommes et femmes, qui assistent au martyre de sainte 
Hripsimé, et dont trente-deux sont immolées aprés elle (le 
texte de Marr est muet sur ces 70 saints, p. 81). 

Le nom de ce monarque, si célebre chez les Arméniens, 
s’identifie tres difficilement avec les rois arméniens connus des 
historiens étrangers. Plusieurs ont cru le reconnaitre en ce Tiri- 
date II que les Parthes livrérent en 21G á Antonin Caracalla, 
et auquel l’empereur Macrin envoya plus tard une couronne. 
Peut-étre avait-il été mis sur le troné par le roi des Parthes; 
quoi qu’il en soit, il se rapprocha des empereurs Alexandrc 
Sévére, Gordien et Pliilippe P Arabe; comme ces princes n’é- 
taient pas hostiles au cliristianisme, auquel le dernier semble 
avoir été initié, leur exemple put amener le roi arménien á 
adoucir ses rigueurs, si toutefois il s’était monteé intolérant 
jusqu’á ce moment á l’égard des chrétiens (1). 

On présume que Chosroés le Grand mourut assassiné; mais la 
«late du meurtre est incertaine; ce fut vers 258, disent quelques 
anciens auteurs arméniens. Cette date parait trop tardive; la 
fin de Chosroés doit remonter vers l’an 252, ou peut-étre vers 
l’an 238. Chosroés aurait. done été, ou peusen faut, le contem- 
porain de Merouzanés ou Meroujan. On sait que, pendant 
l’accalmie qui suivit la persécution de Déce, ou moins vraisem- 
blablement celle de Valérien, Denys d’AIexandrie écrivit á cet 
évéque, au sujet des anciens apostats repentants (252-251). Quel 
était ce Merouzanés? Trés probablement un évéque arménien. 
II se peut méme qu’il appartint á la famille arménienne des 
Ardzrouni, seigneurs du Vasbouragan; car le nom de Merou¬ 
jan fut spécialement porté par des membres de cette famille. 
Mais on ne saurait en conclure, du moins avec certitude, 
comme l’a cru Gelzer, que Pévéque d’Arménie Merouzanés ou 


(1) Dion, LXXVII, 19, 21; LXXVIII, 27, 1; LXXX, 3, 4; I-Iérodien, VI, 5, 0; Zo- 
naras, XII, 15,19, 21 ;Migne, P. G., t. CXXXIV. Gutschmid, ala suite de Letronne 
( ZDMG , XXXI, 49; Letronne, Rec. des Inscr. grecq . el lal. d'Égypte, II, 311), a 
cssayé d’identilier Chosroés le Grand avec le Chosroés désigné par linscription 
suivante sur un monument funéraire de Thébes : « Moi, Chosroés d’Arménie, 
j ai vu et admiré, yo<ip<5í¡g ’Appiévioí iSwv ¿6aij ¡xacra. Le critique allemand suppose 
que ce Chosroés avait été livré comme otage á Septime Sévére et que, vers 202, 
á la suite de Fempereur, il visita les monuments d’Égypte. 
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Meroujan siégeait dans le Vasbuuragan, ou méme dans la 
Grande-Arménie. 

Si ron place Merouzanés dans la Grande-Arménie, il faut 
expliquer comment son épiscopat, antérieur d’un demi-siécle á 
celui de Grégoire rilluminateur, a pu étre ignoré des anciens 
historiens arméniens; car, si ces derniers l’avaient connu, ils 
l’auraient signalé avec autant et plus d’empressement que tels 
événements á demi légendaires, dont ils ont pourtant transmis 
le souvenir; ils n’auraient pas regardé Grégoire comme l’unique 
source immédiate du sacerdoce arménien. II est vrai que Merou¬ 
zanés parait un nom arménien, qui sera porté plus tard par des 
princes Ardzrouni du Vasbouragan. Mais l’argument semble 
faible, si on se rappelle que bien des Arméniens habitaient 
aussi en degá de l’Euphrate, á l’ouest de la Grande-Arménie. 
On a relevé les noms ariens ou arméniens d’un évéque ap- 
pelé Hormizés, qui siégeait á, Comana dans l’Arménie 11% et 
celui d’un Narsés évéque de Cerasus, dans le Pont Polémo- 
niaque. — Au reste, une raison plus importante nous incline 
encore k mettre le siége de Merouzanés dans la Petite-Arménie: 
Cette contrée relevait, au m e siécle, du gouverneur grec de 
Cappadoce. Or, quand Denys, dans salettre á Merouzanés, parle 
des pénitences imposées aux apostats, il est bien probable qu'il 
vise des personnes soumises á la domination grecque; car, peu 
avant la mention de la lettre á Merouzanés, Eusébe parle d’une 
épitre adressée par le méme patriarche d’Alexandrie aux fidéles 
d’Égypte; et les apostats dont il est ici question sont ceuxqui 
ont faibli pendant la derniére persécution, c’est-á-dire la per- 
sécution de Déce, selon toute apparence (250-251). Inutile de 
montrer que Déce n’avait pu sévir que contre ses propros sujets 
et non contre les habitante de la Grande-Arménie, alors proba- 
blement soumise á Sapor (1). 

F. Towrnebize. 

(A suicm.) 

(1) Sur les Meroujan Ardzrouni, voir Faustus, IV. 23, 24, 32,33; V. 38, 43; 
Moi'se de Khoréne, III, 19, 33-37; sur levéque Meroujan ou Merouzanés, Eusébe, 
II. E., VI, 40; Migne, XX, 636. — L. Ducliesne fait valoir la plupart des raisons 
données plus haut pour établir que Merouzanés avait son siége dans la Petite- 
Arménie, Y Armenle chrét. dans Yllist. eccl. d’Eusébe; Mélanges Nieole, Genéve, 
19U3, p. 105-107. 




IIISTOIRES DES SOIITAIRES ÉGYPTIENS 

(Ms. Coislin 12(3, fol. 158 sqq.) 


INTRODUCTION 

Ce titre, emprunté á la versión syriaque (1), corresponcl au 
latín Vitae Patrian (2) et nous semble préférable á l’épigraphe 
« apophthegmes des saints vieillards » (Verba séniorum) (3) 
que porte notre texte grec. En effet, nous ne trouverons pas 
seulement debonnes paroles (apophtliegmes) prononcées par les 
vieillards, mais, le plus souvent, des liistoires de moines racon- 
tées par l’auteur ou du moins consignées d’aprés des récits qui 
luí ont été faits. Ces histoires conservées dans de si nombreux 
manuscrits grecs sont de deux genres : les unes portent expli- 
citement le nom de leur héros ou de leur auteur : « Macaire 
íaisait... Macaire racontait... », les autres ne portent pas de 
nom propre : « il y avait un frére qui faisait... un vieillard ra¬ 
contait... ». De bonne lieure, la plupart des histoires qui por¬ 
tent un nom d’auteur furent extraites et transcrites á part 
dans leur ordre alphabétique. La plus importante de ces col- 
lections alphabétiques a été éditée par Cotelier (1). A peu prés 
tout le reste est inédit. 

Nous avons parcouru les manuscrits de París dans l’espoir — 
un peu dégu — d’y trouver de nombreuses histoires intéres- 

(1) Histoires des solitaires Égj'pticns 
du déscrt tVÉgyple. Ms. de Londres add. 12173, fol. 117'. 

(2) Cf. Mióse, Patr. IciL, t. LXX1II, col. 107-1U60. 

(3) Ib id. 

(4) Cf. Mirare, Palr. gr., t. LXY; Khumbacher, Byz. Lili., 2* éd. p. 188. 
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santes. Des 1900, nous avons pu signaler á M. Léon Clugnet 
deux des histoires de Daniel de Scété (1) et depuis lors l’histoire 
de sainte Marine (2) et quelques récits intéressants du ms. grec 
1596 (3). Nous avons édité nous-méme les récits du moine 
Anastase sur les Peres du Sinai (4) et les récits d’un autre 
Anastase (sans doute le patriarche d’Antioche) (5), nous avons 
traduit tous ces récits dans la Revue de l’Institut catholique 
(1902) (6), et avons encore édité l’histoire de Thai's (7) et le cha- 
pitre des saints anachorétes (8h Enfin nous avons publié l’a- 
nalyse du ms. grec 1596 qui nous paraissait contenir Pune des 
plus intéressantes compilations (9). 

En dehors de ces quelques histoires intéressantes que nous 
avons trouvées dans la masse des apophthegmes (10), il nous 
avait toujours paru important de compléter la publication de 
Cotelier. Mais les mss. les plus considérables comme Coislin 
127 (et 108) (11) qui nous avaient attiré d’abord, sont bien sou- 
vent des compilations recentes de toute provenance qui ont 
fondu ánouveau les apophthegmes alphabétiques avec les autres 
sous divers lieux communs. On le reconnait á ce fait que les 
peres cités sont rangés par ordre alphabétique, et que les récits 
de Daniel le scétiote (vi e siécle) sont dqjá fondus parmi les au- 
♦ 

(1) M. Clugnet a eu le mérite de reconnaitre que ces deux récits n’étaient 
qu'une partie d’un tout: les récits de Daniel le scétiote (cf. Krimuacjier, loe. cil.) 
qu’il a édités. Cf. ROC, 1900-1901. Tirage á part chezPicard. Aux neuf mss. grecs 
que nous avons deja signalés á M. Clugnet (ROC, 1901, p. 89-85) il faut encore 
ajouter les sept suivants qui renferment tout ou partie des récits de Daniel : 
grec 890, 919, 1590, 2-174; Coislin 108, 12G, 127. 

(2) Cf. ROC , 1901, p. 573; 1904, p. 500. 

(3) Ibid,., 1905, p. 39. 

(4) Oriens christianus, Rome, 1902, p. 58-89. 

(5) Ibid., 1903, p. 50-90. Une partie des récits d'Anastase, moine du Sinai', ont 
été signalés depuis par M. Yon Dobschiitz dans le ms. 1S7 de Dresde [Ryz. Zcil- 
scln-ift, 1906, p. 245-216). 

(6) Tirage á part á la librairie Picard, Paris, 1902, 70 pages. 

(7) Anuales du Musée Guarní, t. XXX, 3 e partie, Paris, 1903. 

(8) ROC, 1905, p. 387. 

(9) Ibid., 1902, p. 604; 1903, p.91. 

(10) Notons que lTiistoire de Doulas ou « du moine faussement accusé de vol » 
dont nous ne connaissions jadis qu’un manuscrit (cf. ROC, 1901, p. 77-78) se 
trouve encore dans les mss. grecs 890, fol. 60; 1036, fol. 303 v ; et Coislin 126, fol. 
349'; 127, fol. 110; et 108. fol. 10P. 

(11) Cesdeux mss. renferment la mémecollection. Tous les apophthegmes, alpha¬ 
bétiques et autres, sont classés sous les lieux communs releves par Photius, Ri- 
bliolhecu, cod. 198, P. G., CIII, col. 604 et P. L., LXXIII, col. 852. 
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tres. C’est le cas des mss. Coislin 127 et 108. Le ms. de Lon¬ 
dres, Buimey 50, qui est formé de deux volumes, est une com- 
pilation plus récente encore, car elle renferme un bon nombre 
de récits du moine Anastase sur les Péres du Sina'í (1) et no 
peut done étre antérieure au vni e siécle puisque le moine 
Anastase écrivait vers le milieu du vn e . 

Nous avons étudié aussi de petites compilations, comme celle 
du ms. Coislin 282, fol. 1-96; elles ont le grand avantage de 
ressembler á celles qui ont été traduites en latín du v e au vi e 
siécle et qui constituent les Vitae Patrian. Leur ressemblance 
avec le latín leur est une garantie d’antiquité, mais une partió 
de leurs histoires, celles qui renferment des noms propres, en 
ont été extraites pour figurer dans les apophthegmes alphabé- 
tiques et ont done été éditées par Cotelier; les éditer á nouveau 
ferait double emploi. II s’ensuit done qu’une édition destinée á 
compléter celle de Cotelier sans faire double emploi avec elle 
semblait assez difficile á préparer. Nous avons remarqué enfin 
que ce travail avait été fait par l’auteur des compilations con¬ 
tenues dans le ms. Coislin n° 126 du x u au xi e siécle. Cet auteur, 
aprés avoir transcrit les apophthegmes alphabétiques (fol. 
1-158), a recueilli ensuite tous ceux qui ne figuraient pas dans 
cette prendere partie. II n’a suivi aucun ordre, les quelques 
titres correspondent á peine á quelques-unes des histoires qui 
les suivent, l’auteur semble done bien n’avoir eu qu’un souci, 
celui d’étre complet (2),et c’est ce qui nous rend sa compilation 
précieuse, car, pour compléter Cotelier, il nous suffit de l’éditer. 

Objet el mocle de la présente publication. Nous ne nous pré- 
occupons pas de rechercher les sources, d’étudier l’ancienneté 
relative ou la crédibilité de nos récits, car ces études critiques 
ne peuvent guére devenir définitives qu’aprés une publication 
complete des textes (3>; nous avons done seulement la préten- 
tion de les préparer et non de les faire. 


(1) Nous en avons relevé douze, á savoir : t. II, fol. 50, les cliap. i, it, ni, iv, v 
de notre traduction; fol. 57, le chap. xl; fol. 139, les chap. xxmá xxvi; fol. 113, les 
chap. xxix et xxxvm. 

^2) 11 a méme ajouté á la fin (fol. 311-329 et 349 v ) tous les récits de Daniel le 
scétiote (Voir l’édition si complete et si bien étudiée qu’en a donnée 31. Clugnet, 
ROC, 1900-1901). 

(3) Voir l’étude de Dom C. Butter, The lausiac hislory of Palladius, I, Cam¬ 
bridge, 1898, p. 208-215. 
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Nous publions telle quelle la scconde partie du ms. Coislin 
126 (A), fol. 158 sqq., dont la premiére a été éditée par Cotelier. 
Nous avons ajouté hátivement une traduction francaise pour 
ceux des lecteurs de la fíevue ele VOrient chrétien qui ne lisent 
pas le grec. Les anecdotes ont trait á toutes sortes de sujets et, 
bien qu’elles aient été écrites pour édifier, la malignité pourrait 
parfois y trouver son compte aux dépens de quelques malheu- 
reux moines. Elles doivent étre lúes avec l’esprit dans lequel 
elles ont été écrites. D’ailleurs cette édition n’est pas une ceuvre 
de vulgarisation : elle est destinée aux seuls savants et il no 
sera pas fait de tirage á part. 

Pour préparer un peu l’étude critique des apophthegmes, 
nous ajoutons leur concordance, lorsque nous l’avons notée, 
avec les anciennes versions latine et syriaque et avec quelques 
manuscrits grecs de Paris. 

La versión latine du v e au vi e siécle (en majeure partie du 
moins) est contenue en particulier dans la Patrologie latine de 
Migne, t. LXXIII, col. 707 á 1066. Nous y renverrons par la 
lettre M, suivie des numéros de la colonne et de riiistoire. 

La versión syriaque, aussi ancienne, puisqu’elle est conte¬ 
nue dans des manuscrits du vi e siécle, nous est conservée dans 
diverses collections aussi bien que les traductions latines. 
Xous renverrons : a) au manuscrit de Londres add. 12173, du 
vi e au vn e siécle (L), dont nous avons pu faire une analysedétail- 
lée; b) á l’édition donnée par le Révérend Pére Bedjan (B), qui 
est une compilation du Parcidis des Peres composé par Enan- 
jésus au vn e siécle, et d’autres histoires recueillies par le R. P. 
Bedjan dansdivers anciens mss. syriaques (1); c) á l’édition du 
Paradis des Peres d’Enanjésus (E) publiée avec traductionan- 
glaise par M. W. Budge (2). 

Comme on le verra, les traductions latine ou syriaque d’un 
bon nombre de ces histoires ont déjá été publiées (3). Ces liis- 


(1) .1 tía martyrum et sanclurum, t. VII, vel Paradisus Palrum, Paris, 1807. 

(2) The book of Paratlise of Palladius, 2 vol., Londres, 1904. Nous renverrons 
presque uniquement á l’édition du R. P. Bedjan- Cclle de M. W. Budge, qui 
comporte une traduction anglaise, est plus acccssible et chacun établira i'acile- 
ment la concordance, car, en sonime, Ford re est á peu prés le móme dans les 
deux éditions. 

(3) On a publié aussi des traductions arménienne et copte. Cet ouvrage a <ité 
traduit, semble-t-il, en toute langue : arabe, éthiopien, vieux trancáis, etc. 
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toires elles-mémes ont été citées ou résumées par une multi- 
tude d’auteurs (1). II n’est done pas trop tót d’en publier enfin 
le texte grec original. 

F. Ñau. 

Mars 1907. 


(1) Nous renverrons assez souvont par le simple mot Paul suivi de la page, 
aux extraits de uotre ouvrage insérés par Paul Euergétinos (f 1054) dans sa 
grande compilation : HuvaYwyr; xwv GEo^Oóyywv pYjpwxTcov... Athenes, 1901. 


’AxooGáytj.aTa. tu>v áyúov yepóvTtov. 
EóXoyYoov xá-rep. 


1. — ’HpioTTÍGv) ó á’ytrj- 77a~/¡p vjfxcov ’AGaváoto; ó E-to/.oiroe ’A>.e- 
^avópEiac tt¿ 5; ’tooe ¿ otó; tw rrarpí; Ral dv:¿y.cíbr¡' ¿>; ev áóoiv ¿(pGa).- 
p/.oí; to opa. 

2. — ’IIpiüTr.Gv] ó ay toe 7raTy¡p y í o.iov Fpyiydpto; ó Gso'Xóyo; - ttcó; 
too? ó otó; '/.ai to áy.ov 77V£Ó¡xa -tco Traxpí; Ral a.T:t'/.cíbr¡‘ oTov sv 
Y>xot; (158 V a ) Tptoiv iyoy.évoig tx’klví'X tov, p!a too (ptoTÓ; oóy'/.pact; 
Y Geo'ty;. 

3. — O aoTÓ; eiríV oti tx Teta TaÓTa áiratTSÍ ó Geo; á~ó 7ravTÓc 
ávGpcórou e/ovto; to (3áxTtou.a* I IÍotiv opGr.v á-o ty,; ¿ujty;, /.ai 
aV/,Getav áxo t% yXcóooY;, /.al ocogooo'jvyv ¡airó too otó(7.aTo;. 

4. — Aóo ccSeXooI Y,oav yv/¡otot sv S/.v¡T£t -/.aOc^o'aEvot, /.ai oüve£y 
tov £va áoGcVYOat. ’EXGovto; oóv too áSíXtpoó sv ty, EX-'/JXYota, y. al 
aiT/oao-Évoo aÓTOo Trapa too TrpsoooTEpoo —poocpopáv, á/.oóoa; o irpEO- 
gÓTcpo; 'XáyEt toi; a§s),<pot;' ’Ayioo.sv STrioy.sótúo.EOx tov áá'A^cv. 
’EXGÓvtcov oov /.al Eufíajxsvíav «vEytopYoav. íláXtv oóv ty¡v allviv 

'/.Opta/.YjV, ¿piOTZ aÓTOV 0 TtpfiC&JTSpOe £Oy£V Ó á§cl(póc. O á's 

(pYOtV* Eó^at (158 V 1 ’) ú-£p aÓTOÓ. FIá>XV OÓV Ó TtpEO&JTSpO? TOOC 
á&sA<poó; ^a€tov s7uop£ü&Y oóv aÓTot; rrpó; ^óv y.auvovTa á&s’Xodv. 
’EaOgvtiov oóv auTojv, '/.ai ¿>; Yoav /.aG'/íptevot, exeívo; yÍ^e^aev aotjjta- 
oGat. Ttov ccSeX^cov ©tXovs’.'/.oóvTtúv /.ai Ttvcov ó.syóvTtov oti y^udOy 
toó 7rapax^v¡TOu, aFXtov &s —spl toótoo ápMptSa^cvTtov, /.al tov 
aoTOÓ; ó á^sXcpóe aÓTOÓ, ecp'/j ttooc auTOÓc' Tt cp'Aov£ty.T/F£ arpo; á>- 
Xy Aoo;; Gs'Xets yvtóvat ti; !/ei tyv ^úvajxtv; Ral oTpacpsl; -po§ tov 
á^s'Xcpóv aÓTOÓ, s<pv¡ rrpo; aÓTOV* 'V-x'yst; a^e)/pí [xoo* 'O &e áoGevcóv 
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DES SAINTS YIEILLAPiDS (l). 


1. On demanda (2) á notre saint pére A Humase, I'évéque d 'Alexandrie : 
Comment le Fils est-il égal au Pére? II répondit : Comme la vue dans 
deux yeux. 

2. On demanda (3) á notre saint pére Grégoire le théologien : Comment 
le Fils et le Saint-Esprit sont-ils égaux au Pére? II répondit : Si trois so- 
leils étaient proches 1‘un de 1’autre, la divinité est comme le mélange 
unique de deur) lumiére. 

3. Le méme dit : Dieu demande á tout homme baptisé les trois choses 
suivantes : la foi droite de l’esprit, la vérité de la langue et la pureté du 
corps. 

4. Deux fréres selon la chair (4) habitaient Scélé et il arriva que l’un 
tomba malade. Son frére alia á l’assemblée (3) et demanda la communion 
au prétre (6) (pour le malade). Le prétre dit aux fréres : Allons visiter (le 
malade). lis y allérent done et s’éloignérent aprés avoir prié. Le dimanclie 
suivant le prétre lui demanda comment son frére allait. II répondit : Priez 
pour lui. Le prétre prit encore les fréres et alia avec eux prés du malade. 
Quand ils arrivérent, comme ils étaient assis, celui-lá fut sur le point de 
mourir. Tandis que les fréres discutaient et que certains disaient : II a 
été gratifié du Saint-Esprit, pendant que les autres en doutaient, son 
frére, les voyant, leur dit: Pourquoi discutez-vous entre vous? Voulez-vous 
savoir qui a la puissance? — Puis il se tourna vers son frére et lui dit : 
Est-ce que tu t’en vas, ó ilion frére? Le malade dit : Oui, mais prie pour 


(1) Lo grecajoute « Piro, bénis», formule qui prócédait les lecturas publiques 
comme le latín : « ja be, dómate, benedicerc ». 

(2) Coislin 108, f. 291; 127, f. 308. 

(3) Ibkl. 

(1) Litt. « naturels », pour les distinguir des fréres « spirittlels » ou membres 
d’une méme communauté. 

(5) Litt. « l’église ». Item au n° 21. 

(b) 11 n’y avait qu’uií prétre en titre pour tous les sol i tai res de Seété. 

ORIENT CHRÉTIEN. 4 
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£<pvr Nal, áll’ zü^ca úxep s¡/.ou. 'O S'z xpo; auxov e<pi' ^uxei áiel- 
cpz ¡aou, oux á<peo ce x-tteIGeív xpo E¡aoü. Ral crxpa<pEÍ; xp6; xou; xaGr- 
¡aévou; (159 r a ) áÍ£l<pou; £©7r Aoxs ¡a o i ^icéOiv xaí s¡a£pi¡xiv. Ral 
la£<bv x ai xlíva; xv¡v xsfpalvjv, 7rapsitoxe irpeoxo; tvjv éuyrv, Exsira 
ó ácrOsvwv. Ral eüOe'co; á;x<poxspou; xrieúaavxe; oí xaTEpsg, áftrvEyxav 
xaí sGa^av p.£iz yapa?, o ti ¿7r£ilr<pacri xó <peo; to vonxóv. 

5. — Aúo rcrav áislrpol á¡xa oíxouvxe; ev xvj eprp.fc>. 'O is sí; 
e£ auxeov r,v-V.a ávEjAvríoGr xoü xpí¡xaxo; xou Geou irolloxxov obflipa 
ei; xrv Epvjptov Triado ¡xevo;. O Ss sxspo; Éc;rpysxo óxíxco auxou £rxiov 
auxov. Raí 7 rolla xa¡xeÓv eco; oú Eupr auxov, lé'yEi aura')' A taxi 
ouxeo; áxoitipáaxEt; seco, oí» ¡aovo; Exoír,xa; xa; ¿¡xapxía; xoü 
xócjxou; Asyit auxep ó áieloó;* Nojxí^ei; oux o lia el ácsGrcrxv ai 
ájxapxíai ¡xou; Nal (159 r b ) alia oxi ó Gso; ejuvsyeóprxe xa; á¡xapxíx; 
y. o o f alia, xov ¡xo'yGov xoüxov toico, iva ev raspa api teco; yévtojAai 
Geeopeov xou; xpivo¡xe'vou;. 

(j. — Hcrav iúo áislepoí yeixvuovxE; állr,loi;, xaí ó e!; e£ auxeov 
sxpuxxEV síxi EiyEV, eíxe xe'p¡xa e’íxe <j;co¡xía, xaí eve'&xIev e¿; xa xou 
xlvicríov aüxoü* xaí oúx r,Sz i ó alio;, alV eOaújxa'^sv oxi exI*/]- 
Gúvovxo xa auxou. Mía; oüv xcov r¡aspeov., E<pGax£v auxov aiepviiíeo; 
xouxo xoiouvxa, xaí soale ¡/.áyExGai ¡asx 1 auxou Is'ycov* "Orí Íiá 
xcov oapxixeov cou Exxúlr,xá; ¡aou xa xvEupcaxixá. Raí áxr'vx/ix£v 
auxep lóyov, iva ¡xvrxéxi xouxo xoiror, xaí ouxeo; auxep ouvsyeóprjoev. 

7. — ’AÍ£l<p6; xi; ExoívjOcV ávxíxlEiSov, xal rvoiyev (159 V a ) evo; 

xcov yEpóvxeov xo xsllíov xaí slzjxSavs xo xs'pjxa auxou. O i¿ ys'peov 
sypaós yápxrv Is'ycov • Rúpi áisleps, ei ti; ¿áv y, xoir.oov áyáxrv, 
a<pe; ¡aoi xo rjxixu sí; xvjv s¡xv¡v ypeiav. Ral xo’.rxa; xo xéppta iuo 
¡aépr, s'Grxs xo yapxíov. 'O is 7ráliv eíteIGcov, xyíxa; xo yapxíov 
slaéev olov. Eixa ¡asxa iúo sxv] teIeutx, xaí r 4 ,u 7'^ auxoO oux e^vfp— 
yexo. T6 xe xals'xa; xov ys'povxa lÉyEi* EüHai Ú7TEp £¡aou, 7ráx£p. ’Eyeo 
yáp r¡av]V ó xlÉ7íxeov tgu xo xápjaa. Raí sixsv ó ye'peov' Aiaxí xáyiov 
oux £Í7rs;; O¡aeo; Eu^apisvou auxou TapsieoxEv. 

8. — ’AÍEl<po; £iyE yápovxa xaí iieov auxov oxi 0au¡aae>xeo; xou; 
VExpou; xv jÍeuei, eítíev ■xpo; auxov Ei xa¡as XE0vrxóxa (159 V b ) ouxeo; 
x*/]i eúcíei;; 'O is arpo; auxov eÍ7tev Ouxeo; x7,Íeútco xe, ay pi; av £t7r/i; - 
ápysi. Mex’ ou Twolu is xeOv/jxev ó ¡aaGvjxvi;, xaí ó lo'yo; ei; É'pyov 
ysyovEv. Rrisúxa; yap auxov suxs^éo;, sep-/j xpo; aúxóv É~í Trávxeov 
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moi. II lui rópondit : Je ne te permets pas, ó mon frére, ele partir avant 
nioi. Puis il se tourna vers les fréres assis et leur clit : Donnez-moi une 
petite natte et un tapis (1). II les prit, inclina la tete et renclit le premier 
l'esprit, puis ce fut le (tour du) malade. Les peres, les ensevelissant tous 
deux aussitót, les emportérent et les enterrérent avec joie parce qu ils 
avaient recu l’intelligible lumiére (2). 

5. Deux fréres (3) habitaient ensemble au désert. L’un d'eux se ressou- 
venant du jugement divin, s’en alia errer seul dans le désert. L’autre se 
mit á sa recherche et, aprés beaucoup de fatigues, lorsqu’il le trouva il lui 
dit : Pourquoi fuis-tu ainsi au dehors? As-tu commis seul les péchés du 
monde? Le frére lui dit : Penses-til que je ne sache pas si mes péchés 
m'ont été remis? Certes, je sais que Dieu m’a remis mes péchés, mais je 
me donne toute cette peine pour voir au jugement (dernier) ceux qui se- 
ront jugés. 

6. Deux fréres (4 ) étaient voisins et Fun d’eux cachait ce qu’il avait — 
soit menue piéce de monnaie, soit bouchée de pain — et le jetait chez son 
prochain. L’autre ne le remarquait pas, mais s’étonnait de voir sa mai- 
son se remplir; un jour cependant il prit l’autre sur le fait, l’attaqua et 
lui dit : Par tes (dons) chaméis, tu mas fait perdre (?) les (dons) spiri- 
tuels. II lui promit de ne plus le faire et ainsi il lui pardonna. 

7. Un frére fit une fausse clef (5); il ouvrit la cellule d'un vieillard et 
prit son pécule. Le vieillard écrivit sur un papier : Seigneur frére, qui 
que tu sois, fais (moi) la charité de me laisser la moitié de mon bien. Puis 
faisant deux parts de son pécule, il mit le papier (auprés). L’autre entrant 
de nouveau, déchira l'écrit et prit le tout; au bout de deux ans il mourut 
et son ame ne sortait pas (de son corps) (6); il appela done le vieillard et 
lui dit : Prie sur moi, pére, car c’est moi qui ai volé ton pécule. Le vieil¬ 
lard dit : Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tót? Puis il pria aussi et par¬ 
donna. 

8. Un frére avait un vieillard (pour compagnon) (7) et, voyant qu’il en¬ 
terrad les morts de maniére étonnante, il lui dit : Lorsque je serai mort, 
m’enterreras-tu ainsi? II lui répondit : je t’enterrerai jusqu’á ce que tu 
dises : C’est assez. Peu aprés le disciple mourut et ce qui avait été dit fut 
réalisé. Car le vieillard l’ayant enseveli pieusement lui dit devant tous : 


(1) Embriniium et éggpígiov. Yoir les glossaires Ducange. Cf. inl'ra, n" ?0. 

(2) Parco qu’ils avaient vu un fait surnaturcl. 

(3) Coislin 1?7, f. 50 v . 

(4) L, fol. iíP. Coislin 1557, f. 7G'. B, p. 595. 

(5) B, p. 80S. Paul, 253. 

(6) Son agonie se jirolongeait. 

(7) Dans la vie éréinitique, oú chaqué solitaire vivait de son cote et á sa maniére, 
les nioines devaient se niettre cependant sous la conduite des vieillards. En ge¬ 
neral chaqué vieillard avait un disciple qu’il instruisait etqui le servait. 
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RaToo? e/.7,SsúG7¡?, to texvov, y¡ e'ti jJ.ix.pov 7^£Í-£rai ; Raí, tptovviv 
á^X£v ó veavíc/.o?’ Raleo; eyei, to 77aTep, tt]V yac ETrayye'Xíav i~~);r r 
ptoca?. 

9. — ’'E>.£y£v ó á€É>á? Bicapítov orí r,v ti? ¿770Tx£xp.Evo? a .770 
y.ócp.ou, yuvaíy.a eytov óp.oíto? /.ai GuyaTepa /.aTvjyoupivrv, TiV/jv ypi- 
ariav'/iv. ’Epiptcev oüv Ta 77páyp.aTa auToü ei? Tpía p.£pv¡ . TeXeuTV]- 
cxg7j? Se ev Ttp p.eTx£u tyí? GuyaTpo? y.xTvjyoup.eV/]?, ávTtXurpov eSto/.e 
toí? 77Ttoyoi? ró pipo? aurr? ó Trarvip (160 r a ) eti Sé /.ai tó ttí? 
yuvaixó? auTOu, /.ai to eauToü. Ou/. i— aÚETo Se wapa/.aXtov tov Geóv 
77£pl aUTTj?. 'HlGeV OUV aUTtp (ptOVT) 77pOCeuyop.ÉVtp, GTl É^a-TÍoO/j 7/ 
Guyár/jp cou, p/ó ¿Gúp.ei. 'O Se tÍ77Ícty]Gev. Ae'yei oüv auTtp 77oXiv r¡ 
aóparo? tptovvr "Opu£ov ei? tó p.V7ip.£tov aurr,? eav eupy? aur/j'v. O Sé 
TTO peilOei? £771 TOV TX/pOV, topuiíe /.al OU/. £’jpev aUT'/ÍV, p.£T£TÉG?J yáp 
p.£TX TtOV 771GTÍOV. 

10. — Eí 77£V yeptov Aut7, t¡ <ptov/i (3oa 77pó? tov avGpto77ov eio? 
ecyaTTj? ávaTCvoYj? ó'ri críp-epov emorpe^ov. 

11. — E:-ev ó á€£a? 0eóSoTO? - p.r¿ xp«vv¡? tov 77Ópvov eav Ú77ápyv¡? 
ctótpptov, tocaÚTto? yap tov vop.ov 77apa£aívei?. O yap ei—tov p//¡ 77op- 
VcÚCYlC, e’l77£V /.ai p.7( Z,ptVTj?. 

12. — \Il>/JÉ ti? 770TÉ Saip.oviop.evo? .ei? Sxtítiv, /.ai 77o7Atp tío 
ypovto ou/. eGepaTreúOr,. (160 l* b ) STtAayyvioGel? Sé el? Ttov yepóvTtov, 
ecppayice tó Sa'.p.ovi^óp.£vov /.ai eGepXTreucev auTOv. AiarovvjOei? Se ó 
Sai pao v ei77EV toó yspovTi* ’lSou eí;ÉSa7i? p.e, ¿77avto gou epyop.at. \syei 
auTtp ó ys'ptov* Aeu, vi Seto? eyto. ’E770Í7,Gev ouv ó yeptov StoSexa ÉV/¡, 
eytov tov Saíp.ova /.ai cuvTpíStov xutov, ecGítov /.aG^pipav ócTea <poi- 
ví/.tov StóSe/.a. E/.TrjSájGa? Se ¿ Saípaov, t|^7vGcv y. 77 ’ auToü • Rai iStov 
ó ye'ptov I|e7.GóvTa auTÓv ¿ 77 ’ auToü, ei-rev auTÓr tí (psúye?; eti 77apa- 
p.eivov. ’A-roy.piQei? Se ó Saíp.wv ei77£v a’jTtp - RaTapyájOei oe ó Geo? 
Óti ei p.v¡ auTÓ? p.óvoc SúvaTai 773 ó? ce. 

13. — "EXeyov 77epí tivo? ó'ti exáGr.TO ev AiyÚ77Tto ev p.ovo/.e7Aíto, 
eiye Se e'Go? 77apaSz73.etv (160 V a ) auTto eí? áSE'Xtpó? /.ai p.ía 77apGe'vo?. 
’Ev p.ia ouv Ttov Y;iJ.£pu>Vj Ú777]VT7]cav oí Súó óp.ou 77pó? tov yepovTa. Rai 
ó'|ía? yevopivvi?, éG/.z-e to i|/iáGiov /.ai e/.oip.víGrj ei? t*/¡v picv]v auTtov. 
no'Xepz/iGei? Se ó ¿Se7.<pó?, £77avscT7] t?, -apGe'vto y.ai eTÉlecav tt¡v 
áp.apTÍav. 'O Se yeptov a-cGr/Jei?, ouSev auTOÍ? e'Xá^.r.cev. Tlptoía? Se 
yEVopiv/:?, 77po£77ep.^ev auTOu? ó yeptov p. 7 ]Sep.íxv cTuyvoT7]Ta Seí^a? 
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Es-tu bien enseveli, ó (mon) fils, ou bien manque-t-il encore quelque petite 
chose? Et le jeune liomme répondit : C’est bien, ó páre, car tu as accompli 
ce que tu avais annoncé. 

9. L’abbé Bésarion dit qu’un homme se retira du monde ayant une 
femme et aussi une filie catéchuméne, mais cependant chrétienne. II par- 
tagea done ses biens en trois parts. Dans l'intervalle, sa filie étant morte 
n’étant que catéchuméne, le pére, pour sa rancon, donna sa part aux pau- 
vres ainsi que celle de sa femme et la sienne propre. II ne cessait de prier 
Dieu pour sa filie. Une voix se fit entendre tandis qu’il priait : Ta filie a 
été baptisée, ne te décourage pas. II ne voulut pas le croire. La voix invi¬ 
sible dit encore : Creuse son tombeau pour voir si tu la trouveras. II alia 
au tombeau, creusa et ne la trouva pas, car elle avait été placée avec les 
fidéles (1). 

10. Un vieillard dit : Yoici la voixqui crie á l’homme jusqu’á son dernier 
souffle : Convertis-toi aujourd'hui. 

11. L’abbé Théodole dit : Ne condamne pas le débauclié si tu es conti- 
nent, car tu transgresserais aussi la loi. Celui qui a dit : Tu ne fornique- 
ras pas, a dit aussi : Tu ne jugeras pas. 

12. Un possédé (2) du démon vint unefois á Se été e t, pendant longtemps, 
il ne fut pas guéri. L’un des vieillards, pris de compassion, signa le démo- 
niaque et le guérit. Le démon s’irrita et lui dit : Voilá que tu me chasses, 
je viens chez toi. Le vieillard lui répondit : Viens, cela me fait plaisir. Le 
vieillard passa douze ans á garder le démon et á le mortifier; il ne man- 
geait chaqué jour que douze noyaux de dattes. Ensuite le démon s’échappa 
et le quitta. Le vieillard le voyant partir lui dit : Pourquoi fuis-tu? reste 
encore. Le démon lui répondit et lui dit : Dieu te domptera, car lui seul 
a pouvoir sur toi. 

13. On racontait (3) d’un (vieillard) qu’il demeurait en Égypte dans une 
cellule á une piéce. Un frére et une vierge avaient coutume de venir le 
voir. Un jour done, tous deux arrivérent en méme temps prés du vieillard. 
Lorsque le soir fut venu, il déroula une natte et il se coucha au milieu. Le 
frére, tourmenté, rejoignit la vierge et ils consommérent le péché. Le vieil¬ 
lard s’en apercut et ne leur parla pas ; au matin il les congédia sans leur 
montrer de tristesse. Pendant qu’ils faisaient route, ils se demandérent 

(1) Se trouvu, sans étre attribué a Bésarion, dans B, p. 705, n. 170 et dans le 
manuscrit 1590, p. 550 ( IlOC , 1903, p. 93). Inutile de dire que l’équiyalence du 
baptéme et de raumóne n’est pas admise en théologie. — Jacqucs d’Édesse (vn e 
siécle) cite ce récit sous le nom de l’évéque Pallado, pour montrer qu’on peut 
prier pour les hérétiques défunts. Cf. F. Ñau, Les canoas et les résolutions canu- 
niques de Rabboula... Jacques d’Édesse..., librairie Lethielleux, Paris. 1900, p. 71. 

(2) L, fol. 85\ B, p. 003. Paul, 191. 

(3) M, 1018, n. 15. Le latín attribué ce récit á Pastor. Paul, 287. 
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auxoi?. IIopeuoyÉvcov Sé aux&v y.axa xfv óSdv eAeyov Trpó? á77,r,7.ouc. 
£i ÉvdvicEV ó yepcov vi cu. Kal Ú7réoTp£^av 7:pdc xov yépovxa yexavoouv- 
T£? auroj */.ai. 7.éyovx£? • ’AS€á, ouy. ¿voricae 77w? eyledacev *Áya; ó 
Xaxava?; Kal 7iys'. auToí?’ Naí. Kal Tjyouciv aüxtV (160 v b ) llou 
ry ó loytcyde cou eaeív/jv xfv cdpav. Kal 7iyei auxoí?' 'O 1 ja.oc Xoyi- 
OyÓ?, 07T0U ¿CXaupúG'/) Ó XpiOTO?, £XEl 7¡V X7)V ÓSpaV EX,EÍVY]V <7X7] ÜWV 

y.al y.laíojv. Kal 7.a€dvxs? yexávoiav arcó too yepovxo?, obr? i 7.Gov y.al 
éyévovxo cy.eú'/] é/JXoy/i?. 

14. — Ei7T£V ó á€éa? Zcoí7/>? ó Trp£coÓT£poc ó TaytaOéo)?, áy.7]/.oé- 
v-at xou TOxxpó? auxoü á£6a NaGa-^T. eÍ7tÓvto? éxepouc eTCxa cüyy.7.7]xi- 
y.ou? ZrXCjcca xov á£€av ’Apcévtov y.al yovácat év xf Sy.*/íxst, oí xoí? 
oíy.£Íoi? Traciv á-oxat;áyevoi. áva ítztx xpía (sic) D.aSov, y.al xoíc 
B'jTÚ.éay ocxpaaívoie é'yptovxo AeyovxE?* "Ottcj; lS-/) ó yéya? Geó?, y.al 
CTrXayyvtcGel? á<p7¡<77¡ f yív xac áyapxía; fyoiv. 

15. — "E7eyov 7repí xou á€oa ’Apcevíou oxt oux. fSuvfGy] ti? y.axa- 
).ao£ív xfv ^tay&iyr.v (161 r a ) xr,c xroAixeías auxou. 

16. — Eíttov 77£pl xoo á€£a Maxapíou xou y eyálou. oxi é-o-rcev 
£v XExpayrjvov ttox£, fyepoúc.ov xapaSá/Awv áSe7<pcp év xf Sy.7jxEi 
y.al oüxe áxac eíípev auxóv cyoT.á^ovxa. FlapaSaTJXwv oúv avGi?, y.al 
cxaGel? irpo? xfj Gupa é^tu, wo’jcev auxou ye xa y.7.auGyoü T^éyovxo;' 
Kúpu, £i ouy. fy£i xa tdxá cou y.pá^ovxd? you xxpoc cé, é\ér,<j ov ye Six 
xa? áyapxía? you, oüxe ey¿> y.áyvto Trapaaaloiv c£. 

17. — ’Hv xi; ápyápto? a7roxá;acGat Gé)xt>v, y.al 7¿yet xw yépovxi* 
0é7.a> yovayo? yévEcGai. Aéyet ó yépojV Ou Súvy¡. Aéyei éy.eivo?* Auva- 
yai. Aéy£i aúxo ó yépcov* Ei Gé7.et? u—aye á—óxa^ai, y.al ¿70 ¿jv xaOé- 
dou £i? xó y.s)Aíov cou. Kal á-e7.0(ov e&toaev a síysv y.axacyojv éauxw 
¿y.axov (161 r b ) voytcyaxa, y.al t)7.Ge 7rpó? xov yépovxa. 'O yeptov 
ttoo? auxo'v 'Tíraye y.áOou £í? xo y.£77fov cou. 'O Se á— saOwv, éy-aOécGvi. 
KaGe^oyévou Sé adxoü, eItcov oí T.oyicyoí' "H Oópa iraT.aiá écxi, Gé7,£i 
yEVÉcOai. Kal ¿76 cjv, T^éyei xw yépovxi* Oí loyicyol léyouciv 'H Gúpa 
eeaT.aiá écxiv f0 e 7£ yevecGat. Véy£i adxoi ó yéptuV Ouy. áirexá^ cj, 
áT.T. 1 u7raye áñróxa^ai, y.al aáGou ¿)Si* 'O Sé áxe aGcov , eSo y/.z xa ¿v£vf- 
y.ovxa voyícryaxa, y.pú’^a? éauxw Ss'y.a voyicyaxa, y.al ¿7 ,G¿jv T.éysi xw 
yépovxi - ’lSoú áxExa^áyrv • Aéyet adxtp ó yépojv "TxayE y.áGou etc 
xó y.eTAtov cou. 'O Sé á-eT.Gwv éy.áGicev. KaGyjyévou Sé auxou, T.eyou- 
civ oí loyicyoí' 'TI cxéyvi Tialaiá écxi, f.GeT.e yevécGat. (161 V a ) Kal 
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si le vieillard s’en était apercu ou non. lis retournérent prés de lui pleins 
de repentir et lui dirent : Abbé, ne t’es-tu pas apercu comment Satan nous 
a bafoués ? II répondit : Oui. lis lui dirent : Oü était done ton esprit á cette 
heure-hV? II leur répondit: A cette heure-lá mon esprit veillait et pleurait 
á l’endroit oú le Clirist fut crucifié. lis acceptérent la pénitence que leur 
imposa le vieillard, s’en allérent, et devinrent des vases d’élection. 


14. L’abbé Zoile, le prétre, qui était de Tamiathis (1), disait avoir en¬ 
te ndu raconter á l’abbé iNathaél que sept autres sénateurs avaient voulu 
imiter l’abbé Arséne et mener la vie monastique á Scété. lis avaient re- 
noncé á tous leurs biens, s’adonnaient au travail des roseaux (2), pei- 
gnaient de vils ustensiles en terre et disaient : C’est pour que le grand 
Dieu voie, qu'il prenne pifié et qu’il nous remette nos péchés. 


15. On disait (3) de l’abbé Arséne que personne ne pouvait suivre son 
gen re de vie. 


16. On racontait de l’abbé Macaire le Grand qu’il se rendit chaqué jour 
durant quatre mois prés d’un frére h Scété et pas une seule fois il ne le 
trouva oisif. II y alia une fois de plus, s’arréta prés de la porte en dehors 
et entendit le frére pleurer et dire : Seigneur, si tes oreilles ne m’enten- 
dent pas crier vers toi, aie pitié de moi á cause de mes péchés, car de 
mon cóté je ne me fatigue pas de t’appeler á mon secours. 


17. Un novice (4) voulait renoncer au monde. II dit au vieillard : Je veux 
devenir moine. Le vieillard répondit: Tu ne le peux pas. Celui-lá dit : Je 
(le) peux. Le vieillard dit : Si tu le veux, va, renonce au monde, puis viens 
demeurer dans ta cellule. II s’en alia, donna ce qu’il possédait, se réserva 
cent piéces de monnaie et vint prés du vieillard. Le vieillard lui dit : Ya 
demeurer dans ta cellule. II alia y demeurer. Tandis qu’il y était, ses 
pensées lui dirent : La porte est vieille et demande á étre remplacée. II 
alia done dire au vieillard : Mes pensées me disent : La porte est vieille et 
elle demande á étre remplacée. Le vieillard répondit : Tu n’as pas encore 
renoncé au monde, va, renonce au monde et demeure ici. II s’en alia, 
donna quatre-vingt-dix piéces de monnaie, s’en cacha dix et vint dire au 
vieillard : Voilá que jai renoncé au monde. Le vieillard lui dit : Ya, 
demeure dans ta cellule. II alia y demeurer. Tandis qu’il y était, ses pen¬ 
sées lui dirent : Le toit est vieux et demande á étre remplacé. 11 alia dire 


(1) Ou Damiette. 

(-J) En lisant 0púa au lieu do Tpía ("?). 

(3) B, p. 479,-n. 104. 

(4) Paul, 48. 
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árslGeov láyei reo yáoovri* Oí loytop.oí p.ou láyouG'.v" 'Ti Gráyvj Traíala 
sgtiv yÍGsIe yevÉG0ai. \áy£i ó yápeov "Yrxys áróra.í;ai. 'O <^e ársl- 
Oeov e^eoxE aaí rá 8¿y. a vop.iop.arx, xxí álOebv láyei reo yspovri* ’I&oú 
xreraÉ;áp.7)v. Ral xaGíoxvro; aurou, leyouoiv áureo oí loyiop.oí* Ola 
Traíala eioi rx eó<^£, aaí ó Iseov 'ápyerxi aaí rpeóyei p.e. Raí láyei reo 
yépovrt rou; layiop-ouc, xai láyei áureo ó yápeov ’Eyeo rpoo^oaeb ola 
sIGeív ett xveo p.ou xai rov láovra slGeív xai «payeív p.E iva árallayíb. 
t, Yray£ y.áOou ei; ró xeIIÍov gou aaí éuyou reo Geép. 

18. — Ei-ev yápeov érápep yápovri Éyovri áyá~/¡v, aaí oup.bal- 
lopiveo p.ovayoi; a ai xoop-iaoi ; • orí ó lúyvo; rollou; (paívei (161 v b ) 
ro éaurou orop.a xaíei. 

19. — "Eleyov —spi rivo; yápovro; orí rEpisrarei év rf, ep7jp.ep, 
xai i&oü <^úo ayyEloi ouveó<^£uov áureo, ei; ex &£<;íeov aaí ei; é£ eüeovú- 
p.eov, aaí álGo'vre;, £Úpov 0v7)Gip.aíov a ara r/iv á^ov, aaí ¿oxá—aoev ó 
yápeov rv¡v píva aurou aro Trie óop.r¡;, eroívjGxv &e xal oí áyyeloi oureo;. 
Raí ó&eúoavrsc p.'.xoov, eíttev auroi; ó yápeov Raí úp.£i; óoopaívEoOe 
raura; Oí &s eirov ouyi, alia cHa os eoxe— áoxu.ev aaí ápei;, erí rv¡v 
áxaOapoíav rou xoop.ou roórou oua óo<ppaivóp.s0x, oü^s rpoGEyyí^si 
TjU.iv, áll’ ai ¿uyai ai o^oucai ev áp.apríai;, raura; ÓG<ppxivóp.e0a. 

20. — ’Hv ri; yápeov xxG’ éxáorr.v eoGíeov rpei; racajxá^a;, rap¬ 
ábale Sz áureo ocSzlcpoc (162 r a ) aaí xxOsoGsvreov aureov yeÚGaoGxi, 
sGtixs réü á^el<p<o rpei; racau.á^ae. Raí seopaxebc ó yápeov orí sypv^sv, 
r,v£yaev áureo aaí alia; rpei;. O; 8z eaoce gO'/ígxv aaí ávácrrioxv, 
xaráxptvev ó yápeov rov á<$£l<póv aaí léyei áureo" Ou yor,, x&slye, úrroup- 
y£Ív ro Gapaíov. 'O &É ár^Eltpa; p.er£vó*/;GS reo yepovn aaí s^tíIGev. Tr, 
oüv é ;•/);, eo; éysvero xaipo; rou y£Úoao 0 ai rov yápovra, eGyjxev áureo 
xxrá ro £ 0 o; ra; rp£i; rx;xp.á&a;, aaí ^payeov aura;, ráliv er£ÍvaG£ 
aaí £—£oy£V éauróv. Raí ráliv rfj allvi 7 ;pipa ro auró úreGrr,. Ho¬ 
maro oúv á^uvap.ouG0xi, aaí eyveo ó yápeov orí áyaarálEi^i; rou fkou 
eyev£ro áureo. Ral pí^a; éaurov eveonov rou Oeou u.£ra á'aacúeov, 
éSeiro rspí rl; yevouiv/i; (162 r b ) eyaaraleí^eeo;, aaí opa ayy£lov 
léyovra áureo ’ Aióri aaráapiva; rov áSel^ov, rouró goi Guvebvj. TíveoGae 
ouv on ó <^uváu.evo; syapar£Ú£G0ai, vi allori áyaOóv roiyjoai, oúa e; 
i^ía; Suváp.seo; roi£i, áll 5 7 ; áyaGórvj; rou Geou egtiv *á eviGyúouGa 
rov ávGpeorov. 

21. —''Eleyov rspi rivo; yápovro; £i; rá xeIIíx on repia£al£iG- 
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au vieillard : Mes pensées me disent : Le toit est vieux et demande á étre 
remplacé. Le vieillard lili dit : Va et renonce au monde. II s’en alia, donna 
les dix piéees de monnaie et vint dire au vieillard : Voilá que j’ai renoncé 
au monde. Pendant qu’il y était ses pensées lui dirent : Voilá que tout est 
vieux ici; le lion viendra et me mangera. II exposa ses pensées au vieil¬ 
lard qui lui dit : Je voudrais que tout tombát sur moi et que le lion vint 
me manger pour que je fusse délivré (de la vie). Va, demeure dans ta 
cellule et prie Dieu. 


18. Un vieillard dit á un autre qui était charitable et se rencontrait avec 
les moines et les séculiers : La 1 2 3 lampe éclaire beaucoup (d’hommes), mais 
brille sa propre bouche. 


19. On racontait (1) d’un vieillard qu'il marchait dans le désert et voilá 
que deux anges firent route avec lui, l’un á droite et I’autre á gauche, 
lis vinrent á rencontrer un cadavre le long de la route et le vieillard se 
boucha le nez á cause de la puanteur; les anges en firent autant. Quand 
ils eurent avancé un peu, le vieillard leur dit : Vous sentez done aussi 
cela? lis répondirent : Non, c’est á cause de toi que nous nous sommes 
bouché le nez aussi : nous ne sentons pas les impuretés de ce monde et 
elles n’arrivent pas jusqu’á nous, mais nous sentons les ámes qui puent 
dans les péchés. 


20. II y avait un vieillard (2) qui mangeait chaqué jour trois biscuits. II lui 
arriva un frére et quand ils s’assirent pour manger il lui servit trois bis¬ 
cuits; comme il n’en avait pas assez, il lui en donna trois autres. Lorsqu’ils 
furent rassasiés et se levérent, le vieillard condamna le frére et lui dit : 
II ne faut pas céder á la cbair. Le frére fit repentance au vieillard et s’en 
alia. Le lendemain, lorsque arriva le moment du repas du vieillard, il se 
servit les trois biscuits selon la coutume, il les mangea, puis il eut en¬ 
core faim et résista (á ce désir). II en fut de méme le jour suivant. II com- 
menca done á faiblir et il connut qu’il était abandonné de Dieu. II se 
prosterna avec larmes devant Dieu et l’interrogea au sujet de l’abandon 
dans lequel il se trouvait; il vit un ange qui lui dit : Cela test arrivé 
parce que tu as condamné le frére. Recomíais done que celui qui peut 
résister ou faire quelque bien ne le fait pas de sa propre forcé; mais c’est 
la bonté divine qui fortifie l’homme. 


21. On racontait d’un certain vieillard des cellules (3) qu’il était reclus 


(1) B, p. 790, u. 91-1; M, 1ÜM, n" 18. 

(2) Paul, 287. 

(3) Désert proche de Scété. B, p. 839, n. 15. Cette histoire lait I'objet d'ime 
question dans B, p. 938-939. Coislin 127, f. 70 v . 
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REVUE DE l’ORIENT CHRETIEN. 


¡¿evo; Yjv ¡/. 7 )Ss el; tt¡v sxx7v]oíxv £pyó¡/.svo;. Eiys Ss oapx.tx.ov ¿Ss'Xípov 
£?; aX7.o xs77iov xa 6 -/)¡/.EV 0 V, xal yigGIvtjgev xal ’s 77 £{/.'}s ~po; x.utov iva 
i’Sv] xütov 7 rpó too ece/.Qeív ex Too oió¡/.aTo;, xai si-ev Oü Súvaugu 
¿ 7.6 el v oti oapxixo; t/.ou ¿SeT^o'; ¿gtiv. IIá7.iv l'm^E Tiytov Ráv ttiv 
vó/.ra Ssüco iva os i'Sto. r O Ss sítvcv (!)• Ou Súva¡/.ai, et Ss ¡/./i ou y 
EÚpíoxETai (162 V a ) r, xapSia ¡/.ou xaÜapa 77 pó; tov Oeov. Ral ¿xoipíGi] 
xal oüx eiSov á 7 T. 7 )T.ou;. 

22. — Ai7)y7)oavT0 7raT£pE; oti r,v ti; xoivoéíou 77a-7]p, xai ouve£t) 

tov toÚtov SiaxovY¡T7)V o7.iytopYÍoavTa s£s7.6eív ex ttj; ¡/.ovr,;, xal a77s7.- 
6eív ei; xX 7 .ov to'tov . 'O Se yspcov Sió7.ou r% eSóv air/ísl 77 pó; xütov 
Suoto 77 tov auTov iva S 77 ioTp£'^ 7 ). O Se oüx •flSoúT.ETO. Touto Se £77017,- 
osv ó ysptov ¿~l Tpía etyi, xal outco; tteloOeÍ; ó Sixxovtitt);, ú-EOTpE- 
i|i£V. ’Etuitccooei oüv aÜToi ó ysptov e£e7.6sív xai ouvayaysiv o toi€t)v. Ral 
Sv) touto 7 roivíoa; ó SiaxovvjTT];, xa.T 5 evepyEiav tou SaTavá tov Ó<p6a7.- 
¡/.ov ámólsoEV. 'O Ss yE'ptov sXu777)6t) o<po'Spa, xal apyeroa vouQetelv 
auTov ¿Suvtú¡/.EVOV, xal T^yai ó SiaxovvjTTjV ’Eytó sl¡u ó amo;, Sia 
yap (162 V b ) tou; xo'tou; ou; 77 apsoyov ooi touto ú—£'¡/.Eiva. Metx 
ypdvov á 77 xT. 7 .xooETai ty,; óSúvvi;, tou 77 aOou; ¡/.EivavTo;, xal Trx7.iv 
£ 7 UTáoosi auTov ó ys'ptov e£e76eív xal TSiXai fíocíx. ’Epya.o'u.svo; oüv 
xkt* EVEpysiav tou ÉyOpou 77 x 7 .iv pa€Síou 777 ,S 7 )o xvtoc, x^oT.Tel xal 
tov á7.7ov o<pOa7u.dv . 'EpysTai oüv si; ty,v ¡/.ov/¡v xal -/¡ouyá^si, ¡///¡Sev 
eti 770itov. O Se á£€a; 77 x>.iv sSuo<pópsi, xai tó; v¡7.6sv auTOÜ yj xTyjoi:, 
77 poyivcóox£i xai ¡/.ETaoTÉ7.7.sTai 77xvtx.; toü; áSs7<poü;, xai 7.sys'. aü- 
toi;' ’Eyyú; eotlv 75 x7.roí; ¡/.ou, (¿7¿77Ets Éxutou;. ’ApyETai exxoto; 
TiyEiv Tívi ex; 7 ¿¡/.a; á€ 6 a; 'O Ss yE'ptov soitÓ 77 X, xal ¡/.sTaoTsTXsTai 
tov Tu<p7.ov ¡/.ovov, xal Tiysi aÜTtp 77 ,£pl xTaíoeto;. 'O Ss ÉSáxpuos 

7Éytov‘ Tívi (163 r a ) ¡/.e ex; tov tuí&Tlo'v-, 'O Se ysptov TiyEi* Eü^ai 
iva cyto 77appv)OÍav evótciov toü Osoü, xal zKtzÍ^íú oti ttj xupiaxy 7roi£i; 
tt¡v oüvaciv. Ral xoip. 7 ) 6 c'vTo; auToü, ¡/.et’ c/Xíya; vi aspa; avs€7.£'Ü£v 
xai yívsTa'. toü xoivoÉíou iraT'/íp. 

23. — Oíxéttj; ti; y£VÓ¡/.£Vo; ¡/.ovayo; E77Í teoo apaxovTa.77ÉvT e etv; 
£¡/.eivev, oXaTi xal ápTtp ápx oú¡/.evo; xal üSa/ri. RaTavuysl; Se ó toutou 
Ssg 77 o'ty,; (/.etx (pavspov y_pdvov ava-ytopEi xal auTo;, xal yívETai toü iSíou 
Soú7ou ¡/.a6 - /jTví; ev ú-axof, ( ¡/.Eyx7./i. "Ep^rsTai oüv ó y po'vo; tv¡; auToü 


(1) A 1 -épétC ce qui precede depuis oü Súvajxai e).6eív 
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et n’allait pas méme á l’assemblée. II avait un frére selon la chair qui 
demeurait dans une autre cellule. Celui-ci tomba malade et fit dire á l’au- 
tre de venir le voir avant sa mort. II répondit: Je ne puis pas. y alier parce 
que c’est mon frére selon la chair. II lui fit encore dire : Viens au moins 
cette nuit pour que je te voie. il répondit : Je ne le puis pas, sinon mon 
cceur ne sera pas trouvé pur devant Dieu. Et le frére mourut sans qu’ils 
se fussent connus. 


22. Les péres racontaient (1) qu’il existait un certain chef de commu- 
nauté dont le serviteur devint négligent et quitta le monastére pour 
aller dans un autre lieu. Le vieillard allait constamment le trouver et le 
supplier de revenir, mais il ne le voulait pas. Le vieillard le fit durant 
trois ans et le serviteur, persuadé enfin, revint (au monastére). Le vieil¬ 
lard lui commanda d’aller ramasser de la paille. Pendant que le serviteur 
le faisait, par l’opération de Satan, il perdit un ceil. Le vieillard en fut trés 
attristé et vint le réconforter tandis qu’il souffrait, mais le serviteur lui 
dit : C’est moi qui en suis cause, je souffre cela pour t’avoir causé tant do 
fatigues. Au bout d’un certain temps, il fut délivré de la souffrance — 
l’affliction lui restant — et le vieillard lui commanda encore d’aller ra¬ 
masser des feuilles de palmier. Pendant qu’il travaillait, par l’opération de 
l’ennemi, une branche se détendit et lui creva l’autre ceil. II vint done au 
monastére et y vécut dans le silence sans plus rien faire. L’abbé du mo¬ 
nastére devint malade et lorsque son appel (sa mort) fut proche, il le con- 
nut d’avance, réunit tous les fréres et leur dit : Mon appel est proche, pré- 
voyez pour vous. Chacun commenca á dire : A qui nous confies-tu, abbé? 
Le vieillard se tut, fit venir l’aveugle seul et lui annonca son appel. Celui-ci 
pleura et dit: A qui me confies-tu, moi qui suis aveugle? Le vieillard dit : 
Prie afin que je trouve gráce devant Dieu et j’espére que le dimanche tu 
présideras l’assemblée des fidéles. Quelques jours aprés sa mort l’aveu¬ 
gle vit et devint le pére de la communauté. 


23. Un domestique (2) devint moine et passa quarante-cinq ans á vivre 
de sel, de pain et d’eau. Son maitre, saisi de componction, embrassa aussi 
la vie anachorétique au bout d’assez de temps et devint le disciple de son 
propre serviteur avec grande obéissance. Le temps de sa mort arriva et 
il dit au vieillard : Je vois les Puissances (3) qui viennent prés de moi 
(pour chercher mon áme) et que tes priéres font retourner en arriére. — 
Lorsque la mort du vieillard arriva, il vit un ange á sa droite et un á sa 
gauche qui lui dirent : Veux-tu venir, abbé, ou devons-nous partir? Le’ 
vieillard leur dit : Je le veux, attendez, preñez mon áme, et il mourut 
ainsi. 


(1) L, l’ob 33'. B, p. 59S, n. 404; E, p. 723, n. 402. 

(2) li, p. 7G4, n. 1G9. 

(3) Noin ti’un ordre des auges. 
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j&víceto?, xal "kéyei xto yépovxt* ’A€£a, opto ia? e?oucía? epyopieva? 
77pó? ¡xe, xal Sta xa? Perica? cou t7¿7iv Ú770cxp£<pouca?. ' Ote &e vÍ7Gev 
xal rj xou yépovxo? xXv)ci? opa Iva ayye^ov ex &e£uov xal (163 r b ) 
Iva e£ apicxeptov X,éyovxa? aüxto ' 0é>ei? élGeív <x6£oc v¡ ¿77eX6tojxev; 
Kal Tiya auxoí? ó yéptov’ 0éXto, ¡/.eívaxe, XaSexé ¡xou xr,v ^uyvív. Ral 
oüxto? ¿tc'XeuóOt] . 

24. — EItov yéptov ’lwcvitp ó a-ó ’ApiixaOía? e7.a€e xo cto¡;.x 
too Ivjcro’j xal eOvixev aúxó év civ&óvi xaOapa év ¡Av/ipieitp xacvto xoux- 
écxiv ev áv0ptÓ77to véto. 2—ou^á<7£i oOv exacxo? £ 77 i¡J.eX.tü? ¿¡/.apxaíveiv 
iva p.yj xov cuvoixouvxa auxto Oeóv ú€pícy xal &uó?v] aro t*í? (luya;? 
aúxou, iw [/.ev ’lcpa/i^ xó ¡/.ávva e&óOv) tpayeív ev xy¡ eovíp.to, tw 8 l 
¿X.7¡0tvtp ’Rpa/i'X e&oOvi xó cu ¡xa xou Xpicxou. 

25. — EÍ7T£v yéptov* EúpivtoGov x¿v pop/paíáv cou. Ral ei77ev ó á&eV 
<pó?’ ’AaV oux étocí ¡/.e xa 77x0*/]. Kal T^eyei ó yéptov* ’ETaxá’Xecat ¡/.e 
ev v¡[/J pz (163 V a ) OTa^etó? cou, xal i|elou[/.xí ce xal &o?ácet? ¡/.e. 
Et7ixx>.ou oóv auTÓv, xal ¿^eleiraí ce ¿tco 77zvxo? 77£ipac¡/.ou. 

26. — A&eT/pó? £evv]xeúca?, ¿pióxr,ce yepóvxa ~ké ytov* 0e"Xto á'xe'XOeiv 
el? xa tt$ia. Ral Tiyei auxto ó yéptov * Touxo yívtocxe á^e^fpe - óxi ep- 
yo¡/.evo? ¿Tro xr¡? y topa? ¿ 77 I xa to^e, xóv xúpiov eiye? ó&oyouvxá ce, ei 
t^e Ú77ocxpe^£ic, ouxexi auxov eyei?. 

27. — *ATrécxeiXe xi? xtov yepóvxtov xov (xa6v]x¿v auxou ávxVícai 
ü^wp. ’Hv (?>£ ¡xaxpav xó tppéap ¿770 xou xe'X'Xícu auxtov. f O $e E77e'Xx- 
Oexo xo cyoivíov ápai, xal e^Gtov I 77 I xó (ppéap fíyvto oxi oux viveyxev 
xal, 770ir,ca? euyviv, £<ptóvv¡c£ Asytov ■ Azxxe, Aaxxe, eÍ77ev ó á£6a? ¡xou' 
yépucov xo xepájxiov u^up. (163 v b ) Ral 77 a.payp¿¡xa, ¿v^Oe xo u^too 
aveo, xal yep.ícavxo? xou ¿^e^<pou, 77 a"Xiv ¿TrexaxecxáGvi xo urWp et? 
xov xo77ov auxou. 

28. — riapéSa'Xé xi? xtov £77'.cxÓ77cov xax’ eviauxov eí? Sx^xiv 
77 po? xou? 77axépa?, xal a77xvx7Íoa? auxto a^e’Xoo? viveyxev auxov ei? 
xó xe^AÍov eauxou, xal 77 a.pa.Oel? auxto apxov xal ¿"Xa?, é’Xeyev 2uy- 
ytópr,cóv ¡xoi, xúpt, óxi ou^ev a’X’Xo eyto 77apaOeívaí coi. Aéye 1 . auxto 
6 677ÍCX0770?' 0é>.to iva xal ei? xó epyójxevov exo? eíce'XOtov, ¡x¿xe ¿"Xa? 
eupto. 

29. — ’E'Xéyé xi? xtov aSeX^tptóv* oxi eyévexo ^v¡xv¡ci? ev x¿ >.aúpa 
xvi? Aiyu77Xou, xal éX.áX.*/]cav 77 ávxe?, oí p.eyáX.oi xal oí ¡uxpol, eí? 

¡aovo? oux e'X¿'X-/¡c£v. Ral eíeX^Oóvxtov auxtov, ¿ctóxvicev auxov ei? 
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24. Un vieillard dit : Joseph iVArimithie (1) prit le corps de Jesús et le 
mit dans un linceul blane dans un toinbeau nouveau, c’est-á-dire dans 
rhomme jeune. Que chacun prenne done soin de ne pas pécher pour ne 
pas outrager Dieu qui habite en lui et ne pas le chasser de son ame, car 
Israel recut la manne. pour se nourrir dans le désert et le véritable Israel 
recut le corps du Christ. 


25. Le vieillard dit : Sors ton glaive (2). Le frére dit : Les passions ne 
me le permettent, pas. Le vieillard dit : (II est écrit): Invoque-mai au jour 
ile Ion affliction, je te délivrerai et tu me loueras (3). Invoque-le done et il 
te délivrera de toute tentation. 


2G. Un frére qui avait été á l’étranger, interrogea un vieillard et dit : 
Je veux retourner chez moi. Le vieillard lui dit : Sache, ó frére, qu’en ve- 
nant de ton pays jusqu’ici, tu avais le Seigneur pour guide, mais tu ne 
lauras plus, si tu retournes. 


27. Un vieillard ¡4) envoya son disciple puiser de l’eau. — Le puits était loto 
de leur cellule. — II oublia d’emporter la corde et s'en apercut en arrivant 
au puits; il se mit en priére et cria : O puits! ó puits! monabbé m’a dit : 
Remplis la cruche d’eau. Aussitót, l’eau monta en haut, le frére remplit 
isa cruche) et l’eau retourna á sa place. 


28. Un évéque (5) allait chaqué année prés des péres á Scété. Un frére, 
le rencontrant, le conduisit á sa cellule, lui donna du pain et du sel et lui 
dit : Pardonne-moi, seigneur, de n’avoir ríen autre á te donner. L’évéque 
lui dit : Je veux l’an prochain, lorsque je viendrai, ne pásmeme trouver de 
sel. 


29. Un frére dit qu’il y eut une discussion dans une laure d’Égypte; 
tous prirent la parole, Ies grands et les petits. Un seul ne parla pas et 
lorsqu’ils sortirent, un frére lui demanda : Pourquoi n’as-tu pas parlé? 
Celui-lá, pressé par le frére, dit : Pardonne-moi, mais j’ai dit á ma pen- 
sée : Si le tapis (6) qui est sous moi ne parle pas, tu ne parleras pas non 
plus. Yoilá pourquoi j’ai gardé le silence sans parler. 


(1) Cf. B, p. SG5, a. 7:5. 

(f¡) Cf. Juges, ix, 54. B, p. 752, n. 143; Coislin 127, f. 20 v ; M, IQ5G, 1. Le latín 
a conservé la nieiíleure rédaction. 

(3) Ps. xux, 15. 

(4) B, p. GS5, n. GlG; M, 75G, n. 2S et 1004, n. 17; E, pí 708, n. G09. Paul, 116. 

(5) L. fol. 74'; B, p. 400, n. 160. 

(0) Cf. supra, n° 1. 
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(164 r a ) áSeVpog leycov' Iiwg cu oúx é7.áT.7¡cag . O $e ptacGelg úxo 
xou á&eAcpou etxev Suy^cúpvjcuv y.ot, oxt etxov xo> Xoyicy.io y.ou* oxt 
éav \j:r¡ ‘Xa Avícyi xó su.6ptjxt.ov xó úxoxáxw y.ou, y.v¡ laXvícpg. Ka! ouxiog 
ey.etva crtorxüjv xa! y//) <p6eyyóy.evog. 

30. — T IIv tic yepwv ácrGevójv xa! tog y.y) eyovxa xag j^peíag, xpocre- 
AaÉexo auxov xaxr.p xotvo6íou xat ávéxaucev auxov . Ral eXeye xotg 
aAsXtpotg- BtáaaaGe éauxoug óXtyov, tva ávaxaúcu>ptev xov áoGcVYj. r O 
tíé ácGevíov, etye yúxpav ypuotou, xa! ópú:;ag úxoxáxwGev auxou, i'xpu- 
t]>ev aüxvjv. Suve'&y) £e auxov axoGavetv xa! ouy ojy.oXóyr.cev. Mexá 
oüv xó xatpyjvat auxov etxev ó áoSag xoig á^óXtpou ■ "Apaxe x/¡v cxtéa&a 
xauxvjv evGev. Iva! tog (164 r b ) xaxacxpstpouctv aüx7¡v, eúoov xo ypuctov. 
Ka! eíxev ó á66ag- et ’Cojvxog auxou ouy (úy.oXóyr.cev, ouSe eíg xov 
Gávaxov auxou etxev, á/,V etg auxov ei^re xvjv eXwt^a ouy áxxoy.at 
auxou, áXX’ úxayexe Gáiaxe auxó y. ex’ auxou. Ka! xaxTjXfle xup áx’ 
oupavou xa! ex! xo7Aag *Ápte'pag exetxo éxavw xou y.v7¡y.etou auxou 
évióxtov xavxcov xa! xa'vxeg ópcovxeg eGaupta^ov. 

31. — ’Hv xtg éxíoxoxog etc xtva xo'X.tv, xa! xax’ éve'pyetav xou 
8ta6óXou execev etg xopveíav. M *ag oúv xtov -/ly.epwv yevopteV/ig cuva- 
Het-jc ev x‘7| exxXvicía, xa! pf/j^evóg ytvcÓGXovxog xep! xvj'g aptapxíag au¬ 
xou, átp ’ éauxou cby/Aóyyioev ey/xpocOev xavxóg xou Xaou "kí yiov 
’Eyw etg xopveíav xg'xxcoxa. (164 V a ) Ra! áxe'Gexo xo jwpto©óptov auxou 
ex! xo Guctacxy¡ptov etxwv "Oxt ouxext úy.tov ^úvay.at eivat extcxoxog. 
Ra! áve'xpa^e xag ó ’kxb' ptexa xXauGy.ou T^e'yovxeg" r H áy.apxta auxvi 
e<p’ *Áptág, ptóvov pteívov ev xvi extcxoxr,. Ra! áxoxpiBe'tg etxev' Et 0e'- 
Aexe iva ptetvto év rr¡ extcrxoxr, o Xsytu úy.tv xotr^caxe. Ra! xeXeúcag 
xXetcG'?ivat xág Gúpag x^g exxX.r.ctag, eppt'^ev éauxóv eig ptíav xapa- 
Gupov éx! xpo'ctoxov xa! etxev Ouy ijn [jA pog y.exa xou Geou ocxtg 
e^ep^ójaevog y//; xaxr'a/] y.e. Ra! xot^cravxeg xaxa xov Xoyov auxou, 
xa! e^epyoy.evou xou úcxepou, '/¡XOs (ptov/i ex xwv oupavtov X.eyouca- 
Ata xv¡v xo).X/]V xaxeívcuctv auxou, cuveycoplera (164 V b ) aüxw x'Áv 
áptapxíav. 

32. — AXXog xtg y¡v extcxoxog eíg xtva xo'Xtv, xa! eyevexo auxov 
xeptxeceív etg ápptocxíav, oícxe xavxag áxoyvtovat auxov. ’Hv &e exet 
ptovaoxríp tov yuvatxdjv, xa! y.aOoüca ti ^youy.ev/i oxt áxeyvtócrGTi ó ext- 
cxoxog, XaSouca y.eG’ eaux^g 5úo á^e7/pag áxri),Ge xou extcxe'tl»acGat 
auxov. Ra! cbg sXz).£i ptex’ aux'Ag ó extcxoxog, ptta x¿v ptaGvixpttov 
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30. Un vieillard (1) était malade et, comme il n'avait pas ce qu’il lui fal- 
lait, le chef d’une communauté le recut et lui donna le nécessaire; il dit 
aux fréres : Génez-vous un peu pour que nous donnions le nécessaire á 
un malade. Or le malade avait un pot d’or; il creusa sous lui et le cacha; 
il mourut sans l’avoir fait connaitre. Quand il fut enterré, l’abbé dit aux 
fréres : Enlevez ce lit d'herbes de lá. En l’enlevant ils trouvérent l’or, et 
l'abbé dit : S’il ne l’a pas fait connaitre durant sa vie, mais ne l'a pas 
méme dit á sa mort et a mis son espérance en lui, je ne veux pas le tou- 
cher, mais allez l’enterrer avec lui. — Le feu descendit du ciel et, du¬ 
rant de nombreux jours, resta au-dessus de son tombeau á la vue de tous. 
et ceux qui le virent furent dans Uadmiration. 


\31. L’évéque d'une certaine ville (2), par l'opération du démon, tomba 
dan<la fornication. Un jour que Ton se réunissait á. l’église et que personne 
n'avait connaissance de son péché, il le confessa devant tout. le peuple et 
dit : J‘ai péché. Puis il déposa son manteau sur l’autcl et dit : Je ne puis 
plus étre votre évéque. Tout le peuple pleura et cria : Que ce péché soit 
sur nous, mais conserve Uépiscopat. II répondit : Yous voulez que je con¬ 
serve I’épiscopat, faites done ce que je vais dire. II fit fermer les portes de 
l’église, puis se coucha la face contre terre devant une porte de cóté et 
dit : II n’aura pas de part avec Dieu celui qui passera sans me fouler aux 
pieds. Ils firent comme il le demandait et, lorsque le dernier fut sorti, une 
voix vint du ciel et dit : A cause de sa grande humilité, je lui ai remis 
son péché. 


32. Un autre était évéque d'une certaine ville (3) et il lui arriva de tomber 
dans une maladie au point qu’on ne le reconnaissait plus. II y avait lá un 
monastére de femmes, et la supérieure, apprenant que l’évéque était si 
malade, prit deux sceurs avec elle et alia le visiter. Tandis qu’elle parlait 
avec l’évéque, l’une de ses sceurs qui se trouvait prés du pied de l’évéque 
le toucha pour-voir comment il allait. II fut ému á ce contact et dit á la 
supérieure : Je ne recois pas de soins de ceux qui sont autour de moi, 
daigne done me laisser cette sceur pour me servir. L’autre, ne soupeon- 
nant rien de mal, la lui laissa. Poussé par le diable, il lui dit : Fais-moi 
cuire quelque chose pour que je (le) goúte. Elle fit comme il l'avait dit et, 
aprés avoir mangé, il lui dit : Couche avec moi. Et il accomplit le péché. 
Elle devint enceinte et le clergé Uarréta disant : Apprends-nous qui t’a 
rendue enceinte. Elle ne voulut pas l'avouer. Alors l’évéque dit : Laissez-la, 
c’est moi qui ai commis ce péché. Quand il fut guéri de sa maladie, il en¬ 
tra dans I’église, déposa son manteau sur l’autel, s’en alia, prit un báton 
en sa main et gagna un monastére oú il n’était pas connu. Or l'abbé de la 


(1) Coislin 127, f. 105. 

(-2) Ms. grec 919, fol. 131' . Cf. B, p. 301. Paul. 130. 
(3) Ms. 910, Jbid. Paul, 10. 
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aÓTÍi; íoTajxEVT] 7wpo; iróSa, r,^xTo too 7:oSo; aoToo Gs'Xoooa [xaGeív 
—£»g É'ysi. 'O Se ¿tto ttj; á<pr]g 7 :oXe¡a7)Ge!;, 77apExxXsoe tt¡v 7¡yoo(X£V7¡v 
Xeywv ■ "Oti oox syw Ú777]peoíav á~6 t¿>v lyy iotz ¡xoo, GeXtjgov oóv xa- 
Talcí'^aí ¡xoi t/¡v áSeX^pvjv TaÓTTjv, iva úttvi peT-/i jxoi. 11 Sé (165 r a ) 
¡xt,Sév 7rovy¡póv Ó7:oXa€ooGa, á<p*/]X£v xut'/jv. EvSovajxw0E!; oóv Ú7wO toó 
S iaSoXoo, Xe'yei aÓTr, • rioí/icoy ¡xoi [xixpov é^t)tov iva yeÓGcoixai. Kai 
ETroívjOE xaGto; eIttev aÓT7¡. Ral (ASTa to yeóaaoGai aoTov, Xs'yei aoTfl ■ 
RoijxyíGtsti ¡xet’ ejxoó , xa! stsxe ttív ¿¡xapTÍav. AaSoóaa oóv /.ara 
yaoTpóc, ÉxpotTTjGEV aór/jv ó xXr.po; Xs'yovTE; • E 177 É r¡¡xiv ti; ge ¿— oi*/¡gev 
syxoov. H Se oóx tíGeXev óptoXoy^Gai. Tote ó lfjíGxo7:o; Xc'yfci* "Aoete 
aór/jv, eyto yao £—oí/aa tvjv ájxapTÍav TaÓT7¡v. Ra! EyepOE-.; ex tí,; 
¿oóojGTiag, sioyiXGev si; tvjv exxXyjGÍav xa! o-.tcsGeto to ¿[xotóciov «óto’“ 
£7t! to OuGiaoTvipiov, xa! e£eX6cov sXaSe páSSov Év tÍj ystp! auToü, xa! 
(bop/ziGEV ei; [xovacTvípiov 67700 oóx áyvwpí^ETO. 'O Se á€£a; (165 r”) 
toó xo-voSíoo, SiopaTixo; ¿v, É'yvw oti ó etioxotco; syei eXGeív ei; t/v 
u.ovvjv, xa! -apríyyEtXs tw Gopcopoi Xe'yojv BXe'-e, áSeXipe, oti GY.jxepov 
etlgxo— oc eyei 77apxyEvsoGxt. lloooSoxaiv oóv ó Gopwpo;, oti ¡xet a Xe- 

XTIXIOO É'pyETai Yj fXSTX T-.VÓ; (paVTXOlX; (bg £--.0X07:00 OOX EVGY, GE to 

77pay|xa. ’E^eXGcov oóv ó á€6a; ei; á~ xvttigiv aÓTOu, •/¡mrxGa.TO aoTov 
XÉyojv • RaXojg t,XGe;, xópt ó E7rÍGXoro;. 'O Sé e’veo; yEvóixEvo; ú; ¿yvcó- 
oGv], tíGsXtjge «poyeiv ei; ETepov [xovaGTr'piov. As'yei oóv aÓTto ó aS£a;' 
Oti 07700 eav ¿tteXO/í; ¡xetz goo epyotxai. Ra! 77acaxaX¿oag aoTov 
TroXXa, eiG'/jVEyxEV aoTov etc tvjv ptovvív. McTavo'/íoag oov év áX^Geía, 
eteXeotvjgev ev eiprív'/j, oote GV¡{XEia (165 V a ) y«VSG0ai év tt¡ egoSco 
aoToo. 

33. — ~1 fv t:; yÉpwv xaXoójxsvog Iepxc tic tz piar, 0 vj€aíSoc 

ÉXáoag 77 sp! Ta evsv^xovTa ety). Ra! GsXovTEg o: Saíixoveg sig áxY y Síav 
aoTov ÉjxSaXciv t¿> [xríxet too ypóvoo E 77 ÉGT 7 ]Gav aoTÍi ev ÁjxÉpa Xeyov- 
te;* Tí 77 or/¡GEi;, yépcov, oti aXXa 77 £VTY,xovTa Éye-.g ; ’O Sé 

^oxoiGe!; Xsyei aoTOtg* ’EXoTr/.GaTÉ jxe 77a vo. Ataxooítov yap etojv 
77 apaox£ 07 ¡v s'Gr.xa. Oí Sé á.TorípyovTO óXoXó^ovtec ¿77’ aoToo. 

34. — T Hv ti; ávaywp-flTY,; ev tqic [xe'psoi too TopSávoo, áyovi- 
góo-Evo; £7:! |'t 7, íxavá. Ojto; j apiG¡xaTo; y¡v y^iíÓjxevoc, ¡x'É Ss/eaGai 
aoTov TrpoG^oXa; ex too ÉyGpoo, ¿ígte aoTov 77 a gi toi; 77apayivoasvoi; 
7 : 00 ; aoTov (b-psXEÍa; yap-.v (165 v L ) XoiSopíai; ^áXXeiv tov SiáSoXov, 
xa! Xeyeiv oti ooSev egtiv, xa! 00 SóvaTaí ti 7:poc too; áyioviOTa; si 
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communauté, qui recevait des révélations, connut qu’un évéque devait 
venir au monastére; il l'annonea au portier et lui dit: Fais attention, frére, 
car un évéque doit venir nous trouver aujourd'hui. Le portier, pensant 
qu’il viendrait avec une litiére ou du moins avec un certain apparat, 
comme un évéque, ne s’apereut de rien. Mais l’abbé sortit á sa rencontre 
et le salua en disant : Sois le bienvenu, seigneur évéque! Celui-ci, tout 
stupéfait d’avoir été reconnu, voulut s’enfuir á un autre monastére. L’abbé 
lui dit done : Partout oú tu iras, j’irai avec toi. II le pria done beaucoup 
et le fit entrer dans le monastére; il s’y repentit en vérité et mourut en 
paix au point qu'il y eut des prodiges á sa mort. 


33. II y avait dans la Thébaide un vieillard nommé Iliérax qui avait 
atteint prés de quatre-vingt-dix ans. Les démons qui voulaient l'amener á 
la négligence par la longueur du temps (de sa vie) vinrent le trouver un 
jour et lui dirent : Que feras-tu, ó vieillard? car tu as encore cinquante 
autres années á vivre. II leur répondit : Vous m’avez grandement affligé, 
car je m’étais préparé pour (vivre) deux cents ans. Les démons le quitté- 
rent en hurlant. 

/ —Oj, 

34/ Un anachoréte (1) lutta durant un certain nombre d’années dans les 
régions du Jourdam. II eut la gráce de ne pas étre attaqué par l’ennemi, 
de sorte qu'il injuriait le diable devant ceux qui venaient le visiter; il leur 
disait, pour leur édification, que le diable n’était rien et ne pouvait rien 
contre les athlétes s’il ne les trouvait semblables á lui : sordides et asser- 
vis au péché, tels étaient ceux qu'il énervait. II ne se doutait pas qu’il 
était protégé par le secours divin et qu’il lui devait de ne pas subir les 
attaques de l’ennemi. Un jour done, par la permission divine, le diable 
lui apparut face á face et lui dit : Que t’ai-je fait, abbé? pourquoi me cou- 
vres-tu d’injures? T’ai-je jamais tourmenté? Mais lui, couvrant le démon 
de crachats, usa encore des mémes paroles : Va loin de moi, Satan, car 
tu ne peux rien contre les serviteurs du Christ. L’autre le flatta en disant: 
C’est vrai, c’est vrai, mais tu dois vivre encore quarante ans et, durant 
tant d’années, comment ne trouverais-je pas une heure pour te duper? 
et, aprés avoir jeté l’appát, il disparut. L’autre se mit á réfléchir et á dire : 
Voilá déjá tant d’années que je m’épuise ici et maintenant Dieu veut me 
faire vivre encore quarante autres années, je vais partir et aller dans le 
monde, je verrai ceux qui agissent autrementque moi, je passerai quelques 
années avec eux, puis je reviendrái et reprendrai ma vie ascétique. Des 
qu’il eut pensé cela, il le mit en oeuvre. II se leva, quitta sa cellule et 
marcha. Non loin de lá, un ange du Seigneur fut envoyé á son secours et 
lui dit : Oü vas-tu, abbé? II répondit : A la ville. L’ange reprit : Va á ta 
cellule et n’aie rien de commun avec Satan, car il t’a bafoué. — II rentra 
en lui-méme, retourna á sa cellule et mourut trois jours plus tard. 


(1) Paul, ífl. 

ORIENT CIIRÉTIF.N. 5 
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¡xr¡ ó|xoíou? aurou supr, puuapou? £e£ou7xojxs'vou? xxvtots ir¡ á[xapría 
ex.eÍvou? ex.veuoÍ£ei, jxv¡ aícOó[XEvo? ote ex. rr,g roo 6sou PovjQEÍa? cx.s- 
USTai, XX1 ¡X TqÚtO’J OU SíyZTXl 7to7iE'[XO’J? ¿X TO'J EVaVTÍOU. ’Ev [xia 
ouv xxrx cu yy.tópvjciv 6eou <paívErai aura» ó £iá£o7o? ctyiv upó? ód".v, 
x.al 07¡cl upó? aurov Té Eyto upó? ce, áSSx, rí [xe 7oiSopíai? u7.úvei? ; 
jx'ó coi té uote uapy¡vcóy7.7)Gx; ¿ &e U5Í7av Í[xutúgx? aurov, toí; auroí? 
sx.éypvjTO pvfaaciv 'Yuaye ouicoj ¡xou, Sy.T3E.va, ou&sv yap &úvr, crpoc; 
TO’J? SoÚAOU? TO’J XplGTO’J. 'O Si OOJV7¡V TOiaÚT’/lV £—aEpfjX.EV • Nal, 
val, áTAa TEOcapáx.ovra £~/¡ l'yEi? £ 7 ] caí, [xíav tSpav oux. l'yco (166 r a ) 
eúoe ív ei? tz rocaura etv¡ cx.eTvÍchi ce ; y.al púla? ró SsAsap á(pavv¡? 
Eys'vETO. 'O Se euOu? ei? 7.oyic;xou? [íA/jOsl? ¿AsyEV eyco rocaura et-/¡ 
có^e Tpuyóixsvo?, vial áx.ixvjv a»,a TEooapsíx.ovra etti OeXsi ¡as £r,cat ó 
Osó?; ÉEÉpyoptai x.al áus'pyo[xai sí? róv x.óc¡xov, (i7iuct> x.al too? Siacps- 
povTá? [xoi, cuyyívo¡xai auroí? "Érr, riva, y.al uáTav l'pyofxai vial Eyoixai 
tt;? ácx.r,cEióc ¡xoo. Ral [xovov ÉveOooltíGy; raura, |pyw E-A'/j'pou. Ral 
ópjxyj'ca? E'rpysi'o ty¡? x.eA7a/¡? aurou, x.al ei/eto rr,? ó$ou. Ou jxax.páv 
&e auTOo ysvo¡xs'vou, áuEorscXiís zyy£>o? x.upíou upó? (íoÁOE'.av aurou 
vial cpvGcl upó? aurov IIoo uopEÚvj, á€£a; 'O Se E'p'/j • ’Eul tt¡v uo7av. 
Kal 7.s'yEi auTtjj- 'YucicrpE^ov el? tt¡v x.É7Aav cou, x.al ¡xtj^ev coi 
(166 r ) x.al tío Sarava, íyz Si Éauróv y7vEuac6E'vra óu’ aurou' ó Se 
si? sauróv eaOiov, ótte'ctje^ev ei? tt]V x.éVazv aóroo. Ral uoivíca? rpsí? 
T,]xc'pa? eteXeuóOv;. 

35. — ’AvaywprjTA teve ¡AEyxTxp Eiuóvrr rí ourco? p.E uoas|así? 
Sarava; eu/Íx-oucsv ó Sarava? Tiyiov Su eí ó [XEyálw? |xe 7Vo7.e¡xwv. 

36. — ’AvayiopviT'Á? ti? eiSev ^aíjxova rrpoTpExópiEvov erepov S aí- 
[xova, eT-Oeív x.al ^iu-vícai x.aGeóSovTa ¡xovayóv. Ral áx.oÚEt too a7Aoo 
7-ÉyovTO?’ Oó Súvao.ai touto 7Voifcai, ~ote yap aurov éqv— vica, x.al 
ávacra? Ix.aocÉ ¡xe ']íz>7.cdv x.al £oyo¡xEvo?. 


ncpi Tíóv Mayicrpiavüv. 

37. — A-.yiyÁoaro ti? orí [xayicrpiavó? ti? —páx.rcup vEiórspo? x.a7A? 
77¿VU TÍO ElSst, V5C7ip£T«r (166 V®) (jaClTxX.aí? KTTOX.pÉCEClV. EiyE Sí 
<pí7ov riva tiov 7a[X77poiv ev ¡xia roóv 'JTo7.e(jjv Eyovra yuvaíx.a vswTE'pav. 
'Ote oóv vJpyETO ex.£Í iSéy eto aurov x.al x.arE¡xEiv£v ei? tov oix.ov aurou, 
x.al guv'ÁcOie [xEra rrj? yuvaix.ó? aurou áyá~r (p£póu.Evo? upó? auróv. 
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35. Un illustre anachoréte qui disait : Pourquoi me combats-tu ainsi, 
Satan? entendit Satan répondre : C’est toi qui me combata fortement. 


30. Un anachoréte vit un démon qui en poussait un autre á aller éveiller 
un moine. II entendit l'autre répondre : Je ne puis le faire,- car jadis je 
l'ai éveillé; il s’est levé et m'a brillé par ses chants et ses priéres. 


DES OFFICIERS ROYAUX (1). 


37. On racontait (2) qu'un officier percepteur, jeune, de trés bel as- 
pect, gérait les deniers royaux. II avait dans une certaine ville un ami 
illustre qui possédait une jeune femme. Celui le recut lorsqu’il passa par 
lá; il demeura dans sa maison et mangea avec s;t femme; il avait de 
l’amitié pour lui. Comme il demeurait longtemps prés d'eux, la femme 
commenea á penser á lui sans qu’il en eüt connaissance. Comme elle était 
chaste, elle ne lui révéla £>as ses pensées, mais attendit et souffrit. II 
arriva qu'il se mit en route selon son habitude; quant á elle, ses pensées 
la rendirent malade et elle s’alita. Son mari lui amena des médecins qui 
l’auscultérent et dirent au mari : Elle a peut-étre quelque souffrance de 
l\esprit, car elle n’a aucune maladie corporelle. Son mari s’assit auprés 
d’elle, la supplia et dit : Dis-moi ce que tu as. Celle-ci, timide et rougis- 
sante, ne le confessait pas d’abord, mais elle lui dit enfin : Tu sais, Sei- 
gneur, que par charité ou par simplicité tu introduis ici de jeunes per- 
sonnes, et moi, comme femme, j’ai été frappée par Tofficier royal. Son 
mari, ainsi renseigné, se tut et lorsque plus tard l’autre revint, il alia au- 
devant de lui et lui dit : Tu sais, mon frére, combien je t’ai aimé, jé t’ai 
recu avec charité et t’ai fait manger avec ma femme. L’autre dit : C’est 
vrai, Seigneur. Et il lui dit : Voici que ma femme pense á toi. L’autre, 
en l’entendant, non seulement ne songea pas á elle, mais, emporté par 
la charité, il fut trés affligé et il lui dit : Ne t’afflige pas, Dieu (nous) 
secourra. II s’en alia done, se coupa les clieveux, puis il prit une subs- 
tance (3), s’en oignit la téte et la figure au point de les brúler ainsi que les 
soureils. II fit disparaitre toute sa beauté et sembla un anden lépreux. 
11 se couvrit done d’un voile et alia rendre visite á la malade et au mari 
qui était prés d’elle, puis, relevant (le voile), il leur montra sa téte et son 
visage et commenca á dire : Yoilá ce que m’a fait le Seigneur. Quand elle 
le vit passé d’une telle beauté á une telle laideur, elle fut dans l’étonne- 
ment. Dieu, voyant la peine (que cet homme avait prise), enleva les ten- 


(1) Magisteriani. Cf. Glossaire de Ducange et M, 988, note 24. 

(2) Coislin 232, lol. 100; Oree 10.16, fol. 234' ; 1596, p. 365. Paul, 361. 

(3) Ce nom manque dans Ducange qui donne seulement le sena de «lame » 
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'Ev tu oüv ToXXxx.t; 7 :u>cvz*(etv rrpó; aoToí»;, eXaSe XoyiGjAov; r, yuvr, 
et; auTÓv, ¡ 7 . 7 ] ytvtÓGJtovTo; avTOu. Ral Gtó<pptov oOca ova éve'<patvs' ti 
toiootov 7 rpó; aüróv, áXX’ sx.apTspet Trácryouca. Eové&y) avTov -/.ara 
tó góv/] 6 e; ó&eocat, éy.stvvj arcó Ttov Aoyicrptwv ícBe'vet x.al x.xTex.etTO. 
’Ave'oepe &e 7 rpó; aiiTÍv ó ávr,p xvtí; íaTpov;, x.al (Jr/iXacptÓVTs; avT 7 ¡v, 
XéyooGt toí áv&pl aoTÍ;’ Ei pf tí ye ¿uywcov (166 v b ) 7 rá 6 o; ey-/¡, 
£7Tei otop.xTix.to; ovSev x.ax.ov eyet. rixpxxáGeTai &e ó ávyjp avTÍ; 
STTtTrXetov irapaJtaXtov ai»T yjv y.al Xsycov Eíws p.ot Tt eyet;. ’Ejcstvvi 
eüXa€oup.sv 7 ¡ x.al epuGpttoGa ty¡v ápyív ovy tóp.oXóyet. "YoTepov &e 
tóaoXoyuGE XÉyouoa • OtSa;, y.úpt, eíte ¿to áyx 7 r/¡; ei're á 7 tXÓTY¡Tt <pspo— 
p.evo;, ¿va^spet; io&e 7rpÓGto77x vetÓTepa, y.aí Éytó tó; yuvvj era&ov si; 
'óv ¡Axy’GTptavov. ’Axovgx; <íe 6 aví,p avT% y¡GÓyaoev, y.al tó; Guve'év] 
<.e 6 ’ ípipa; EXBetv tov p.aytoTptavov, x.al a—eXGiav ttcoguttvÍvt/ígev aÚTOu 
x.al Xsysi auTor Ül^ac, a&eXtpe p.oo, 7 Ttó; r,yámiGá ge, x.al á—o áyá- 
— vi? é^eyóp. 7 ]V ge x.al cov/fcOte; tí yovatx.í p.oo ; As'yet ex.etvo;' Ootgj; 
sotI ^£G 7 TOTa. (167 r a ) Ral Xíyg». auTtV ’I^ou eXa£e Xay.Gp.ov; ei; 
os r¡ yúvvj p.oo. 'O <^e áxoúoa;, oí» ptovov ovx. é"Xa£s Xoytop.ou; el; a-jT 7 )v, 
áXXa y.al 7 rávo sXuttÁBt] ayy~r¡ <peprJp,£vo; x.al Xeyet xut<o■ Mt$sv Xv7r/> 
Qrj;, eyet ó 6so; por.Gríeat. ’AttsXGiov ovv, liríps tx; Tpíya; sxvtov, 

x. aí Xaotov Xaptvlv ey petos ty¡v x.cfpaAvjv x.al ttjv oi/tv, eto; ov e'ey.aooev 
aura p.sypt y.al avTÍov twv óopuwv. Ral £ 7 CÍ pev oXyiv tx.v tópatoV/jTa 
£y.eív 7 ]v, y.al etpatvsTo tó; — aXató; XeXtoorp.evo;. ’Ev&úsTat ovv <pay.tó- 
Xtov, x.al ávspyeTxt x.al e’jptGy.et auTÍv ávax.etp.evv)v, x.al tov avSpa 
avTÍ; 7 rapxx.a 6 'Áp.evov avT^, x.al áírox.áp.^a;, ^eíy.vjGtv aOroí; tt¡v x.e- 
'paXív y.al to 7TpOGti)Trov, y.al ripear o Aeyetv oti (167 r) outw; £7Tot7¡GÉ 

y. oi ó x.úptoc. '’Ex.etvv) tó; ei^ev x-jtov, £y. TOtaÓTr,; p.op<py¡; ei; TOtaú- 
tt]v ápop<ptav, sGaúp-acev. Ral i^tov ó 6eó; tt¡v ¿pyaGtav avTO’j ¿Trípev 
a7T* ai» tí; tov 7 ToXep.ov. x.al eiiGeto; ávecTr, arropó:¿au.ívv; oAou; too; 
Xoy.Gu.ov; ex.eívov;. Tote ó p.aytGTpiavo; Xau.Sávet tov av^pa avTÍ; 
x.aTt&íav, y.al Xe'yet avTtV ’I^ov ^:z Oeoo r¡ yovr[ goo oiitíev x.ax.ov eyet, 
OVX.eT’. &£ jjXe7T£t TO TTOOGÍO-ÓV U.OU. ’I&OV TOVTo' £GTt TO Geívat T7¡V 
¿’jyrjv aÓTOO ó~ep áyá—x.al ár:o^oova!. áyaOov ¿vtI áyaGoo. 
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tations de la femme et elle oublia toutes ses pensées. Alors 1’ofBcier royal 
prit le mari á 1 ecart et lui dit : Voilá que, gráce á Dieu, ta femme n’est 
plus malade, elle ne verra plus mon visage. — Cela s’appelle mettre l’áme 
au-dessus de l’amour et rendre le bien pour le bien. 


(4 suivre.) 



LES 


ÉGUSES SAINT-ÉTIENNE A JÉRUSALEM 


M. C. Spyridonidis vient de faire une communieation fort 
intéressante au sujet d’une église Saint-Étienne, á Jérusa- 
lom (1). Comme il s’agit (i’une découvorte qui est appelée aun 
certain retentissement, il importe de precisar des le debut les 
données bisloriques que nous possédons sur ce point etd’exa- 
minór si elles concordent avec les découvertes archéolo- 
giques. 

Dansun article détaillé (2), j’ai été amené tout récemment á 
dire ma pcnsée sur le sanctuaire ou plutót sur les sanctuaives 
de Saint-Étienne, á Jérusalem. 11 résulte des textes apportés 
qu'il y avait rfeux anciennes églises, dédiées au protomartyr 
dans Ja Vi He Sainte. 

Une église fut bátie par I’impératrice Eudocie aprés le concile 
de Chalcédoine, au nord de la ville. Le 13 juili 160, jour de sa 
dédicace, cette église n’était pas encore achevée. Les ruines de 
cette basifique ont été retrouvées [>ar les Peres Dominicains, 
qui Pont reconstruite d’une maniere fort somptueuse. 

La seeonde église, restée jusqu’ici á peu prés inapercue, est 
signalée sürement par trois documents : par le Con) memora- 
torium de casis Dei, en l’année 808 (3); par un récit, qu’a 
«‘dité M. l’abbé Ñau (1) et qui la mentionne avant lannée 600 ; 
enfin, par un récit des Plérophories ele Jean, évéfjue ele 


(1) The Chureh of St. Stephen (lans le Pales!i)ie Exploralion I-'und, Quarterly 
Klatemcnt, avr. 1!X)7, p. 137-130. [Cf. Néa Sion, t. IV (IODO), p. 247]. 

(2) Les monustéres el les é y Uses Saint-Étienne, ;i Jérusalem dans les Echas cl’O- 
ricnt, t. Mil (1005), p. 78-8C. 

(3) Toiíleh, Ilinera el Descrijjtiones-Terrae Sanelae, t. 1 er , II, p. 302. 

( 1) Revi le de VOrienl ehrétien, t. VIII (1003), p. 93. 
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Maiouma (1), ouvrage rédigé entro lesannées 512 et 518, et 
d’aprés loquel ce sanctuaire existait avant le concile de Chalcé- 
doine, c’est-á-dire avant I’annóe 151. Cette seconde église de 
Saint-Étienne, antérieurc á l’année 151, plus ancienne par con- 
séquent que la premiére, était située a l'est de la vil le, c’est- 
á-dire dans la vallée du Cédron ou de Josaphat. Ello se trou- 
vait prés d’une autre église, dédiée á saint Joan Baptiste; deux 
documents l’attestent d’une maniere fort explicite (2 . 

A ces trois fextes désignant d’une facón indubitable l'Église 
Saint-Étienne de la vallée du Cédron, je me permets d’en ajou- 
ter un quatriéme, plus ancien encore. Le biographede sainte Mé- 
lanie la Jeune, Iequel avait été son confesseur et son directeur, 
rapporle que, le 2G décembre de l'année 430, quelques jours 
avant de niourir, la sainte descendit du mont des Oliviers pour 
aller prier dans le martyrium de Saint-Étienne, á Jérusalem .3). 
A mon avis, ce martyrium estidentique ál’église Saint-Étienne 
de la vallée du Cédron, constatée par ailleurs avant le concile 
de Chalcédoine, c’est-á-dire avant l’année 451. II ne peuten 
tout cas se confondre d’aucune maniere avec la basifique cons- 
truite par Eudocie et qui n'était pas encore achovée le 15 juin 
de l’année 460. 

C’est cette Seconde église de Saint-Étienne que M. Spyrido- 
nidis pense avoir retrouvée dans la vallée du Cédron, tout prés 
de Gethsémani, sur un terrain appartenant á la communauté 
grecque-orthodoxe de Jérusalem et situé non loin de l'endroit 
oü une tradition lócale place depuis plusieurs siécles la lapi- 
clation de saint Étienne. A l’appui de son assertion, M. Spyri- 
donidis cite une inscription grecque, découverte par lui sur une 
belle plaque de marbre. On y lit en fort beaux caractéres 
épigraphiques le verset du psaume 117 : « C’est la porte du 
Seigneur, les justes y entreront; saint Étienne, priez ... »; le 
reste manque. 


(1) F. Nal, op. di., Paris, 1S99, cap. lxxix. 

(2) M. l’abbé Xau, Revue ele l'Orient chrétmi, t. XI (1900), p. 211-212, a fort 
bien montré la concorclance tles deux textos; il y avait, riés avant lid, deux 
églises voisinesl’une de l'autro dans la vallée du Cédron : celle de Saint-Étienne 
et celle de Saint-Jean-Baptiste. La derniére, détruite ou endonnnagée, fut re- 
construite ou restaurée par le patriarche Amos, vers la fin du vi e siécle. 

(3) Analecla boíl and i ana, t. XXII (1903), n u 03, p. 44 
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Le verset du psaume 117, cité par notre inscription, se trouve 
ordinairement sm* les linteaux de porte des ancionnes églises 
byzantines de Palestine et de Syrie. Je n’en citerai aucun 
exemple, surqu’aucun arcliéologue palestinien nemedémentira. 
Si les ruines d’une église avaient été découvertes á Gethsé- 
mani en méme temps que l’inscription, celle-ci serait une 
preuve irrecusable que l’église Saint-Étienne de la vallée du 
Cédron, que l’liistoire nous fait connaitre, se trouvait la et pas 
ailleurs. Parmadieur, la note de M. Spyridonidis est tres sobre 
de détails sur ce point. On se contente de dire que les fouilles 
ne sont pas encore acbevées et qu’on a trouvé des choses, dont 
on ne peut parler encore. 

Respectons ce silence, tout en nous étonnant de la conclu¬ 
sión : « L'inscription parait étre une preuve suffisante que 
ceei est l'emp la cerne nt e.vact de V église primitive de Saint- 
Étienne ». Oui, si l'on a retrouvé les ruines d’une église á l’en- 
droit de l’inscription: pas nécessairement, dans le cas contraire. 
La pierre pourrait avoir été apportée d’ailleurs. N’a-t-on pas 
retrouvé, en effet, une secunde pierre avec l’inscription grec- 
que suivante : « Tombeau de Marte la fíomaine »? D’oü vient 
cette épitaplie? Onne le dit pas davantage. 


Quoi qu’il en soit de ces réserves, il est possible, fort probable 
méme que l’on a retrouvé Lemplacement de l’église Saint- 
Étienne, qui se trouvaitdans la vadée du Cédron. M. Spyrido¬ 
nidis assure que les caracteres épigrapliiques sont du iv e siécle; 
Lhistoire nous apprend qu’une église Saint-Étienne existait 
dans cette vadée, des la prendere moitié du v e siécle. Ce sont 
la deux affirmations analogues. 

Puisque nous connaissons deux églises Saint-Étienne á Jéru- 
salem, une question se pose, impérieuse. Quede est cede de 
ces deux églises qui a été bátie sur le lieu de la lapidation du 
premier martyr?Est-ce la plus ancienneou la plus récente, cede 
de l’Est ou cede du Nord, cede de Gethsémani ou cede de l’im- 
pératrice Eudocie? 

I o Des trois premiers textos cités ci-dessus au sujet de Saint- 
Étienne de la vadée du Cédron, aucun n’indique pour quel 
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motif cette église fut décliée au protomartyr. 11 s’agit simple- 
ment d'une église Saint-Étienne, sans autre expl¡catión. 

Le passage de la Yie de sainte Mélanie, que nous attribuons 
au méme sanctuaire, parle il est vrai du martyrium de Saint- 
Étienne, inais ce termo peut désigner toute église, qui possédait 
des reliques d’un saint. C’est ainsi qu’il y avait deux martyria 
de Saint-Étienne dans les monastéres de sainte Mélanie, sur le 
mont des Oliviers. Cependant, la démarche de la sainte, alors 
qu’elle était déjá aux prises avec la maladie qui devait l’em- 
porter six jours aprés, peut constituer une preuve morale en 
faveur du sanctuaire du Cedrón. Mélanie, qui avait chez elle 
deuxéglises et des reliques de saint Étienne, n’a dü s’imposer 
la fatigue d’un voyageá Jérusalern, rnalade coinme elle l’était, 
que pour se rendre au sanctuaire báti sur le lieu du martyre 
du premier diacre, le jour méme de sa féte. Le R. P. Lagrange 
lui-méme admet cette interprétation (1). Comme, á cette épo- 
que, on ne connait á Jérusalern que l'église Saint-Étienne du 
Cédron, il est vraisemblable que sainte Mélanie s’est rendue 
á cette église, le 26 décembre 439. 

2 o Venons á présent aux textes qui concernent leglise Saint- 
Étienne, située au nord de la ville (2). Depuis les Croisades, 
c’est-á-dire dés le commencement du xn e siécle, nombre de 
pélerins et d’historiens indiquent le lieu de la lapidation au 
nord de la ville; tout au contraire, nombre d’autres, á com- 
mencer par Raoul de Caen (entre 1112 et 111S), le signalent 
dans la vallée du Cédron, prés de Gethsémani. Ces derniers 
sont pour la plupart d’origine grecque; ce qui n’est pas néces- 
sairement une mauvaise note, lorsqu’il s’agit de traditions pa- 
lestiniennes. A partir du xn e et méme du xi e siécle, les deux 
traditions sont done en concurrence; il serait oiseux, par con- 
séquent, de citer des témoignages qui n’aboutiraient á aucun 
résultat positif. 


(1) ■■ Il est á peu prés certain maintenant qu’il s’agissait dés lors de l’Église de 
la lapidation ■>, Revue biblique, nouvelle serie, t. I (1904), p. 4G8. 

(2) J’omets á dessein les pélerins qui signalent la chapelle Saint-Étienne dans 
1'église du Cénacle, sur le mont Sion, et oü l’on vénérait la pierre sur laquelle 
fut lapidé le premier diacre. La mention d’un troisiéme sanctuaire, qui est, du 
reste, hors de cause quand il s’agit de retrouver le lieu de la lapidation, ne 
pourrait préter qu’á confusión. 
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Remontons plus liaut, en cornmengant par le ix e siéele (1). 

a) Le commemoraímium de casis Dei, vers 808, dit du 
sanctuaire du Nord : « In saneto Stephano, ubi sepultas fuit, 
elerici II, leprosi XV • (2). Remarquons-le bien : l’église est 
bátie sur le lieu de la sepultare de saint Étienne, non sur le 
lieu de la lapidation. C’est une distinction qui n’a pas toujours 
été faite et qui n’est pas inutile. 

b) Béde, vers 720, Arculfe, vers 070, ne parlent ni de l’une 
ni de l’autre eglise, mais seulement de la cliapelle du Cé- 
nacle. 

c) Jean de Nikiou, au vn e siéele, dit des fondations d’Eu- 
doeie : 

« Eudocie arriva á .Térusalem, restaura les églises et les 
habitations, et fit construiré un couvent pour les vierges et 
un liospice pour les pélerins et leur attribua de grands biens; 
elle fit aussi relever les nuirs de Jérusalem, qui étaient tombés 
en ruines depuis longtemps... Aprés avoir accompli ces dioses, 
Eudocie mourut, et l’on déposa son corps avec honneur, avec 
des panégyriques, dans le tombeau qu’elle avait construit de 
son vivant (3). » 

L eglise Saint-Etienne n’est méme pas mentionnée, bien 
qu’il s’agisse évidemment de celledu Nord, oü se trouvait préci- 
sément le tombeau de rimpératrice Eudocie. 

d) L’historien Evagre, vers la fin du vi° siéele, dit de notre 
basilique : 

Eudocie eleva un tres grand sanctuaire, remarquable par ses propor- 
tions et sa beauté, fi Étienne, le premier des diacres et des martyrs; il est 
distant de Jérusalem, de moins d’un stade. Elle y fut déposée, lorsqu’elle 
passa á la vie immortelle (4). 


(1; Bornard le Moine, vers 870, parlant de la basilique du Cénacle, dit : « Et 
in /tac definida tradilur esse sancta María, jimia quam, versus Orientem, est ec- 
desia in honore sancti Stephani, in quo loco lapida tus esse asserilur ». Tobler, 
op. di., ]>. 315. II s’agit lá probablement tle la chapelle Saint-Étienne, dans 
laquelle on vénéralt la pierre sur laquelle lo premier diacre avait été marty- 
risé; cette cliapelle se trouvait dans l’église du Cénacle, sur le mont Sion. 
Prendre pretexte des mots : versus Orientem, pour appliquer ce passage á 1 eglise 
Saint-Étienne du Cedrón, me semblerait diminuer un peu trop les distances. 

(2) Tobler. op. di., t. §", II, p- 302. 

(3) Nolices et exlraits des manusvrits, Paris, t. XXIV, IP partie, p. 170 et 474. 

(4) H. E., 11b. I. cap. xxii, dans Migue, P. G., t. LXXXVI, 2 C partie, col. 2480. 
La traduction est empruntée au R. P. Lagrange. 
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La encore, il n’est aucunement qucstion du lieu de la 
lapidation, mais seulement du tombeau d’Eudocie. 

é) Le Pseudo-Antonin de Plaisance, vers 570, dit de notre 
basilique : 

Xam i/>sa ( Eudoxia ) munimt basilicam et sepidchrum sancti Slephani el 
ipsn sepulchruin habetjuxta sepulchrumsanctiStephani. Intersepulchra habet 
continuo gressus XX. Xam et ipse sanetus Steplumus requiescit foris portean, 
sagitta jachan unían ad viam, quac respicit ad occidentein, quaé descendít 
ad Joppe el Caesarea Palestinis reí Diaspoli civitatem (1). 

Cómme dans les textes précédents, il s’agit du tombeau de 
saint Étienne, non du lieu de sa lapidation. 

j) Le Breviarius de ¡Ueromlyma, au vr siécle, ne parle 
que de la chapelle du Cénacle. 

g) J’ai relu tous les passages de Cyrille de Scythopolis qui 
coneernent la fondation de Pimpératrice Euclocie; nulle part, il 
n’est dit que la basilique clédiée á saint Étienne fut bátie sur 
le lieu de sa lapidation. 

h ) Theodosius, vers 530, dit de notre basilique : 

Sanetus Stephamis foros porta Galilaeae lapídalas est; ibi etecclesia ejus 
cst, quam fabricavit domina Eudocia , uxor Theodosii ariperatoris (2). 

Pour la premiére fois, nous avons un texte formel qui place 
la lapidation de saint Étienne á l’endroit méme oü s’élevait la 
basilique d’Eudocie, et au nord de la ville, á une condition 
cependant, c’est que la « porte de la Galilée » désigne la porte 
du Nord. Ceci n’est pas absolument évident dans le texte méme 
de Theodosius, car cl’aprés les modifications subies par les 
manuscrits en cet endroit méme, nous semblons bien étre 
dans la vallée de Josaphat (3). Ce qui autoriserait á embras- 
ser cette opinión, c’est que le Breviarius de Hierosolyma , 
qui date du vi e siécle également, entend par Galilée le 
mont des Oliviers : « A de.rtera ¡jarte ibi est vallis Josa¬ 
phat. Ibi judicaturas est Dominas justos et peccatores. Et 
ibi est fluvius parvas, qui ignem vomit in consummatio- 
nem saeeuli. Et ibi sunt ciaos basílicas, ubi docebcd Chrislus 


(1) P. Geyf.r, limera lúerosolymilana saeeuli lili- VIJI, Yieane, 18U8, p. 170. 
(S) P. Geyer, op. cU.f p. 111. 

(3) P. Geyer, op. cil., p, x.yy. 
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discípulos sitos. Et inde venís ad Galilcam, ubi discipidi vi- 
derunt dominum Jesum, postquam resurrexil a mor/uis (1). » 
Theodosius a done pu confondre l’église Saint-Étienne de 
l’Estavec celle du Nord, et attribuer la construction de la pre- 
miére á Pimpératrice Eudocie. qui a réellement bati la 
seconde. 

A supposer memo que la « porte de Galilée » designe la 
porte du Nord et que nous ayons le texte exact de Theodosius, 
ce que n’admet pas son dernier éditeur, M. Geyer (2), Theo¬ 
dosius a trés bien pu confondre le sépulcre de saint Étienne, 
eonstruit par Eudocie dans la direction Nord, avec le lieu de 
sa lapidation. On admet bien une confusión analogue, faite 
par Bernard le Moine, vers 870, dans l’église du Cénacle, lors- 
qu’il prit la pierre sui* laquelle saint Étienne avait été marty- 
risé pour le lieu méme de sa lapidation. 

i) La Vie de Pierre lTbérien, évéque monophysite deMaiouma 
pres de Gaza, écrite vers la fin du v e siécle ou dans les pre¬ 
mieres années du vi', parle, á Irois reprises au moins, d’un 
sanctuaire Saint-Étienne á Jérusalem. La premiére fois, il s’agit 
trés probablement de l’église d’Eudocie, par conséquent de 
leglise du Nord (3), mais il n’est fait en cet endroit aucune 
allusion soit au lieu de la lapidation, soit au lieu de la sépul- 
ture. Le second passage a trait au monastére Saint-Étienne, 
done également á la fondation d’Eudocie (4); mais la encore, 
nous ne Irouvons aucune indication précise sur le point con¬ 
tro versé. 

Le troisiéme passage est capital: je le reproduis d'aprés la 
traduction qu’en a donnée le R. P. Lagrange (5). 

Cyrille (d'Alexandrie) avait été invité parla fidéle etorthodoxe reine Eu¬ 
docie á venir pour la déposition des os vénérés de rillustre et trés glorieux 
Étienne, le premier des martyrs et le premier des diacres, et pour ac- 

(1) P. Oeyer, up. cit., p. 133. 

(2) ■■ Hoc upusculum non ab initio capitula 32 amplexum este, rjuae in hacedi- 
tione exscribuntur, sed paúlatim additamenlis auclum esse prima oblata palel •>, 
up. cit., p. xxv. Et il donne des exemples fort instructifs de modifications qui 
se i’apportent précisément aux pages 140 et 112, dans lesquelles est contonu le 
petit passage au sujet de Saint-Étienne. 

(3) R. Raabe, Petras der Iberer, Leipzig, 1895, p. 98-100. 

(4) R. Raabe, op. cit., p. 132-133. 

(3) Ilevue biblique, Nouvelle serie, t. I (1904), p. 468. 
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complir la dédicace du beau temple qu’elle avait batí en dehors des por¬ 
tes septentrionales de ki ville, et il accepta volontiers cet appel, et lorsqu’il 
fut arrivé, avec une foule d’évéques de toute l’Égypte, et qu’il eut accom- 
plí avec honneur la déposition des saints os du premier des martyrs, le 
15 e jour du mois de ijár (mai), il fit, le 10 du méme mois, sur l’invitation 
de sainte Mélanie, la déposition des saints martyrs perses, des quarante 
martyrs avec eux au mont des Oliviers, dans le vénérable temple qui 
avait été aussi élevé brillamment par la reine Eudocie elle-méme, comme 
il est attesté et écrit dans une inscription sur la partí ti). 


Voilá le texte. II s’agit, á n en pas clouter, de l’église Saint- 
Étienne, bátie par Eudocie au nord de la ville. Remarquons-le 
encore, il n’est pas fait la moindre allusion au lieu de la lapi- 
dation; l’église est seulement destinée á recevoir les reliques 
du premier martyr et, par suite, á lui servir de sépulture. 

Mais ce n’est pas la que git la principale difficulté; elle est 
tout entiére dans la chronologie. Sainte Mélanie est morte le 
31 décembre 139, saint Cyrille d’Alexandrie le 27 juin 411, 
etla basiliqueSaint-Étienne bátie par Eudocie n’a étédédiéeque 
le 15 juin 160, avant son complet achévement. Ni l’un ni l’autre 
n’ont pu y assister; c’est bien évident. II s’agit done d’une 
autre église Saint-Étienne, dont on a fait la dédicace solennelle 
en 138 ou 139, lors du premier séjour d’Eudocie á Jérusalem 
et avant la mort de sainte Mélanie et de saint Cyrille. 

Le biographe de Fierre l’Ibérien affirme en termes des plus 
explicites que cette église Saint-Étienne (dédiée vers 138 et 
distincte de celle qui fut dédiée en 160) se trouvait au Nord 
de la ville; si Eudocie faisait célébrer vers 438 la dédicace d’une 
église Saint-Étienne, située au Nord de Jérusalem, comment 
pouvait-elle, moins de vingt ans aprés, construiré au méme 
endroit une seconde basilique dédiée á saint Étienne, laquelle 
n’était pas encore achevée le 15 juin 160? Pour se tirer de 
cette difficulté, il faudrait admettre qu’il y a eu deux églises 
successives de Saint-Étienne au méme lieu. Les fouilles s’ins- 
crivent en faux contre unepareille supposition, d’aprés le R. P. 
Lagrange, qui fait cet aveu significatif: « Les fouilles exécu- 
tées avec soin et relevées par un homme du métier n’ont 
permis de constater aucune dualité dans l’édifice, sauf l’addi- 


(1) R. Raabe, op. cit p. 33» 
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tion de la petite église de beaucoup postérieure » (1). 

Fort bien! alors il faut supposer que la premiére église, 
dédiée en 438, était fort modeste et qu’elle n’a laissé aucune 
trace en cédant la place á l’autre. Hypothése inconcevable, car 
l’impératrice Eudocie n’aurait pas dans ce cas invité saint 
Cyrille d’AIexandrie á venir « avec une fnule d’évéques de toute 
l’Égypte », assister a la dedica ce d’un petit édicule. De plus, 
nous avons sur les proportions de cette premiére église le témoi- 
gnage formel d’un contemporain. L’auteur d’une homélie, dont 
je parlerai plus lmiguement tout á l’heure, fait construiré la 
premiére église Saint-Étienne par l’évéque Juvénal, 122-158, 
« actuellement régnant », et il assure que ce sanctuaire est 
« digne de la mémoire d’Étienne, de ses travaux et de ses 
illustres combata » (2). 

Que supposer alors, pour enlever toute contradiction'? Le 
R. P. Lagrange croit que l’église de438 et cello de 460 ne dififé- 
rent pas, et.que l’une et l’autre sont identiques á celle qu’aurait 
bátie Juvénal, d’aprés l’auteur de l’homélie en question. L’é¬ 
glise aurait « été mise par Juvénal en état de servir au cuite, 
sans étre dédiée ni achevée » (3). Je suis d’un avis tout á fait 
opposé. 

Tout d’abord, il suffit de relire le texte du biographe de Pierre 
Tlbérien pour voir qu’il s’agit réellement de la dédicace en 138 
ou 139 : « Cyrille avait été invité par la fidéle... Eudocie a ve¬ 
nir pour la depon ilion cíes os vénérés de Villustre et tres ylo- 
rieu.v Étienne..., et pour aeconiplir la dédicace du beau tem¬ 
ple qu’elle avait büti. » Que veut-on de plus elair? Or, si Péglise 
Saint-Étienne du nord de la ville a été dédiée le 15 mai 438 ou 
439, elle ne peut pas avoir été dédiée endore le 15 juin 160, et 
alors avant son complet achévement. 

Prétendre le contraire, en disant que l’invitation á célébrer la 
dédicace a été faite, mais que, d’aprés le texte, elle n’a pas eu 
nécessairement lieu et que saint Cyrille a présidé seulement á 


(1) Revite b'tbUujw, Nouvelle serie, t. III (190G), p. 301. La petite église, men- 
tionnée ici. fut bátie par saint Sophrone au vn e siécle, aprés la destruction de la 
basilique eudoeienne par les troupes deChosroés; voir la Pasño sanctorum sexa- 
yinta martyrum dans les Annlecla bollandiana, t. XXIII (1901), p. 300-303. 

(2) Migne, P. G., t. LXXXV, col. 409. 

(3) Iievue biblu/ue, Nouvelle serie, t. III (1900), p. 301. 
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la déposition des reliques, c’est, á ce qu’il me semble, soulever 
une mauvaise chicane; car la déposition des reliques était pré- 
cisément une des principales cérémonies de la dédicace. D’ail- 
leurs, si la dédicace de cette église ne devait pas avoir lieu, 
pourquoi rimpératrice avait-elle invité saint Cyrille á venir la 
présider? Et comment se fait-il qu’une église, préte á étre de- 
diée en 438 ou 439, n’ait été dédiée que le 15 juin 400, avant 
méme d’étre achevée? 

On ne sortira pas de ces difficultés, a moins de repousser en 
bloc le texte du biographede Pierre Plbérienet d’admettre qu’il 
a confondu les deux séjours de l’impératrice Eudocie á Jéru- 
salem. Ainsi, il ferait dédier I’église Saint-Étienne d'Eudocie, 
lors du premier séjour de rimpératrice á Jérusalem, c’est-á- 
dire en 438 ou 439, alors que la dédicace de cette église n’a 
réellement eu lieu que le 15 juin 460, lors du second séjour de 
rimpératrice. Et du moment qu’il faisait dédier cette église en 
438 ou 439, il pouvait mettre en rapports directs Eudocie avec 
saint Cyrille, puisque celui-ci vivait encore á cette époque, de 
méme que sainte Mélanie. 

Cette explication est fort vraisemblable, d’autant plus vrai- 
semblable que, selon le R. P. Peeters (1), « cet épisode de saint 
Cyrille ne se lit point dans la Vie ibérienne ou géorgienne » de 
Pierre l’Ibérien, qu’a publiée M. Marr. Pour le savant bollan- 
diste, « l’intervention de saint Cyrille n’est autre chose qu’une 
fiel ion monophysite, á l’effet de mettre Pierre en rapports per- 
sonnels avec le grand docteur, dont se réclamaient les antichal- 
cédoniens (2) ». 

Avec cette explication, toutes les difficultés disparaissent. 
Nous sommes tout simplement en présence d’un anachronisme, 
bien explicable chez un auteur qui ne vivait pas á Jérusalem 
et qui écrivait une cinquantaine d’années aprés les événements. 
Et la confusión s’explique d’autant mieux qu’une partie de ce 
qu’il dit est vraie. Car rimpératrice Eudocie, en 438 ou 439, as- 
sista réellement á la dédicace d’une église Saint-Étienne, au 
mont des Oliviers, dans les monastéres de sainte Mélanie. Nous 
en avons pour garants deux témoins oculaires, Géronce, le bio- 


(1) Analecta bollandiana, janvier 1905, p. 137. 

(2) Analecta bvllandiana , 1. cit. 
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graphe de sainte Mélanie (1), el Eudocie elle-méme dans une 
inscription relativeá un incident de cette cérémonie (2). 

Des lors, on n’est pas obligé de supposer deux églises Saint- 
Étienne báties par Eudocie au nord de la vi lie, en deux endroits 
différents, on ne sait trop pour quels motifs, et dont 1’une aurait 
disparu subitement sans laisser aucune trace. On ne doit pas 
davantage recourir á l’hypothése de deux églises Saint-Étienne, 
báties au méme lieu par la méme personne, et cela en moins 
de vingt-cinq ans. Enfin, Ton ne se lieurte pas contre la bizar- 
rerie d’une méme église, dédiée le 15 mai 438 ou 439, laquelle 
est encore dédiée le 15 juin 4(30, et qui pourtant reste toujours 
inaclievée. Surtout si Ton songe que cette basilique est l’oeuvre 
d’une impératrice, assez prodigue d’argent pour les construc- 
tions et qui resta á Jérusalem les dix derniéres années de sa vie. 

II suit de cette interprétation que le troisiéme passage de la 
Vie de Fierre l’Ibérien, comme les deux autres, vise la basilique 
d’Eudocie, située au nord de Jérusalem et dédiée le 15 juin 460. 
Mais il en suit également qu’il ne nous apprend rien sur le lieu 
de la lapidation de saint Étienne. 


II reste encore un témoignage, que j’ai déjá cité incidemment 
et qui n’est pas, lili non plus, exempt de quelque obscurité. C’est 
l’homólie, ou plutót le panégyrique de saint Étienne attribué sans 
aucun motil’á Basilr de Séleucie (3). L’auteur de ce panégyrique 
a été témoin de l’invention des reliques de saint Étienne, en 415, 
et il s’adresse á un auditoire qui vivait á cette époque. C’est, du 
moins, ainsi que je compreQds le passage se terminant par ces 
mots : A -z'j-z ^p.=í<; \j.xmp.zi c J . ■/.xzzz'.MOé'n&c twv y.aipwv Ttliv tt ( v 
7/¡v saváft&siv y.^p-scv-tov : « Bienheureux sommes-nous, ó Étienne, 
nous qui avons 6 té jugés dignes de voir les jours qui ont pro¬ 
clamé ta manifestation. Or, la découverte du corps bienheureux 
a eu lieu de la maniere suivante... » (4) etc. Suit un tres bref 


(1) >S'. Mclaniii jitnioris acta graeea dans les Aimlecta bollandiana, t. XXII 
(1903). n" 48, i>. 33, et n° C>7, p. 41. 

(2) Bullelin de correxpondance hellénvjue, t. XIII (1889), p. 294 sq. 

(3) Mióse, P. G t. LXXXV, col. 401-174. 

(4) Mióse, op. cil., col. 408 B. 
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récitde l’invention des reliques de saint Étienne, faite en 1 ir» 
par le prétre Lucien. Aprés quoi, le prédicateur ajoute : 

Les restes (lu bienheureux sont déposés, selon la propre volonté d'É- 
tienne, devant les murs de Jérusalem, á Vendroit oú, lapidé el soufj'mnt 
une morí célébrée sur toute la terre par d’illustres louanges, il avait ceint 
la brillante couronne du martyre: Juvenal, qui orne maintenant le troné 
glorieux et illustre de Jacques lui bátissant une église digne de sa mé- 
moire, de ses travaux et de ses luttes admirables (1). 


Ce texte est d'habitude rapporté á l’église Saint-Étienne du 
Nord, sans que rien indique une direction queleonque. Le seul 
renseignement topographique est celui-ci : « devant les murs 
de Jérusalem », qui peut se traduire aussi par : « hors les murs 
de Jérusalem ». On me concédera volontiers que leglise Saint- 
Étienne du Cédron se trouvait devant ou hors les murs de la 
ville, aussi bien que celle du Nord. 

Devons-nous alors renoncer áce témoignage, qui pourrait se 
rapporter soit au sanctuaire du Nord soit á celui de l’Est? Au- 
cunement. La chronologie peut fournir d’utiles indieations. Le 
panégyriste affirme, et de la maniere la plus expresse, que l’é- 
glise Saint-Étienne a été bátie par l’évéque Juvénal, encore en 
vie au moment oü il parle. Or, le successeur de Juvénal, Ana- 
stase, est monté sur le troné patriarcal de Jérusalem en juillet 
458. II s’ensuit que Juvénal est mort au plus tard dans les six 
premiers mois de l’année 458. II s’ensuit encore que le pané- 
gyrique a été préché au plus tard le 26 décembre 457, jour de la 
féte de saint Étienne. A ce moment-lá, l’égiise était construite : 
£7.z.Ar ( 7í zq o\7.6zo\):rfiÜGT i z. Et cela nous suffirait déjá pour distin- 
guer leglise bátie par Juvénal de l’église bátie par Eudocieet 
dédiée seulement le 15 juin 460, avant son complet achéve- 
ment. 

Mais l’on peut encore serrer davantage rargument. Nous 
avons vu que le panégyriste célebre son bonheur et celui de 
son auditoire, parce qu’ils ont vu les jours de l’invention des 
reliques de saint Étienne. lis vivaient done, lui et ses auditeurs, 
en 415. Des lors, comprendrait-on cette réflexion, si le pané- 
gyrique avait été préché seulement en 157, quarante-deux ans 


(1) Micse, op. cit., col. 469 A. 
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aprés rinvention des reliques? A ce moment-lá, les survivants 
de 415, du moins ceux qui en 115 étaient assez grands pour 
avoir pleine conscience de ce qui se passait, devaient étre plu- 
tól rares, et l’orateur n’aurait. certainement pas englobé tout 
son auditoire danscette catégorie. L'impression qui se dégage 
de son texte, c’est que nous ne sommes pas Irés éloignés de 
l’événement de 115. Par suite, la construction de l’église Saint- 
Étienne doit étre rapportée á la premiére partie de l’épiscopat 
de Juvénal plutót qu’á la derniére. 

Or, d’aprés toutes les vraisemblances, Juvénal est devenu 
évéque en 122. De plus, le 2G décembre 139, sainte Mélanie 
visite déjá l’église Saint-Étienne, bátie sur le lieu de la lapida- 
tion du premier diacre. C’est done entre les années 422 et 139 
que cette église a été construite. 

Par ailleurs, nous savons que la seule église Saint-Étienne 
existant a Jérusalem, avant 451, se trouvait á Test de la villc, 
e’est-á-dire dans la vallée du Cedrón. II est done tres vraisein- 
blable que cette église est identique a celle que visita Mélanie 
< i n 139 et á celle que construisit l’évéque Juvénal. Coirnne l’au- 
leur du panégyrique nous afiirme que t’église de Juvénal ful 
bátie sur le lieu de la lapida,tion et de lamort de saint Étienne, 
il est aussi tres vraisemblable que l’église du Cédron fut cons¬ 
truite sur le lieu de la lapidation et de la mort de saint Étienne. 

Aujourd’liui, les Orees prétendent avoir retrouvé, prés de 
Gethsémani, les restes d’une ancienne église de saint Étienne, 
et ils invoquent á l’appui une inseription grecque qui semble 
bien leur donner raison. Cette trouvaille épigraphique confirme 
admirablement les données liistoriques, pussédées jusqu’á 
aujourd’hui, chose fort rare, sinon unique, dans l’histoire des 
sanetuaires palestiniens. 


Nous avons examiné successivement tous les textes anciens, 
qui parlent soit de leglise Saint-Étienne du Nord, soit de l’é¬ 
glise Saint-Étienne de l’Est. De cet examen il ressort, je crois, 
que le lieu de la lapidation et de la mort du premier diacre doit 
étreplacé dans la vallée du Cédron. Cependant, il n’a pas encore 
été parlé du documentle plus ancien, la lettre du prétre Lueien, 
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qui,en 115, clécouvrit les reliquesde saint Étienneet en rédigea 
aussitót une relation tres détaillée. 

8i cette lettre place manifestement le lieu de la lapidation au 
nord de Jérusalem, nous serons en présenoe de deux traditions 
contemporaines tout á fait inconciliables, niais en méme temps 
le sanctuaire des Peres Dorainicains seraassis sur une base tres 
solide. C’est ce dernier point qu’en 11)04, au cours d’une dis- 
cussion, le R. P. Lagrange laisait ressortir avec beaucoup de 
netteté et d’á-propos. 

Comment, disait-il, peut-on alléguer une tradition placant le lieu du 
niartyrc dans la vallée de Josaphat, quand la relation du prétre Lueien, 
rehíle dans toute TÉglise avec tantde faveur, le metsi nettement au nord 
de la ville, dans la plus ancienne recensión ? Ce seul texte suffirait á 
trancher la controverse, et si nous nous sonnnes attardé á discuter les 
autres, c’est parce qu’ils n’étaient pas sans intérét pour les détails du cuite 
du saint. II faudra commencer par s’attaquer á la relation de Luden, quand 
on voudra ébranler le sanctuaire de Saint-Étienne; or il n'en est pas 
soufflé mot (1). 

Dieu me garde de vouloir ébranler n’importe quel sanc¬ 
tuaire! C’est une entreprise laborieuse que, seul, un Samson 
serait capable de mener á bonne fin. Mais le R. P. Lagrange a 
parfaitement raison. La discussion Ioyale des textes exige que 
fbn examine le plus ancien; toute tliése qui le passerait sous 
silence, serait par le fait méme incompléte et mal établie. 

Le prétre Lueien écrivit en grec le récit de l’invention des 
reliques de saint Étienne, peu aprés cet événement survenu en 
décembre 115. Or, il y ávait en ce moment-lá dans la Ville 
Sainte un prétre portugais du diocése de Braga, nommé Avitus, 
qui traduisit en latín la circulaire grecque de Lueien et l’a- 
dressa á son évéque avec une lettre accompagnant la traduction. 
La lettre d’envoi et la traduction d’Avitus sont déjá mentionnées 
par Gennadius de Marseille dans son catalogue De viris illus- 
tribus, cap. xl, et la premiére reproduite dans la Patrologie 
latine de Migne (2). 

La lettre grecque du prétre Lueien n’a pas été éditée, du 
moins á l’état de documentdistinct. Quant ala traduction latine, 


(1) llevue biblique, Nouvelle serie, t. I (11 >04), p. 173 
c>) T. XLI, col. 805 sq. 
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d’Avitus ou d’autres écrivains, nous en posséclons deux 
recensions qui accusent entre elles des divergences assez nom- 
breuses (1). Pour n’en citer que deux exemples fort signi- 
ficatifs, la recensión communément dite la seconde nous 
apprend que Nicodéme était neveu ou cousin de Gamaliel — 
chose dont la premiére recensión ne parle pas; — elle le fait 
baptiser par « les apotres Pierre et Jean », alors que la pre¬ 
miére recensión se contente de dire qu’il a été baptisé « par 
les disdples du Christ » (2). 

Quelleest celle de ces deux recensions qui reproduit le mieux 
le texte original de Luden? Jusqu’ici, aprés Tillemont (3), 
on pense que c'est la premiére. Et la principale raison qu’en 
donne le savant critique, c’est que, déja au viii® siécle, le Vé- 
nérable Béde cite comme élant de Luden « un grand pas- 
sage, qui se trouve mot á mot >» dans la premiére recensión. 

Pour le méme motif qu’invoque Tillemont, je me permets 
d’émettre un avis contraire au sien. Si Béde, au vm e siécle. 
cite comme étant de Lucien un long passage de la premiére re¬ 
censión, un auteur grec du vi e siécle, le prétre Eustrate de 
Constantinople, reproduit également comme étant de Lucien un 
long extrait, qui provient sans doute possible du méme original 
grec que la seconde recensión latine (4). On y voit, en effet, 
que Nicodéme était neveu ou cousin de Gamaliel, que celui-ci 
fut baptisé par les apotres Pierre et Jean, que Nicodéme fut 
battu par les Juifs et mourut de ses blessures, que le plus 
jeune fils de Gamaliel, Abib, fut baptisé par les mémes apotres 
Pierre et Jean, toutes dioses qui se lisent dans la seconde recen¬ 
sión latine et qui manquent dans la premiére (5). 


(1) Migne, I\ L., t. XLI, col. SO?-818. 

(¿) Migne, up. cit., col. N09 et 810. 

(3) Mémoires pour servir ti l'¡listenre ecclésiaslique des six premiers siécles, 
París, 1094, t. II, p. 505-508. 

(4) Allatius a traduit Fouvrage (l’Eustrate dans son De ulriusque ecclesiae occi¬ 
dentales atque orienlalis perpetua in dngmate de purgatorio eonsensione. Romo, 
1655, p. 319-580, et celui-ci a été reproduit dans le Theolugiae cursus completus 
de Migne, Taris, 1841, t. XVIII, col. 101-514. 

(5) Migne, op. cit.. col. 501. C’est le célebre passage que Photius, aprés une 
lecture rápido, attribuait au prétre Cliysippc; ce quia dérouté tous les critiques, 
á commeneer par Tillemont. Le prétre Eustrate dit expressément : « Narranlur 
ergo in Rerelatione Luciano presbylero ■>. Voirsur ce point mon article dans la 
Rcvuede l'Orient chrélien, t. X.(1905), p. 97-98. 
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Est-ce á dire que la seconde recensión latine reproduce te? 
quel le texte original et que la prendere n’ait aucune valeur, 
sauf dans les points, fort nombreux du reste, oü elle s’accorde 
avec la seconde? Non, la conclusión serait outrée, car la pre¬ 
ndere nous a conservé aussi des traits qui doivent étre origi- 
naux; maisje crois que, dans l’ensemble, la seconde recensión 
se rapproche clavantage du texte grec original de Luden que la 
premier». 

Ce n’est pas seulement les rapports tres étroits entre la 
seconde recensión latine et le texte du prétre Eustrate, au 
vi° siécle, qui me poussent ;i adopter cette conclusión. Landa 
publié la traduction syriaque de la lettre de Lucien, d’aprés un 
manuscrit de la fin du vi e ou du commencementdu vn e siécle (1), 
et cette traduction correspond, pour l’ensemble, au fragment 
d’Eustrate et au texte de la seconde recensión latine. 

Ce n’est pas tout. M. Papadopoulos-Ivérameus a publié le 
texte grec, inédit jusque-la, de la lettre de Lucien (2), d’aprés 
deux manuscrits de Saint-Sabas. M. l’abbé Ñau, croyant le 
texte inédit, en a donné une analyse trés serrée (3) d’aprés 
plusieurs manuscrits grecs de la Bibliothéque nationale, á 
París, et il a fait la comparaison de ce texte grec avec la tra¬ 
duction syriaque, sus-mentionnée. II en conclut que le texte grec 
est « l’original de la versión syriaque, qui est conservée dans 
un manuscrit du vi e au vn c siécle, et qui a été éditée par 
Land » (4). 

Puisque la traduction syriaque contenue dans un manuscrit 
du vi e au vii° siécle, se rapproche beaucoup plus de la 
seconde recensión latine que de la premiére, il faut tirer la 
méme conclusión pour le texte grec, édité par M. Papado¬ 
poulos-Ivérameus et qui, d’aprés M. l’abbé Ñau, est « l’ori- 
ginal déla versión syriaque ». 

Ce point était, du reste, admis par le R. P. Lagrange, en 
1900, lorsqu’il rendit compte des textes publiés par le savant 
grec. 

(1) Land, Anécdota syriaca, t. III, 7G seq. et Revue de l'Oñenl chrétien, 1006, 
205 sq. 

(2) \viltK-zn Í£postj),u(j.txiy.r J ; ozayyoloyia', Saint-P« ; tersbourg, 18!>8, t. V, p. 28-40. 

(3) Revue de l’Orient chrétien, t. XI (1!)0G), p. 203-212. 

(4) Revue de l’Orient chrétien, 190G, p. 214. 
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Quoique, disait-il, le texte edité contienne certains passages apparentés á 
la premiére recensión, il n’est pas douteux qu’il ne soit en substance le 
texte de la deuxiéme recensión latine , conime le prouvent des- circonstances 
tres particulares ignorées du premier, par exemple le baptému de Nico- 
déme par Pierre et Jean, les mauvais traitements qui auraient fait de lui 
presque un martyr, ces deux circonstances notées par Pliotius, et aussi 
la descriplion da lien da mar t y re... (1). 

A forcé de déduetions, inattaquables je pense, nous en 
sommes arrivés á rette conclusión, que la seconde recensión 
latine répond, dans l’ensemble : I o au texte grec de Lucien, 
utilisé par le prétre Eustrate au vi c siécle; 2 o ii la traduction 
syriaque contenue dans un manuscrit du vr au vn' siécle; 
3 o au texte grec, edité par M. Papadopoulos-Kérameus, analvsé 
par M. Ñau et qui serait, d’aprés ce dernier, « l’original de la 
versión syriaque ». Des lors, nous ne voyons pas pourquoi la 
premiére recensión latine serait préférée á la seconde, alors 
que nous avons tant et de si bolines raisons d’estimer davan- 
tage la seconde que la premiére. 

Une aulre conclusión me semble s’imposer également. Si le 
texte grec de Lucien, publié par M. Papadopoulos-Kérameus, 
est « l’original de la versión syriaque », contenue déjádans un 
manuscrit du vi c au vn° siécle, comme par ailleurs il répond 
au texte de la lettre de Lucien, utilisé par le prétre Eustrate 
au vi e siécle, il a beaucoup de chances d’étre le texte original 
méme du prétre Lucien. Pour ma part, je ne vois aucune 
raison de lui refuser ce privilége. Appliquons inaintenant a 
nutre discussion les données topographiques, contenues dans 
le texte grec. 11 dit ceci : « i ck s-jv /.«¿¡j-eusc a jtóc hmxv í 
•/.'jpi: Et ifac/oc, ó XiQ&SsXyjSsíc twv ’Isv&xúay S I^ycraXvjp. v.xi 
vy/O^fispsv ipvj.’j.í'/zz z\: ~'x i^-'Srx tS/.zmz. ojc k~i tcv 

Ivyjcáp á-spyc'XHOa, p.y¡ 0(2). Ce que la seconde recen¬ 
sión latine a rendu fort bien de la sorte : « Qui autem jeteet 
mecum , domnus Stephanus est, qui a Juclaeis Jerosolymis 
lapidatus est, et die uoetuque in e.rapeleo jaeuit civitatis, in 
vía euntibus Ce-dar, jussu impiorum sacerdoturn projec- 
fus... (3). La traduction syriaque, fort ancienne, dont nous 

(1) fíente biblique, t. IX (1000), p. 142-143. 

(2) Papadopou-os-Kérameus, up. cit., t. Y, p. 32. Voir aussi fíente da VOrient 
ehrétien , 1006. p. 206. 

(3) Migne, P. L., t. XLI, col. 810. 
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avons parló, dit de son cóté : « II (Étienne) passa un jour et 
une nuit, gisant en dehors de la ville, dans le eiiemin de 
Códar, selon l’ordre des princes des prétres » (1). 

Nulle parí, dans ces trois textes qui, pour nous, répondent 
au texte original de Lucien, il n’est question de la direction 
Nord de la ville, pas plus, du reste, que de la direction Est. 
Les deux seuls renseignements que nous avons á glaner sont, 
d’une part, les IféxuAa de la ville, de l’autre, le chemin ou la 
direction de Cédar. 

Les lláwjAa sont les faultourgs de la ville, peut-étre les tas 
d’ordures situés en dehors des portes et qui devaient exister 
sur plusieurs points aux alentours de Jérusalem. Les mots 
* sur la route » ou « dans la direction de Cédar » sont égale- 
ment fort obscurs. On a voulu voir dans Cédar la región de 
Damas, mais les motifs sérieux de cette identification man- 
quent. Sur ce point, je partage l’avis de M. Clermont-Gan- 
neau (2). On serait bien tenté de lire Cedrón et, des lors, 
toute difficulté disparaitrait. Plusieurs Pont fait sans scrupule, 
mais je ne crois pas qu’on puisse l’interprétor ainsi pour le 
moment, puisque tous les textes portent Cédar. Disons plutdt 
que c’est « le nom, peut-étre estropié, de quelque point des 
environs immédiats de Jérusalem (3) », non encore retrouvé. 

En défmitive, le texte de Lucien, que nous croyons étre le 
texte original, ne nous apprend rien de prócis sur le lieu de 
la lapidation et de la mort de saint Étienne. Mais aussi, il ne 
nous défend pas de le placer á l’Est ou au Nord de la ville, si 
nous avons par ailleurs de bonnes raisons d’agir ainsi. Les 
raisons de situer ce souvenir á l’Est de la ville ont été exposées 
plus liaut; jusqulci, elles me paraissaient les plus fortes. 

Je n'ignore pas que la recensión latine, regardée communé- 
ment eomine la premiére, place en des termes indéniables le 
lieu de la lapidation au Nord de Jérusalem : « Et qui mecunt 
est in orientali parte monunienti jacens, ipse est domnus 
meus Stephanus, qui lapidabas est a Judaeis et principibus 
sacerdotum in Jerusalem pro Christi fide foris portant 
quae est ad aquilonem, quae ducit ad Cedar : ubi die ac 

(1) Land, Anécdota syriaca, t. III, p. 77. 

(2) Iievne biblique, t. IX (190%, p. 309. 

(3) Revue bibli<¡ue, t. IX, p. 309. 
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norte jacuit projectus, ut sepúltame non daretur... (1). Les 
mots décisifs. foris portara tjuae est cid (o/udonern , manquant 
dans la traduclion syriaque et dans l’original grec que nous 
regardons comme le texte de Luden, jusqu’á plus ampie in¬ 
formé, nous los tenons pour une addition postérieure. 


L’enquóte est finie. J’ai le regret d’élre obligó d’avouer que 
j’ai abouti á une conclusión diarnétralement opposée á celle 
que j’avais défendue ¡usqu’ici, et á plusieurs reprises encore. 
Mais il me semble aussi que l’interprétation donnée des textes 
amóne une meilleure intelligence des faits. Les restes de saint 
Étienne étant retrouvcs en décembre -113, on comprend fort 
bien qu’ils aient été tout d’abord déposés dans l’église du Cé- 
nacle, en attendant qu’on élevat au protomartyr un sanctuaire 
digne de lui. Que ce sanctuaire n’ait pas été inauguré et ouvert 
au cuite avant 422, date de l’avónement de Juvénal, passe 
encoré; il ne s’ótait pas alors écoulé sept ans complets depuis 
Tinvention des reliques. Mais qu’on ait dñ attendre jusqu’en 
ICO — quarante-cinq ans — pour avoir á Jérusalem, le lieu 
móme du martvre d’Elienne, une égiise órigée sous son vo- 
cable, voilá qui dópasse toute conception. Jérusalem aurait été 
á cette époque la seule ville á ne pas avoir d’église dédiée á 
saint Étienne. 

Avec le sanctuaire Saint-Étienne du Cédron, dont l’exis- 
tence avant 4Ó1 estdúment constatée, tout s’explique. Báti par 
Juvénal sur le lieu de la lapidation. des les premieres années 
de son épiscopat, ce sanctuaire est visité par sainte Mélanie, 
le 20 décembre 439, et par le peuple «le Jérusalem, notamment 
par la sceur de l’archidiacre Étienne (2) avant 431. II dut re- 
cevoir, des son ouverture au cuite, la plus grande partie des 
reliques du saint, qui jusqu’alors reposaient dans une chapelle 
du Cénacle; puis, au moment de la dédicace de la basilique 
d’Eudocie, en 4Go, les reliques furent transportées dans le 
sanctuaire du Nord, dans le tombeau que l'impératrice avait 

(1) Mioke, P. I., t. XLI, col. 800. 

(-.>) Plérvphories de Jean, edil. Xau. cap. i.xxix. 
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fait construiré pour le premier diacre. A la longue, ce sou- 
venir fitoublier, dumoinschez lespélerins occidentaux, l’église 
de la lapidation dans la vallée de l’Est. 

On me demandera peut-étre pourquoi l’impératrice Eudocie 
tint á construiré une seconde église Saint-Étienne, á Jérusa- 
lem, s’il en existait déjá une, et fort jolie encore, sur le lieu de 
la lapidation. C’est qu’elle avait pour cela des raisons tout a 
fait particuliéres. On prétend d’abord qu’elle fut baptisée, á 
Constantinople, dans une église dédiée á saint Étienne; en 
tout cas, il est sur qu’elle attribuait au premier diacre la gué- 
rison d’une entorse ou d’une foulure au genou, survenue á 
Jérusalem lorsde son premier voyage en 438. En reconnaissance 
de ce bien fait, elle fit batir une église Saint-Étienne á Théo- 
doroupolis ou Euchaites, une autre á Maouza, prés de Jammia, 
peut-étre d’autres ailleurs. Quoi d’étonnant á ce qu’elle ait 
voulu lui en ériger une dans la ville méme de son martyre! 
Comme une église abritait déjá le lieu de sa lapidation, dans 
la vallée de l’Est, elle fit ériger une superbe basilique, au Nord 
de la ville, dans un lieu qui peut-étre conservait quelque 
souvenir du premier diacre; elle y tit construiré un magnifique 
mausolée, oü l’on déposa les reliques du protomartyr et, tout 
auprés, son tombeau á elle, pour dormir son dernier sommeil 
prés de son illustre bienfaiteur. 

Voilá ma pensée. II peut se faire que je me trompe. Ce ne 
sera pas la premiére ni la derniére fois, en matiére topogra- 
phique surtout, que la vérité d’aujourd’hui sera devenue 
Ferreur de demain. 


Constantinople, 14 avril 1*407. 


Siméon Vailiié, 

des Augustins de l’Assomption. 



MELANGES 


I 

NOTE SUR DEUX OUVRAOES DE SÉ VERE 
IBN AL-MOQAFFA 

ÉVÉQLE D’ACIIMOU X'AlX. 


Lo Pontifical <lu patriarche Melchite Eutychius (Said Ibn- 
Batriq, 933-940) avait été funeste aux Jacobites d’Égypte. 
Ce prélal, deja connu par quclques traités de médecine et 
difierents ouvrages de polémique, composa, sous le titre de 
« Rangée de Fierres precíenses », une Histoire universelle 
qui eut un grand succés, au poinl qu’elle a été citée méme par 
les auteurs musulmans, notamment par Makrizi. Naturelle- 
ment il ne laisse pas échapper roccasion de réfuter l’erreur 
jacobite et detablir la foi dans les deux nat.ures d’aprés le 
concile de Chaleédoine. 

En nutre, Eutychius avait lappiii du nouveau maitre de 
l’Égypte, Mohammed el-Ekchyd, qui accablait d’impóts les Ja¬ 
cobites et les eontraignait de se reunir á l’Église Melchite. 

Parmi ceux qui entreprirent la défense de la foi de Dioscore 
et de Jacques Baradée alors menacée, se distingua Sévére 
Ibn al-Moqaffa, évéque d’Achmounain (I’ancienne Hermopolis) 
dans la Haute-Égypte. R écrivit contre Eutychius et les Mel- 
chitesdifférents traités, entre autres une Réfutation de Said Ibn- 
Batriq, une Explication du symbole de Nicée, une Histoire des 
Conciles, un Traite sur les Attributs divins, et un traite sul¬ 
la Création et le péché originel. Sévére publia son Histoire des 
conciles en Tan 667 de Tere de Dioclétien (931 de l’ére chré- 
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lienne). La Réfutation d’Eutychius et l’Explication du symbole 
de Nicée sont antérieures á l’Histoire des conciles, tandis que 
le Traité sur les Attributs divins et l’ouvrage sür la Création 
et le péché originel ont été composés plus t,ard. 

1. Le texte arabe et la traduction francaise de la Réfutation 
de Saúl Ibn-fíatriq (Eutyeliius) viennent de paraitre dans la 
Patrologie oriéntale. L’abbé Chébli, prétre maronite auteur de 
ce travail, a utilisé trois manuscrits de París et a donné á la 
fin les principales variantes d’un manuscrit de Rome. 

Une breve analyse de cet ouvrage donnera une idée de Pin¬ 
té rét qu’il présente. 

L'évéque d’Achmounaín indique, dans un court avant-propos, 
le but du traité dont il entreprend la composition : il veut ré- 
futer les attaques contre les Jacobites contenues dans les An- 
nales d’Eutychius. II donne ensuite le plan de l’ouvrage qui se 
divise en quatre parties : Aprés avoir montré comment s’est 
formé le trésor des vérités de la foi, il établira l’accord entre 
la foi des Apotres et les prophéties. II traitera ensuite des lié- 
résies, des conciles et de Penseignement des Peres et s’atta- 
chera á démontrer que la doctrine des Jacobites est conforme á 
la Tradition. 

La premiére partie a pour titre : « Considérations prises 
dans PAncien Testament jusqu’á Pavénement de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ et son incarnation dans le sein de Marie la 
Vierge puré, lumiére du monde et splendeur de Péternité. » 
Aprés avoir rappelé la création et la chute de Phomme, il donne 
une breve récapitulation des principaux faits de PHistoire sa- 
crée : le Déluge, la Tour de Babel, la Vocation d’Abraham, la 
destruction de Sodome et de Gomorrhe, le séjour en Égypte 
et l’Exode, etc. II insiste sur le débordement du péché et Pi- 
nefficacité de la loi et des prophétes pour reteñir les hommes 
dans la vérité et le bien, inefficacité qui nécessita la venue du 
Fils unique de Dieu, Jésus-Christ. II rapporte briévement sa 
naissanee, son ministére public, sa mort et sa résurrection. 

Le deuxiéme chapitre est intitulé : « Exposition de la Foi 
que les Apotres préchérent au monde et prédiction des pro¬ 
phétes. sur PInrarnation. » L’auteur démontre la divinité du 
Christ d’abord par Je témoignage des prophétes qui Pont af- 
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firmée et qui ont prédit également les principales circonstances 
de sa vie et de sa mort; sa résurrection et son ascensión glo- 
rieuse, et en second lieu par le témoignage des apotres qui 
dans leurs ¿pitres et dans les évangiles rapportent et affir- 
ínent au sujet du Christ ce que les prophétes en ont prédit. 
Les citations se pressent abondamment et avec á propos sous 
la plume de Sévére et dénotent chez lui une connaissance ap- 
profondie de rÉcriture. 

Dans la Iir partie, il traite « des conciles, de ceux qui en ont 
motivé la célébration et de l’origine des dissentiments ». 
Apres avoir constaté que la fui se conserva puré, malgré les 
persécutions, jusqu’au régne de Constantin, il rappelle l’hé- 
résie d’Arius et sa condamnation par les trois cent dix-huit 
Peres. II cite la partie du symbole de Nicée qui concerne le 
Fils de Dieu et son Incarnation. II donne un court apergu de 
l’hérésie de Macédonius et de celle d’Apollinaire qui furent 
condamnés par le premier concile de Constantinople, et arrive 
enfin á l'hérésie de Nestorius, condamnée par le concile d’É- 
phése, et á celle d'Eutychés, réaction outrée contre l’erreur de 
Nestorius qui devait amener le schisme de l’Égypte. II donne 
quelques détails sur le pseudo-concile d’Éphése (le brigandage 
d’Éphése). Naturellement il attribue le beau role á Dioscore. 
II s’étend davantage sur le concile de Chalcédoine et particu- 
liérement sur la conduite qu’y tint Dioscore. Le chapitre se 
termine par une apologie du monophysisme qu'il oppose á la 
doctrine du concile de Chalcédoine. D’aprés lui, il n’y a pas de 
différence essentielle entre la doctrine de Chalcédoine et du 
tome du pape et celle de Nestorius. Toute la différence serait 
dans les termes. Cette confusión vient de ce que les mono- 
physites n'ont pas distingué entre la nature et la personne. 
C’est ce qu’indiquent expressément les paroles suivantes de 
Sévére, vers la fin de la III e partie : « La seule différence con¬ 
siste en ce que Nestorius avait dit qu'il croyait á deux per- 
sonnes, en deux natures, deux volontés, deux opérations.... et 
que le concile de Chalcédoine, aprés lui, a dit: « une seule per¬ 
sonne », sans faire mention de l’unité de personne dans sa 
formule... Ainsi c’est croire en deux et non en un senl : car 
un étre ne peut avoir une nature, une volonté et une opération 
sans avoir l’unité de personne. » 
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Dans la IV C partie, Sévére traite de la doctrine des Peres de 
PÉgiise avant le schisme jacobite, et donne un abrégé des 
événements qui le suivirent jusqu’á l’époque oü il vécut. II est 
tres versé dans la eonnaissance des Peres et cite á propos 
saint Athanase et saint Cyrille, les papes Alexandre et Jules, 
saint Jean Chrysostome et saint Grégoire, etc. Son argumenta- 
tion est conciso et juste, excepté quand il traite de l’union des 
deux natures. Son obstination á ne pas admettre la distinction 
entre la nature et la personne engendre la confusión et le con- 
duit á des contradictions absurdes. II fait un abrégé de Phis- 
toire de PÉgiise Jacobite d’Égypte qui contient des traits inté- 
ress¿mts en particulier sur les troubles de PÉglise de Jérusa- 
lem aprés le coneile de Chalcédoine et sur Jacques Baradée qui 
sauva la situation de l’Église monophysite sous le régne de 
Justinien. II termine par une nouvelle discussion oü il cherche 
a établir que la doctrine des Chalcédoniens est la méme que 
cello de Nestorius. 

Le style de Sévére est naturel et clair. Ses citations sont 
nombreuses, mais bien choisies et faites á propos. L’ouvrage 
se lit avec facilité a Pexception de quelques passages oü l’au- 
teurse perd dans d’obscures subtilités. L’abbé Chébli a rendu 
le texte arabe non seulement avec fidélité mais encore avec ai- 
sance etcorrection; il montreainsi qu’unlong séjour en France, 
dans les Séminaires et á Plnstitut eatholique de París lui a 
fait du francais une seconde langue maternelle. 

II. L’Histoire des Concites, dumémeauteur que le précédent 
ouvrage, pourra bientót étre donné au public. Je Pai traduit 
d’aprés le manuscrit 171 de la Bibliothéque nationale. Ce ma- 
nuscrit porte en tete Pannotation suivante : 

Cod. 419 (1) Arab. Severi f. Mocfa, Episcopi Aschmonin in 
Thebaide Jacobita?, Historia Concilii Nicaeni et rerum in eo ad- 
versus Arium et Arianos gestarum tum sequentium concilio- 
rum usque ad Chalcedonense cujus historiam describit secun- 
dum Jacobitarum traditionem. 

Conñrmatio fidei Jacobitae ex SS. Scripturae PP.que testi- 
moniis. 


(1) Le numero actuel est 171. 
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Opusculum ejusdem apologeticum sententiae Jacobiticae et 
alia quaedam hujus generis. 

Scriptus aunó Egypt. 1046 3. C. 1636. 

Cette note, qui semble étre de l’écriture de Rrnaudot, indique 
avec exactitude quels sont les sujets traites dans l’ouvrage. Le 
manuscrit porte en titre : 

« Le second livre d'Anba Sévére, évéque d’Achmona'in, fds 
d’Al-Moqaffa. » 

II est en effet, sous une forme plus didactique, la continua- 
tion et le complément de la Réfutation d’Eutycliius. L’auteur 
l’a divisé en dix chapitres. II expose d’abord le plan divin 
dans rAnden Testament. L’inefficacité de la loi mosaíque et 
liníidélité des Juifs rendent nécessaire la venue du Sauveur 
avec une loi plus parfaite. Mais l’envie du déinon suscite con- 
tre la nouvelle loi les hérétiques. Sévére donne d’assez am¬ 
pies détails sur Arius et saint Pierre d’Alexandrie, sur l’édu- 
cation et la conversión de Constantin qu’il rapporte selon les 
traditions jacobites. II discute la date du Cúnenle de Nicée et 
réfute Ben-Obéida qui prétendait que ce concite était composé 
de 2818 membres. Puis dans un chapitre spécial (le iv e ), il 
donne la nomenclature des évéques d’Égypte, de Palestine et 
de Syrie qui prirent part au concite de Nicée et il en cite un 
certain nombre « des provinces du Nord » (c’est-á-dire l’Asie 
Mineure, la Tlirace, te Pont, etc.). 

II rapporte ensuite (ch. v) les décisions du concite de Nicée 
au sujet d’Arius, de Meletius, et de la célébration de la féte de 
Paques. II cite en entier te symbole de Nicée et donne le récit 
de la mort d’Arius- qu’il place, par égard sans doute pour 
Constantin, sous te régne de Constance. 

Dans tes deux chapitres suivants (vi 1 etvif), il s’attache á 
démontrer que tes formules du symbole sont légitimes et con¬ 
formes aux Écritures. Aprés quelques arguments destinés a 
établir l’impossibilité pour tes Peres de Nicée de fausser la 
véritable tradition, il démontre que te sens et mérne parfois 
la lettre de ces formules sont tirés de PÉcriture sainte et que 
la. foi des trois cent dix-huit est conforme k celle des anciens 
Peres. 

Mais d’autres liérésies surgirent aprés celle d’Arius attaquant 
d’autres points de doctrine. L’auteur passe rapidement sur 
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MaCédonius ct ApoIIinaire et arrive á l’liérésie de Nestorius 
qui fit revivre l’erreur de Diodore et de Tliéodore, puis á celle 
d’Eutychés, tombé dans l’excés eontraire, mais qui, d’aprés 
lui, fut, avec Dioscore, le véritable Champion de l’orthodoxie 
contre les Nestoriens avoués ou déguisés tels que Leen, évéque 
de Romeet les Chalcédoniens. II parle des concites d’Kphése et 
de Chalcédoine mais sans reproduire les détails qu’il a deja 
donnés dans rouvrage précédent. 

Au chapitre ix", Sévére compare et critique les variantes du 
symbole tel qu’on le Iit chez les différentes sectes, puis, dans 
le chapitre suivant, il donne, sur chaqué article, un commen- 
taire détaillé et entre dans des discussions tantót tnéologi- 
ques, tantót philosophiques. Ce chapitre (le x e ) comprend a 
lui seul plus de la moitié de l’ouvrage. II est évidemment, dans 
la pensée de Lauteur, la partie la plus importante, celle k la- 
quelle les autres chapitres ne. servent pour ainsi dire que d’iu- 
troduction. Sévére entreprend la réfutation des principales 
erreurs en opposition avec les articles du symbole: polythéisme, 
judai'sme, islamisme, doctrine platonicienne du Yerbe. II s'é- 
tend particuliérement sur les points de doctrine contestés entre 
les Melchites et les Jacobites et attaque violemment Nesto¬ 
rius, Eutychés, le pape saint. Léon et surtout Ibn-Obéida, évé¬ 
que melchite de Damas. Cette seconde partie est comme une 
petite somme de la doctrine de l’Église jacobite etjnous mon- 
tre en outre, par la passion qui anime la controverse, quel 
était l’état d’áme des fidéles de cette Église au x° siécle. 

En résumé ces deux ouvrages de Sévére se complétent l’un 
I’autre et ne forment qu’un tout. lis présentent une étendue ;V 
peu prés égale pour la partie historique. Quant á la; partie 
dogmatique et apologétique, le second développe considérable- 
ment ce que la Réfutation d’Eutychius n’avait fait qu’ébau- 
elier. 


Angers. 


L. Lerov. 
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II 

LA MOSAIQUE DE LA TRANSFIGURATION, AU SINAI, 
EST-ELLE DE JUSTINIEN? 


Ainsi que le prouvent deux inscriptions grecques (1), 
gravees sur deux poutres de l’église du Sinai, eette église a 
été construite ou, du moins, couverte aprés la mort de l’im- 
pératrice Tliéodora et avant cello de Leiiipereur Justinien, par 
conséquent entre les années 518 et 365. 

La mosaíque de la Transfiguration, qui decore l’abside de 
cette église, est-elle de la méme époque? Les critiques d’art ne 
s’entendenl guére sur ce point, et si la plupart se prononcent 
pour le vi c siécle, d’autres, comme Ivondakoff, vont jusqu'au 
vii c -viii c siécle. Ce ñottement d'un ou de deux siécles n’a rien 
en soi qui puisse trop étonner, puisqu'on le constate pour 
toutes les oeuvres d’art qui ne sont, pas sürement datées. Par 
ailleurs, la mosaíque du Sinaí ne porte pas de date precise, 
qui permette de l’attribuer á un siécle plutót qu’á un autre; 
ce qui autorise les critiques d’art á maintenir chacun son Opi¬ 
nión. 

Cependant, dans la mosaíque elle-méme se lisent deux ins- 
criptions grecques, dont il faut teñir conipte, quand on cherche 
l’origine de cette oeuvre d’art. L'une est ainsi coligue : « Au 
nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit fout ce travail a été 
fait pour le salut des bienfaiteurs par Longin, le tres saint 
prétre et higouméne » ; l’autre dit ceci : « Par les soins de 
Théodore, prétre et deuterevon (prieur), indiction XIV ». 
Tout le monde eonvenant que ces deux inseriptions se com- 
plétent l’une l’autre, il faut en conc-lure que, si l’higouméne 
Longin a fait placer la mosaíque, c'est son second, le prétre 
Théodore, qui a été chargé de l'exécution de ce travail. 

La seule date que nous lisions dans l’une de ces deux ins- 
criptions, c’est l’indiction XIV; par elle seule, elle ne précise 
rien, le cycle des indictions se renouvelant tous les quinze 


(1) Reme biblique, t. II (1893), p. 634. 
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ans. D’autre part, le nom de l’higouméne Longin n’est pas au- 
trement. connu, et nous ignorons s’il a vécu au vi c siécle, 
plutót qu’au vii c ou méme au vm-. De ce chef encore, les criti¬ 
ques d’art sont libres de maintenir leurs conclusions si difie¬ 
ren tes. 

On peut tout de méme se placer dans l’hypotliése de ceux 
qui datent la mosaique du Sinai du vi e siécle, et spécialement 
du régne de Justinien. Une fois admise cette supposition, 
qui n’est pas plus súre que les autres mais qui les vaut 
bien, on arrive á des resultáis plus positifs. L’église ayant 
été construite entre les années 548 et 5C5, l’indiction XIV 
ne s’est présentée que deux fois durant cet intervalle : 
d’abord du 1 er septembre 550 au 31 aout 551, ensuite du 
1 er septembre 5G5 au 31 aoút 566. 

Des renseignements liistoriques certains nous obligent á 
écarter la premiére date, 550-551; á ce moment ce n’était pas 
Longin, mais rhigouméne Georges qui dirigeait le monastére 
du Sinai. D’aprés un récit de Jean Moschus (1), tres rapproché 
des événements, Georges eut. le privilége de communier deux 
fois et au méme moment, le jour de Paques de l’année 552 : 
une premiére fois, dans 1 eglise du Saint-Sépulcre, á Jérusa- 
lem; une seconde fois dans l’église de son monastére, au Sinai. 
Six mois aprés, c’est-á-dire en octobre 552, il mourait, suivi 
de prés par le patriarche Pierre de Jérusalem auquel il avait 
annoncé sa mort (2). Quel que soit le jugement que l’on se forme 
sur ce prodige, un fait est certain, c’est que Georges était 
higouméne du Sinai en 552 et qu’il exergait cette charge de- 
puis plusieurs années. Dés lors, le Longin de la mosaique ne 
peut avoir été supérieur du Sinai en 550-551. 

Reste la date de 565-566. Justinien étant mort le 13 ou le 
14 novembre 565, la mosaique aurait été achevée á la fin de 
son régne, peut-étre méme au début du régne de son succes- 
seur. On pourrait pourtant lui attribuer cette oeuvre d’art, 


(1) PraJLum spirituale, cap. cxxvii, dans Migne, P. t. LXXXVII, 3, col. 
2988 sq. 

(2) Pour la mort du patriarche Pierre voir la Vita s. Sabae do Cyrille de 
Scythopolis dans Cotelier, Ecrlesiae graecae monumenta, t. III, p. 373, et surtout 
F. Diekamp, Dic origenislischen Slreiligkeiten im scchstm Iahrhundert, Munster, 
1899, p. 27-32. 
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car elle n’a pas été achevée du jour au lendemain. Nous ne 
connaissons pas d’higouméne du Sinaí en 565. Celui qui en est 
le plus rapproché, Grégoire, devenu patriarche d’Antioche en 
570, fut nominé higouméne du Sinaí (I) par 1’empereur Jus- 
tin II, par conséquent aprés le 13 novembre 565. Son supé- 
riorat se place done entre ces deux dates 565 et 570 (2). Rien 
ne s’oppose á ce que le Longin designé dans la mosaíque de 
la Transfiguration, l’ait précédé dans cette charge. Dans cette 
hypotliése, Longin serait mort peu aprés rachévement de la 
mosaíque. 

Cette fixation de la date repose, je le répéte, sur l’hypothése 
que la mosaíque remonte au régne de Justinien. S’il en était 
autrement, Tindiction XIV ne prouverait rien du tout et pour- 
rait s'appliquer a toute autre date. Mais une conclusión s’im- 
pose cependant, cest que l’année 550-551 étant écartée défini- 
tivement, notre mosaíque date au plus tót de l’année 565-566. 
C’est le termitins a guo, au delá duquel on ne saurait re- 
monter; par ailleurs, nous avons vu que, pour le terminas a ti 
quem , l’on pouvait descendre jusqu’au vm* siécle. 

Constantinople. 

Siméon Vailhé, 

des Augustins de l’Assomption. 


(1) C’est rhistoríen Évagre, ami et confident du patriarche Grégoire, qui nous 
donne ce renscignement, Ilist. eccl., lili. VI, dans Migne, P. G., t. LXXXVI, 2, 
col. 2804. 

(2) L’higouménat de Grégoire au Sina'i a été tres court, nous le savons par 
ailleurs. Moschus rapporte qu’il était encore higouméne de Pharan, prés de Jé- 
l usalem, s-ix ans avant de devenir patriarche, done en 5G1. Pral. apir., cap. 
cxxxix. Aprés le monastére de Pharan et avant celui du Sinaí, Grégoire di- 
rigea le monastére des Byzantins, sur le mont des Oliviers, d’aprés Evagre, op. 
el loe. mi. 



MÉLANGES. 


99 


III 

UNE ANCIENNE TRADUCTION LATINE DU BÉLINOUS 
ARABE (APOLLONIUS DE TYANE) 

FAITE par Hugo Sanctelliensis et conserves dans un ms« 

DU XII o SIÉCLE 

II existe de nombreux manuscrits arabes qui renferment « le 
secret de la créature » du sage « Bélinous ». M. de Sacy a ana- 
lysé 1’un d’eux dans le tome IV des Notices et e.vtraits des 
manuscrits de la Bibliothéque nationale, París, an 7. C’est 
un ouvrage grec qui a été traduit en syriaque par le prétre 
« Sadjious »; la versión syriaque fut traduite en arabe par Ho- 
nain ben Ishaq: enfin cette derniére versión fut traduite en 
hébreu et se trouve en particulier dans le manuscrit hébreu 
1016 de París. 

II est fort probable que ce prétre « Sadjious » est Sergius de 
Reschaina, prétre monophysite et médecin, qui fut l’un des 
premiers et des plus féconds traducteurs syriens (f .736). On 
sait d’ailleurs que ses traductions furent. revisées et mises en 
arabe par Ilonein ibn Ishak au ix e siécle (1). C’est bien ce qui a 
eu lien pour cet ouvrage-ci. 

M. de Sacy qui n’identifie pas « Sadjious » eut du moins le 
mérite d’identifier « Bélinous » (3) et de montrer qu’il fallait 
lire « Apollonius de Tyane ». Car dans le ms. de M. de Sacy 
(arabe 2302) l’auteur dit étre né á Tuayah, et M. de Sacy a pro¬ 
posé avecraison (p. 107-113) de lire Tuanah ou Tyane. L’illustre 
auteur aurait pu abréger sa longue démonstration et la ren- 
dre beaucoup plus péremptoire s’il avait consulté les deux 
manuscrits arabes n os 2300 et 2301 plus anciens que le sien 
du xn e et du xiv e siécle) qui portent (fol. 3 r°, 1. 5 en rém. et 
fol. 2 v°, 1. 2), Tuanah ou Tyane sans aucun doute possible. II 
est done certain que l’ouvrage est attribué á Apollonius de 


(1) Cf. Rubens Duval. La Ultcralure syriaque, París, 1890, p. 274. 

(2) II propose du moins de lire « Sergius », p. 138-139. 

(3) On avait lu : Bolinas et Pline (p. 107); ou Folonous, Félinous(p. 112). 


100 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Tyane. Avant d’étudier le bien-fondé de cette attribution, nous 
allons faire connaitre une ancienne versión latine, oeuvre de 
Hugo Sanctelliensis et conservée a Paris dans le ins. latin 
13951 du xn e siécle (1). 

Notons d’abord que ce traducteur semble avoir été tres fé- 
cond. II en est fait mention dans Steinschneider, Die hebraei- 
schen Uebersetzungen derMittelcilters, Berlin, 1893, p. 566,567. 
571. II a, du moins, traduit un ouvrage d’Albumazar et écrit un 
commentaire sur Alfergani. II est appelé Hugo Strellensis, 
ou Sanctalliensis, ou Satiliensis, ou Sanccalensis. II est peut- 
étre antérieur au xn e siécle, car le ms. 13951 n’est deja qu’une 
transcription de sa traduction. Cf. infra, p. 105, note 1. II sem¬ 
ble aussi qu’il a traduit sur l’hébreu et non sur Parabe, car Tua- 
nah est devenu thawaca (ou tuaca) et ce changement de n en 
c ne s’explique ni par une faute d’arabe ni par une faute de 
latin, mais seulement par une mauvaise lecture de Lhébreu 
(caf pour noun). 

Le ms. latin 13951 est formé d’une couverture et de 31 feuil- 
lets. 

La couverture porte au recto quelques notes de premiére 
main á peu prés effacées et le titre suivant écrit de seconde 
main : IJber de secretis naturas et ocridtis rerum causis 
(jueni transtulit Apollonius de libris Hermetis Trimegesti. 
Au verso, elle porte de premiére main deux courtes notices sur 
Hermés et sur Apollonius, deux recommandations au lecteur 
de prendre soin du livre, un arbre généalogique des Sciences 
avec un dessin au trait représentant un homme assis dans un 
fauteuil et tenant un livre sur lequel on Iit: Apollonius Ule 
magnus. Le premier feuillet porte de main récente au haut : 
Hermetis Trimegisti liber de secretis naturcie et occultis 
rerum causis ab ApolIonio translatus (2), et au bas : Sancti 
Gemianía Pratis, n. 1434, olim 674. 

La traduction porte le titre (cf. Nolices , p. 115): 


(1) Ms. sur parchemin; 21 sur 11 cent.; 31 feuillets; écriture tres fine et trés 
serrée, 43 á 40 lignes par page, titres et initiales en rouge. Quelques iintiales sont 
en bleu. — Le ms. latin 13952 est une copie du précéclent faite au xvn® siécle 
sans cíoute á Saint-Germain des Prés d’oii il provient aussi. 

(2) L’auteur de cette note n’a fait que reprenclre la note plus ancienne écrite 
sur la couverture. 
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Incipit líber ApoUonii de principalibus rerum causis, el primo de cae- 
lestibus corporibus el stelliset planlis, el etiamde mineriis el anima ni i bus, 
tándem de homine. 

In hujus voluminis serie eam principaliter tractaturus sum disciplinam 
ex qua philosophorum antiquissimi suscepta narrationis protulerunt exor- 
dium, ut meae intentionis agilita prudentia et ad vestrain aspirare valeat 
intelligentiam et intimam pulsare discretionis naturam. Cujuscumque ergo 
naturalis intentio liujus sermonis capax extiterit, eam accidentalis et quasi 
extraneae sollicitudinis incursu liberam velut a somno excitari palam est... 
(S. p. 116) (1). Ego itaque Apollonius in praestigiis admirandus, multimodo 
secretiori dogmatis genere praecellens... Intrínseca ílamque sensuum 
muñera, cujusmodi sunt sensuum cogitatio, discretio, subtilitatis perspi¬ 
cacia, secundarium contemptus et voluntas, quidquid ab extrinsecis re- 
cedit eosque latet affluenter agnoscens, quaecumque etiam colorís, audi- 
tus, gustus, odoratus, et tactus exteriores atque corporei sensus exterius 
contingunt... 

(S. p. 118-119). Me de familia .4 thawaca (2) progenitum, tanquam qui 
opibus careat, facultatibus egeat, copias abesse defleat, geminae tándem 
orbitatis urgente incommodo humanae sortis ritibus egenum et inconsulte 
victurum exposuit... sic ait : Eia, Apolloni , surge et per subjectos meatus 
ad dignoscenda geniturae secreta ingrediens, totius naturae vim efficacem 
omni ambiguitate remota licebit attendere. 

(S. p. 120). Hic sunt geniturae arcana ac principalis rerum omnium 
causa. 

(P. 121, note s.). Graecorum tamen antiquissimi Mn'es atque Elus (3) 
quarumdam rerum causas, nonnullis relictis assignantes... (P. 122) Nihilo- 
niinus quociue Astalgelis et Us (4) cuidam, de conceptionis et nativitatum 
causa sed etiam de quinqué corporis sensibus disputantes... (P. 128-129) Ex 
corum, inquam, judicio, qui calidum dicant frigidum; humidum siccum, 
siccum frigidum, et humidum calidum, sicque omnia haec in ejusdem rei 
Corpus necessario transeant. Verum cum dicis calidum, reliqua tria : fri¬ 
gidum, siccum vel humidum inconveniens est nominari. Hoc itaque argu¬ 
mento correpti, ipsas quatuor proprietates universaliter tollunt, coloribus 
necne atque odoribus contradicere non verentur. In qua re, ejus multitu- 
dinis quam plures ab invicem dissentire constat. De quorum fermento 
serillo varius et discors sententia, quam in hoc volumine ut explosam 
recenseo, profecto manavit. Ab his rursum deviat Thalissus (5), hoc tantum 
esse asserens quod visui subjacet, et quod triplici sono aure percipitur. 


(1) La lettre S. renvoie á la notice de M. de Sacy. 

(2) Tuaya (de Sacy) et Turnia dans deux autres mss. arabes. Ce changement 
du nouii en caf ne nous paraít explicable que si l’onsuppose la traduction latine 
faite sur un texte liébreu. 

(3) Arsas et Aílous (de Sacy). 

(4) Astensakhlas et Khirous (de Sacy). 

(5) L’une... avait pour chef un nominé Mathious, l’autre, dont lechefse nom- 
mait Tliayousous. S. 
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Huic vero sectae multi de jEgypto, praecipue quos apud Fiwen (1) Tulnu- 
rus (2) magus docuit et qui a Platone yEgyptio apud Hawen (3) summam 
adepti sunt disciplinam. 

(S. p. 130). Onne trouve pas ici (fol. 5 r°) Ies quelques li- 
gnes : « ce que nous venons de diré est tiré de l’interprétation 
du livre des Causes, faite par le prétre qui demeuraita Bales 
et y faisait sa résidence, mais voilá les propres paroles de Bé- 
linous ». Par contre, on trouve un chapitre second : De confir¬ 
mando imítate et de rerum exordio qui renferme des la 
quatriéme ligne la priére d’Apollonius. 

(S. p. 131). Le latin renferme I’histoire de Baheth (fol. 5 v°- 
6° r) mais sans aucun nom propre. 

(S. p. 138-139). On ne trouve pas encore dans le latin les 
ligues : « Au nom de Dieu, clément et miséricordieux; ce com- 
mencement a été écrit par le prétre qui a interprété l’ouvrage 
du sage Bélinous », ni toute la suite. On peut done se demander 
si ces lignes n’ontpas été ajoutées par un auteur arabe musul¬ 
mán qui débute par la formule : « Au nom de Dieu clément et 
miséricordieux » et veut expliquer comment un ouvrage attri- 
bué á Apollonius de Tyane (f 97) peut faire mention de Bar- 
desane (f 222). 

Ces extraits suffisent deja pour montrer qu’il s’agit bien de 
l’ouvrage arabe, que la traduction latine, par la déformation 
des noms propres, a été faite sur une versión oriéntale, qu’elle 
paraphrase beaucoup et présente aussi un certain nombre 
d’omissions. A partir, d’ici, je releve seulement tous les titres 
pour permettre d'identifier des fragments que Ton aura peut- 
étre la chance de découvrir ailleurs. 

(8 v u ) (4). Incipit líber secundas ; ib- compositione caelestium circulorum 
de stellarum et de mineriarum exordio (9 v"), quare plures circuli ; unde 
saturnialis circulus; linde Jovialis ; unde Martis circulus ; unde Solaris ; unde 
Veneris circulus; (10 r°) Unde Mercurialis; unde Lunaris circulus; De 
constitutione vn planetarum (S. p. 14G) (5) ; de Saturno, de Jove, de Marte, 


(1) Principalcment á Ilolwan et pana i les habitants de 3Iisr et de Favouin. S. 
(i) Taryoukas. S. 

(3) Ilolwan. S. 

(4) Nous donnons la pagination du manuscrit pour montrer deja quelle est la 
longueur relative des divers chapitres. 

(ó) La traduction latine est toujours assez ditérente de la traduction francaise. 
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de Solé, de Venere, de Mercurio, de Luna ; de fixis stellis; de tonitruo; 
de coruscatione ; (10 v°) de iri; de circuíis circa solem et lunam apparen- 
tibus ; de triformi rerum ortu ; de mineriis ; de germinantibus; de ani- 
mantibus; De vu metallorum generibus : de plumbo, (11 r°) de stanno, 
de ferro, de auro, de aere, de vivo argento, (11 v 6 ) (1) de argento; (12 r°) 
quare diversis in locis minería oriantur ; quomodo omnia corpora ex vivo 
argento ducant exordium ; quomodo plumbum ex vivo argento procedat; 
quomodo stannum ex eodem; (12 v°) quomodo ferrum exeodem; quo¬ 
modo aurum ex eodem; quomodo aes de eodem; (13 r°) Item de vivo ar¬ 
gento sed plenius; (13 v u ) (2)de sulfure ; de lapidibus et eorum causa; de 
iacincto; (14 r°) de Smaragdo; de adamante; de candidis lapidibus et 
primum de cristallo; (14v°) de gypso; de aereis lapibidus; de ferréis lapi¬ 
dibus, cujusmodi sunt magnesia et ematites; de utroque auri pigmento; 
(15r°) de alkohol et gipso nigro, litargiro; desale, alumine et atramento; 
de sapore; de odore; de claritate; de bituminum genere. (15 v°) De vi- 
tro ; quare liquescat ; quare haec tardius illa citius liquefiant; quae sit cal- 
cinandi occasio ; quare non calcinantur quaedam. 

(16 r"). Incipü líber tertius; I)e nascentium causa. 

(16 v") De universis graminis generibus eorumque causis; (17 v") De 
causis et origine nascentium; (18r") de naturis quatuor quoselementorum 
facit adiunctio; unde aer; unde aqua; unde térra; (18 v) De bis quae 
ínter ortus praedictos generantur et corallus et ostrea; De corallo; De con- 
chilibus; De plantis et omnium germinantium ortu; De cannis; (19 r ,J ) 
unde solida; unde habeant nodos; unde ramos, unde multíplices nodos; 
De radicibus; (19 v u ) De rainis; unde viror in arboribus (3); unde color 
croceus; unde rubor; quare decidant folia (4); (20 r ,J ) quare denuo rena- 
scantur; unde sit oleum; quare arbores utriusque sexus sint ; De gumis ; 
Unde spinae ; (20 v°) Unde fructus; unde folia (5); unde fíat cortix; unde 
fíat testavel palea; (21 r°) De fructuum diversitate et granis intro (6); De 
testa; De aqua candida, de rubicunda; 

II est possible qu’il y ait encore une lacune dans la traduc- 
tion, car on ne trouve pas de livre quatriéme, mais bien : 

Elle porte ici : Smguli vero circuli, eo excepto qui Lunae est, singidis pariter 
dilitri meriiit sideribus. Slellarum namque numerusilas disperskmem injeeit, jur 
mamque non triangulani nec quadralam, sed asíris digniut'em globosimi videlieel 
subierunl, etc. 

(1) S. p. 151. La traduction latine présente une lacune, car latín 10 r° corres- 
pond á arabe 25 v° et latín 11 v° k arabe 53 v°. 

(2) S. 152-153. 

(3) Cf. Aristote, De plantis, II, ch. viu : « d’oú vient la couleur verte des 
plantes ». 

(4) Ibid., cli. ix :« pourquoi les feuilles des plantes tombent ou ne tombent 
pas ». 

(5) S. p. 154. Voir aussi des idees analogues dans Aristote, De plantis , II, 
ch. vu : Coimnent naissent les fruits, les lleurs et les épines >>. 

(fi) Cf. S. p. 155. 
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Explicit de germinantibus et prologat capilulum quiñium. 

(22 r°) Incipit de animantibus et de liomine; (23 r°) Quod homo rebus 
ómnibus inveniatur similis; Quae sit Ínter animata et inanimata cognitio ; 
unde avium genus ungues mereatur; qua ratione ova pariant; (23 v j ) 
quare matrice careant; quare non mingant; unde in ovo testa, vitellus et 
albutum; Quare pectus habeant aeutum; quare tibias gráciles; Unde pen- 
nas habeant; Unde tibiarum longitudo, quare dentibus careant et vesica; 
unde ovorum rotunditas: (24 r u ) Unde fiant ossa in avibus; quare ova in 
ventre pendeant, Unde rostrum, venas atque ñervos; quare non masti- 
cant et tamen citius digerunt; quare forma piscium caeteris animalibus 
longior, cum manibus careant et pedibus; (24 v°) quare pars hominis in 
aere, pars in térra conversatur; quare avium conversado in aere; quare 
homines non tamen caetera animaba monitore indigeant; (25 r") unde 
mors in homine; (25 v°) quod anima nullum subeat incrementum sed 
corpus; unde capillorum canities; quomodo homo ut caetera animaba non 
habeat caudam; (2G r u )Cur virgam et testículos exterius assumpsit; unde 
cauda in avibus; Unde fíat humanae capitis rotunditas; unde foramina in 
humano capite; Unde fiant cornua: De ungularum rotunditate; (20 vq 
Quare animabum quaedam herbis, quaedam carnibus, aba vero seminibus 
pascantur; quod homo universorum viventiuin alatur cibariis; (27 r") De 
saporibus et primuin de dulcí; unde amarus; unde salsus; unde acutus: 
unde acidus; Item de saporibus; quare homo quod dulce est appetat et 
amarum devitet; quare visus remotiora quam auris percipiat; (27 v) 
Unde lumina: quare novena sapores ex tribus procedunt; (28 r ,J ) De colo- 
ribus; (28 v°) Quod odores ad saporum ordinem referantur et modum: 
quare et saliva redundat; unde sit gustus (1); (29 r°) Quare animantia 
pilis undique vestiantur; unde pili nigrescunt; unde fiant candidi; unde 
caput plurimos habeat capillos (2); unde fiant crispí; unde planities et 
lenitas; De capillnrum fluxu; quare manus et pedes pilos retiñere non 
possunt; unde fiant ungues; (29v ,J ) Unde in unguibus candor; quare homo 
virgam exterius habeat; quare pueri sunt imberbes; unde pupillarum sit 
nigredo; unde circa eamdem albedo : Quare homo superius in capite et 
non inferius ea assumpsit foramina; quare animaba gemino posterius 
iuventur foramine: quare in mulieribus matrix; (30 r°) Unde mamblas 
habeant; quare pueri dentibus careant (3); Unde dentium pluralitas; unde 
candor in dentibus; unde dentium mutatio; quare non nascituri dilaban- 
tur; De digitorum divisione; Unde oscitatio, sternutatio ettinnitus aurium; 
quid faciat pororum (les pores de la peau) diversitas; De humani corporis 
compositione; (30 v°) De diverso parturiendi tempore; (31 r°) unde can¬ 
didi; unde croceus. 


(1) Comparez les prvblémes d’Aristote, sur lessens, sections 31 á 38. lis différent 
mais sont beaucoup plus nombreux et tous procédent d’aberrations analogues. 

(2) Cf. Aristote, llisloire des animaux, III, xi, ■< des poils et de la peau ». Un 
trouve dans ce traite des problémes analogues á tous ceux-ci. 

(3) S. p. 155. Les trois questions suivantes ligurent en S. p. 150. 
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La finale qui vient ensuite différe encore de l’arabe (S. p. 157;. 
II n’y est toujours fait aucune mention du prétre Sergius et les 
paroles que I’arabe lui attribue sont attribuées dans le latín á 
ApoIIonius. 

His igitur quaeque proposita fuerant executis, quidquid de secretis 
naturae et agnitionis rerum ApoIIonius hoc in libro exposuit, et nos con¬ 
grua expositionis luce perfundimus, paucis tamen exceptis, ad quorum 
intelligentiam, quonianyoninime potuit aspirare intentio, verbo ad verbuin 
transmutata consequenter/ividetur idoneum. ApoIIonius enim in sui volu- 
minis fine sic ait : Omnem eam de occultis rerum causis disciplinam quam 
Hermetis liber continebat, mihi et filiis meis et philosophorum stirpe 
cuippiam (1) ad plenum hoc in volumine descripsi; ea videlicet 

conditione et sub anathematis edicto ne cuiquam minus sapienti et indigno 
ad hunc sapientiae Thesaurum patescat accessus. Haec enim secreta Her¬ 
metis, qui ut ab his homines minus eruditos arceret, secum et intra ma- 
nus proprias inscripta, ut supra dictuin est, sepeliens et desuper sta- 
tuam erigens, pervios universis minus discretis negavit accessus. Quae 
quisquís observare diligenter studuerit totius philosophiae ínter contem¬ 
poráneos obtinebit ducatum. Haec autem sunt verba quae in fine volumi- 
nis ApoIIonius sine omni expositione descripsit. Ait enim : Subterraneam 
criptam ingrediens, tabulam Smaragdinis ínter Hermetis manus, hac ver- 
borum intricata veritate, descriptain inveni, superiora de inferior i bus, 
inferiora de superioribus. Prodigiorum operatio ex uno quemadmodum 
omnia ex uno eodemque ducunt originen! una eademque consilii admi- 
nistratione cujus pater Sol, mater vero Luna. Ea ventus in corpore suo 
extollit, térra fitdulcior. Vox ergo praestigiorum, filii, prodigiorum opifices 
discretione perfecti, si térra fíat eain ex igne subtili, qui omnem grossitu- 
dinem et quod bebes est, antecellit, spaciosus et prudentia et sapientiae 
industria e duxi t a térra, ad caelum conscendet, a cáelo ad terram dilabitur, 
súperiorum et inferiorum vim continens atque potentiam. Ende omnia ex 
eodem illuminatur obscuritas, cujus videlicet potentia quicquid subtilis est 
transcendit, et rem grossam totum ingreditur. Quae quidem operatio se- 
cundum majoris niundi compositionem habet subsistere. Quod videlicet 
Hermes philosophus triplicem sapientiam vel triplicem scientiam appellat. 

Explicit líber Apollonii ele secretis naturae et occultis rerum causis, 
Hugonis Sanctelliensis (2) translalio, VI partitionibus iliscrelus. 

Le fond de l’ouvrage est done formé par ces creuses spécu- 
lations sur la recherche des causes auxquelles tant de pliilo- 


(1) Le ras. laisse ici la place d’un mot avec renvoi en marge oú l’on trouve un 
mot illisible, qui semble le fac-similé du mot que portait l’original. Ceci suffit á 
prouver que le ms. 13951, du \n ,! siécle, n'est déjá qu’ime Iranscriplion de la tra- 
duction latine. 

(2) C’est la lecture du 13952. On pourrait aussi bien lire Sancrelliensis. 
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sophes depuis Aristote jusqu’á Descartes (1) ont consacré leurs 
loisirs. L’auteur nous apprend en plusieurs endroits qu’il !a 
utilisédes ouvrages d’Hertnés Trismégiste. Quel est cet auteur? 
— Si l’on met au compte du traducteur Sergius les locutions 
et les passages postérieurs au premier siécle qui sont nom- 
breux, surtout au commencement de l’ouvrage, il est certain 
que la versión arabe nomme Apollonius de Tyane. Si cependant 
on pouvait mettre encore au compte d’un traducteur 1’unique 
passage oü il est question de Tyane, Lauteur serait peut-étre 
Apollonius de Laodicée « qui dans ses cinq livres accuse les 
Égyptiens de s’étre trompes avec les levers des signes du Zo- 
diaque (2) ». 

Car le présent ouvrage parait divisé en cinq livres; c’est la 
división de la versión hébraíque et méme du latín, car sa der- 
niére división est : Prologat capitulmn quintum; plusieurs 
pages sont dirigées contre les Égyptiens (cf. S. p. 128-130); 
enfin les passages qui semblent chrétiens et ceux oü il est 
question de Marcion et de Bardesane pourraient provenir de 
l’auteur sans qu’on ait á les mettre au compte du traducteur. En 
un mot c’est un ouvrage d'Apollonius de Tyane interpolé, ou 
plutót un ouvrage d’Apollonius de Laodicée dans la traduction 
arabeduque-l ona introduitá tort en un endroit lemot Tyane. 

F. Ñau. 


(1) On ne connait guere de Descartes que le traite de la Mcthode et la tícomé- 
trie. Il fautlire le traite *< des passions *> pour voir á quelles élucubrations laphi- 
losophie l’a conduit. C'itons le commencement de son explication de la haine : 
■■ En la haine la prendere pensée de l’objel qui donan de l’aversion conduit tel- 
lement les esprits qui sont dans le cerveau vers les muscles de I'estomac et des 
intestins, qu’ilt empéchent que le suc des viandes ne se méle avec le sang en 
resserrant toutes les ouvertures par oü il a couturne d’y couler; et elle les con¬ 
duit aussi tellement vers les petits nerfs de la rate et déla partie inférieure du 
foie, oü est le réceptacle de la hile, etc., etc... ». OEuvres choisies de Descartes, 
édition Garnier, Caris, p. 235-230. 

(2) Fabricius. B. tí., t. IV, p. 240. Cette plirase de I'aul d’Alexandrie se trouve 
dans le ms. grec de I'aris, n° 1091, au fol. 83. 
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Erwin Preuschen, Urchristentum im Orient von F. Crawford Bur- 

kitt, Tubingue, J. C. B. Mohr, 1907. 8 o , vm-160 pages. 

M. Kugener a deja fait connaitre l’ouvrage anglais de M. Burkitt dans 
YOrienl Chrétien (1906, p. 217). II nous suffira de signaler aux lecteurs qui 
préférent la langue allemande l’excellente traduction qu’en donne aujour- 
d'hui M. E. Preuschen. Le traducteur s’est proposé de donner un texte 
tres lisible plutót qu'une traduction servile, mais a donné les versions du 
syriaque d’aprés les originaux. L’ouvrage a d’ailleurs été lu en manuscrit, 
par M. Burkitt. 

Nous avons été heureux de retrouver dans cet ouvrage, sur le caractére 
et le role de Bardesane, un bon nombre des idées que nous avions déjá 
émises en 1897 lorsque nous avons publié une traduction de la biographie 
eonservée par Michel le Syrien, puis, en 1899, en téte de notre nouvelle 
édition du Livre des lois des pays. 

Notons, p. 107, que lepithéte de « gnostique » a été donnée á tort á 
Bardesane; par contre il était certainement « astrologue ». 

P. 110-111. Le Dialogue des lois des pays n’est pas « le dialogue sur le 
destín dédié á Antonin » dont parle Eusébe. Car Eusébe, qui cite le Dia¬ 
logue des lois des pays, dit explicitement qu’il emprunte son extrait « au 
Dialogue de Bardesane civec ses compagnons ». Nous avons mis ces mots en 
épigraphe sur la couverture dans l’espoir qu’ils frapperaient les yeux et 
qu’on ne verrait plus d’auteur écrire qu'Eusébe emprunte cet extrait « au 
Dialogue sur le destín dédié k l’empereur Antonin », lorsque Eusébe cite 
explicitement une autre source. 

P. 129-130. On peut défendre et avec raison, je crois, que Bardesane 
aprés avoir été paiten et astrologue au mauvais sens du mot est mort ortho- 
doxe. 

C’est en effet ce que nous dit Eusébe, et Bardesane nous I’apprend hú¬ 
meme (p. 37, dern. ligne de ma traduction). Eusébe nous dit encore que 
Bardesane ne se débarrassa pas complétement de ses anciennes erreurs; 
en effet, le Dialogue des lois des pays donne encore trop d’influence aux 
astres, cependant il est d’une suffisante orthodoxie et d’un chrétien. Mais 
les disciples de Bardesane n’eurent sans doute pas la pondération de leur 
maitre et saint Eplirem put craindre de voir tous les cuites astraux de 
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I’Orient entrer dans le cliristianisme par la porte de lastrologie, d’oü son 
excommunication. Les auteurs suivants, voyant toujours Bardesane placé, 
par.saint Ephrem, entre Mareion et Manes, le traitérent done connne ces 
deux derniers, tandis que les oeuvres de saint Ephrem et méme la Vie de 
Rabboula montrent les Bardesanites plutót comme une école philosophique 
jusque-lá orthodoxe que comme une secte des longtemps hérétique (1). 

F. Ñau. 

I. Ephrem II Rahmani, patriarche d’Antioche des Syriens, Ephraemi 

hymni de Virginitate , chez l’auteur á Beyrout. 4 o , xvm, 142 et 136 pages, 
1906. 

Mfe' r Rahmani, dont la fíevue de l'Orient chrélien a deja raconté les nom- 
breuses découvertes et publications (2), s’est attaché á reconstituer dans 
le présent volume des hymnes de S. Ephrem que leur mauvais état de con- 
servation avait rendues inaccessibles aux précédents éditeurs. Ces hymnes 
sont contenues dans le ms. du Vatican n° 111 écrit en Tan 525, qui provient 
du monastere de Notre-Dame des Syriens en Égypte. Par malheur ce beau 
manuscrit, et bien d'autres achetés dans les mémes conjonctures, tomba 
dans le Nil et bon nombre de passages ou méme de pages paraissaient illi- 
sibles. Mo r Rahmani, gráce á sa profonde connaissance de la langue syria- 
que, put en déchiffrer la majeure partie. Pour ceux qui lili échappaient il 
eut Eheureuse idee de chercher dans les livres d’office syriens et trouva, 
la plupart du temps, le moyen de combler les lacunes de sa copie. Son 
ouvrage en méme temps qu'il nous restitue, d’aprés un ms. du vi c siécle, 
des oeuvres de saint Ephrem, est done un travail de perspicacité, d’érudi- 
tion et de patientes recherches. 

Le titre ne donne pas une idée adéquate de la richesse du contenu, car 
les cinquante hymnes éditées par Mf= rr Rahmani commentent aussi la plu¬ 
part du temps des passages de l'Ancien etdu Nouveau Testament : les mys- 
téres duSeigneur, la tentatiou, Nazareth etCana, Sichem. la Samaritaine, 
saint Jean-Baptiste et saint Jean l’Évangéliste, Marie, Marthe, Salomé, 
Loth, Jéricho, Joñas et Ninive, la Nativité et la Résurrection du Seigneur, 
etc. Comme les titres suffisent á le montrer, cet ouvrage ne contient au- 

(1) M. Burkilt nous permetlra encore de luí donner un conseil, c’est de clioisir ses 
exemples parmi les Ilumines de son entourage qu’il connait bien. Ainsi il ne tombera 
pas dans le ridiculo de comparer un Frangais — que nous connaissons beaucoup mieux 
que lui — á Bardesane. Ce Frangais (p. 131) n’a aucunement l'esprit scientifique, n’est ni 
exégéte ni critique, mais vise á la philosophie, et il se trouve que sa pliilosopliie n’est 
pas celle de beaucoup d’autres. En dernier lieu, attaclié au Corpus pour le plicnicien, il 
avait occasion de compiler, traduire, commenter toutes les inscriptiuns, et de publier 
des glossaires et grammaires. Mais, incapalde de travail scientifique, il a donné sa démis- 
sion. II préferait compiler, á l'usage du clergé catholique , les fantaisies philosophiques 
qui éclosent nécessairement autour de la Bible dans le eerveau des érudits libres de 
toute attache traditionnelle. Ses supérieurs l’ont prié de ne plus couvrir cette philoso¬ 
phie de sa robe et de choisir entre l’une ou l’autre. lis ne pouvaient Caire moins. Mais 
l’Église catholique ne porte entrave á aucun travail scientifique. 

(2) ROC, 1004, p. 285 á 288.; 1903, p. 433 á 440. 
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cune donnée historique ou scientifique. Ce sont de courtes phrases métri- 
ques concises, cadencées suivant divers rythmes indiques (pages xiv-xv), 
par M« r Rahmani, qui cherchent un peu de relief dans des oppositions ou 
des parallélismes constants et qui tournent toujours dans le cercle des faits 
bibliques. C’est bien lá letype parfait du genre que saint Ephrem voulait 
iinposer et a réussi á imposer pour supplanter les chants composés par 
Bardesane. Un índex des mots nouveaux compléte l’ouvrage. 

M^ rr Rahmani, au lieu du caractére jacobite fondu par Assémani etutilisé 
encore par l’Imprimerie nationale de París, emploie cette fois un bel es- 
trangbélo et n'a pas reculé devant un double tirage pour nous donner les 
titres en rouge. Le yod et le noun de cet estranghélo se ressemblent 
trop (1). L’exécution typographique est supérieure ;i celle des fascicules 
précédents, on voit que le savant patriarche a réussi ;i former ses compo- 
siteurs. Cette publication nous est done de trés bon augure pour la suite. 

F. Ñau. 


E. Mangenot, professeur d’Écriture Sainte á l’institut catholique de Paris T 

consulteur de lacommission biblique, L’authenticité mosa'ique du Penta¬ 
teuque, in-12, 334 pages. París, Letouzey et Ané, 1907. 

M. Mangenot commence par citer et traduire la décision prise le 27 juin 
1906 par la Commission biblique : Les objections faites á l’authenticité du 
Pentateuque n’ont pas une valeur probante, il n’est pas nécessaire ce- 
pendant que Moise ait tout écrit de sa main, il a pu utiliser des documents 
préexistants et méme des secrétaires ; enfin il n'est pas impossible qu'il se 
soit introduit quelques fautes de copistes ou altérations dans cet ouvrage. 
Ces prémisses du volume en forment aussi la derniére partie. On tro uve 
auparavant un résumé des critiques et hypothéses imaginées autour 
du Pentateuque (p. 15-201), l'exposé de la thése traditionnelle (p. 203- 
265) ; et la note théologique á donner á la thése de l’authenticité mosa'ique 
du Pentateuque. Nous n’aurons pas la présomption de porter un jugement 
personnel sur l’ouvrage, il nous suffira de dire que les nombreux comptes 
rendus que nous avons déjá lus lui sont en somme favorables etqueles lec- 
teurs trouveront done dans cet ouvrage, aprés un exposé consciencíeux de 
tous les systémes, la thése catholique mise á la hauteur des résultats scien- 
tifiques acquis et á l’abri des fantaisies philosophiques. Nous avons entendu 
un exposé analogue dans un cours professé par M. Vigouroux, mais le vé- 
nérésecrétaire de la Commission biblique n’a pas suivi le méme ordre dans 
Leslivres saintset la critique rationaliste, tomeII, oú il nexpose une objec- 
tion que pour la réfuter aussitót sans se préoccuper de synthétiser d’une 
part les objections et de l’autre la thése traditionnelle. M. Mangenot a 
done pu écrire (p. 11) que cet exposé n’avait pas encore été fait en lan- 
gue franoaise. 

(1) Cf. p. 118, pour ; p. 1*23,30, pour 
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Pour terminer par un mot personnel, nous avouons ne pas comprendre 
comment certains liommes peuvent étre troublés par les critiques adres- 
sées á la Bible et par les Ihéories dites modernes. lis ignorent sans doute 
qu’en dehors des millions de fkléles qui nourrissent leurámede la lecture 
ele la Bible, il existe plus d'un millier d’hommes qui répluchént toute leur 
vie pour en tirer la nourriture de leur corps et méme des honneurs aca- 
démiques. Ce sont les ambitieux, professeurs d’herméneutique, d'exégése, 
d’hébreu et dereligions comparées de toute secte et de toute race. Si,dans la 
croyance du peuple, il suffit d’un médecin pour faire mourir un malade, 
de quelle vie intense, disons surnaturelle, ne doit pas étre douée la Bible 
pour résister ;i ce millier d’hommes qui en vivent et qui cherchent, par 
des dissections, des combinaisons, des comparaisons á y trouver matiére á 
travail un peu nouveau, c’est-á-dire á honneurs académiques. 

Encoré faut-il ajouter á cesmédecins titulaires la foule des amateurs qui 
se jette sur la Bible comme sur l’étude la plus propre ii faire sensation sur 
les contemporains et la plus facile. C’est la plus facile á cause non seule- 
ment des monceaux de commentaires écrits depuis Origine, mais surtout 
á cause des grammaires, des lexiques et des concordances des mots hé- 
breux, des mots grecs et des mots de la versión latine. Ces concordances 
font connaitre en un instant la place de chaqué mot et de chaqué idée et 
permettent done de construiré en quelques heures un certain nombre de 
pilotis bourrés d’éruditión sur lesquels on élévera un édiíice tout d’imagi- 
nation. Ajoutons, pour terminer, que c’est bien unmédecin — car telle était 
la profession d’Astruc —qui a trouvé le premier l’hypothése des documents, 
élargie et embellie depuis lors, mais dont vivent au fond tous les critiques 
dits indépendants. 

Au fond.c'est une idée a "priori qui dirige toutes les discussions, car les 
points de comparaison sont trop peu nombreux et trop incertains. Le méme 
argument philosophique, basé sur de menus faits glanés dans la Bible, n’a 
pas la méme valeur aux yeux d'un matérialiste, d’un spiritualiste et d’un 
chrétien. C'est perdre son temps que de les lire, car leur conclusión est 
connue d’avance (1).// ne faut pas oublier que nous sommes en possession , 
nous n'avons done pas áprouver Vauthenticité: ce sont les adversaires qui 
nnt d proiwer la non-authenticité et il suffit quinte chose declaree par eux 
incomprehensible ou impossible soit comprise de nous oti ait etéréaiisée, ne 
serait-ce quinte fiáis, pour que l'objeetion — tout en restant objeclion — n’ait 
aucinte valeur probante. 

Nous avons lu que pour contróler robjectivité du déchiffrement des cu- 
néiformes, on ne s’est pas borné á soumettre á trois savants un texte déjá 
traduit, car la paresse seule aurait pusuffire á leur faire déclarer la traduc- 
tion excellente, mais on leur a fait traduire séparément un méme texte et 
on a comparé leurs traductions qui se sont trouvées concordantes. De 
méme je n'attacherai aucune importance objective aux critiques du Pen- 
tateuque (2) jusqu'au jour oü trois liommes intelligents : un matérialiste, 


vi; Excepté cliezles iuconscients <|ui lie voient pas la portée de ce qu’ils écrivent. 

(• 2 ) Ces critiques par contre m’ont intéressé jadis au point de vue « mécanique», lorsque 


IilBLIOURAPIIIE. 


111 


un spiritualiste et un protestant (ou catholique) rédigeront en ménie 
temps de la méme maniere un point de critique biblique de quelque im- 
portance. 

F. Ñau. 


LIVRES NOUVEAUX 

I. — A. Malvy, La réforme de VÉglise russe. París, 190G, 48 pages. 0 fr. 50. 

C'est un extrait des Eludes des RR. PP. jésuites des 20 avril et 5 mai 190G. 
II y ajalousie, rivalité et lutte en Russie entre le clergé séculier auquel 
le mariage est permis et le clergé régulier auquel le mariage est défendu 
mais qui fournit tous les évéques et les hauts dignitaires. De plus les 
lai'ques, soit par un zéle sincére, soit seulement par haine de l’autocratie, 
réclament pour l’église la liberté canonique mais veulent prendre part 
eux aussi aux futurs conciles. Nous avons vu chez nous des mouvements 
analogues : vers 1790, c’est le clergé qui rendit la Révolution possible en 
s’unissant au Tiers-État et il fut la prendere victime — nous pourrions dire 
la victime perpétuelle — de la Révolution; il en sera probablement de 
méme de l’église orthodoxe russe. Les velléités de réformes la conduiront 
á l’anarchie puis á la débácle. 

II. — Byzanlina Chromca, tome XIII, fase. 1, Saint-Pétersbourg. 
1906, 8 o , 256 pages. 

Ce fascicule de la Revue Byzantine Russe contient trois travaux : sur la 
biographie de saint Jean le Miséricordieux, la source grecque de la versión 
bulgare de Georges Hamortolos et sur la langue du poéme Erotokritos, 
composé par Vincent Cornaro au xvi e siécle (p. 1-113). Viennent ensuite 
des comptes rendus, deux notes de M. E. Kurtz par Pséllus et sur le mo- 
nastére Esphigmenu (p. 113-240), puis une chronique sur les travaux en 
1905 de l’institut archéologique Russe de Saint-Pétersbourg et des mé- 
langes. 

III. — Slavorum Híteme Theoloyieae eonspeclus periodicus. Prague, chez 
Rohlicek et Sievers. Revue trimestrielle, 7 fr. 50 par an. 

Les travaux publiés en langue slave nous sont et ncus seront longtemps 
peuaccessibles, car nous ne sortirons pas facilement du eyele des langues 
néo-latines, germaniques et sémitiques. Des professeurs autrichiens placés 
au confluent des mondes slave, germanique, sémitique et latín ont done 
entrepris, depuis 1905, de signaler et de résumer en latín les travaux 


M. Vigouroux nous íaisait constater l’évolution assez logique de l’liypothése du méde- 
cin Astrue sous les elTorts combines de tous ceux qui s’étaient engagés dans son orniére 
et les petits procétlés — toujours les mémes — mis en usage pour justifier les décomposi- 
tions et les rajeunissemenls. Ces procedes i>ourraient étre appliqués « un ouvrage quel- 
conque et constitueraient un amusement ¡noffensil. Pourquoi en réserver le monopole 
á la Bible ? 
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slaves relatifs á la théologie. Nous souhaitons voir éclore une revue ana- 
logue pourles travaux historiquesetphilologiques. 

IV. — Pavel Gidüljanov. MiiTponojiiiTLi b"i> nepBLie Tpw b4ku xpiicría- 
ncTRa (Les métropolites dans les trois premier* siécles), Moscou, 1905, vm- 
378 pages avec une carte. 

Aprés une introduction sur l'origine etl’évolution de la hiérarchie ecclé- 
siastique l’auteur traite en quatre livres : I o des divisions ecclésiastiques 
(p. 25-116); 2" des conciles (p. 117-180), tant ordinaires, á l’image du con- 
cile des apotres á Jérusalem, qu’extraordinaires pour la désignation des 
nouveaux évéques; 3” des métropolites durant les trois premiers siécles 
(p. 181-238) etd’abordde l’évéque de Rome auquel l’auteur reconnait déjá 
une juridiction universelle moins de 70 ans aprés la destruction de Jérusa¬ 
lem ; 4 o des métropolites aprés le concile de Nicée (p. 239-378); l’auteur uti- 
lise surtout la división desprovinces faite par Dioclétien et les divers cata¬ 
logues des évéques qui assistérent au concile de Nicée. En somme l’auteur 
a composé un ouvrage solide et bien documenté. 

V. — Cultura Española. Revue trimestrielle, Madrid, San Vicente, 56. 
Prix : 10 pesetas (15 liors de PEspagne). 

Cette revue, qui a pris la suite de la Revista de Arragon , vient de termi- 
ner sa premiére année (1906, 8 U ; 1324 pages). Chaqué numéro comprend 
six sections : l" fíistoire, dirigée par R. Altamira et E. Ibarra Rodríguez; 
2 o Littérature moderne, parE. Gómez de Baquero et R. D. Perés ; 3 o Phi- 
lologieet fíistoire littrraire, par R. Menéndez Pidal; 3 ,J Art, par V. Lam- 
pérez et E. Tormo y Mouzo; 5” Philosophie, par A. Gómez Izquierdo et 
M. Asin y Palacios; 6 o Varia. Questions internationales par G. Maura y 
Gamazo; militaires par J. Ibañez Marín; pédagogiques par Jidien Ribera. 
C’est done, tant pour la variété des matiéres traitées .que pour le nombre 
• de pages, une véritable encyclopédie fort utile á quiconque veut suivre le 
mouvement des idées en Espagne. 


_ 

Le Directeur-Géranl : 
F. Charmetant. 


Typograpliie Firmin-Didot ct C ,e . — París. 




Tome IV. — Fase. 3. — Histoire ncstorienne inédite (chronique de Séert) 
texte arabe publié par M Er Addaí Sciier ettraduit en francais par plusieurs 
orientalisles. Prix : 0 fr. 20; flanco , 0 fr. 70 (pour les souscripteurs, 3 fr. <J0- 
franco, 4 fr. 40). 

Fase. 4. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacéme, 
texte grec inédit des ms. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran¬ 
caise de la versión syriaque et une nouvelle classificalion des sources grecques; 
III. Histoire de S. Jean Baptiste et miracle de S. Michel áColosses’ 
d’aprés un palimpsesle du viu c siéele, par MM. J. Bousquet, vice-recteur et 
professeur de grec á lTnstitut catholique de París, et F. Ñau. 

Fase. 5. — The hymns of Severos of Antioch and others in the syriac 
versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria¬ 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 

Tome V. — Fase. 1. — Histoire des patriarches d’Alexandrie (suite), par 
B. Evetts. 1 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophories de 
Jean, évéque de Maícuma, texte syriaque inédit, traduction francaise 
par F. Ñau. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PEÉPARATION. Mentionnons : 

Théodore le Lecteur. Histoire tripartito, texte grec inédit avec la versión la¬ 
tine d’Epiphane Cassiodore, edité par D. Seriuys, directeur adjoint á l’école 
des Hauies Études. 

L'Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule II), par E. Revillout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub (’Aycbuos) le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (x e siéele), texte arabe, traduction francaise par A. -A. Vasjliey, pro¬ 
fesseur á FUniversité de Dorpat (lOpfceBt). 

Coptic Texts relatingto Ecclesiastical history (mostly unpublislied), edited 
with English translation by W.-E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — I.LeTestamentum 

D. N. J. C., texte arabe inédit, traduction francaise par S. B. Rahmani, 
L.Desnoyers etP.Drn. — II. Les Canons des Apótres, texte arabe en rnajeure 
partie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. — III. La 
Didascalie, texte arabe inédit, traduction francaise par P. Chébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction latine 
par M. l’abbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á saint Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction francaise par M. l’abbé Grébaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d'Abba Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. Conti-Rossini. — IV. La Didascalie, texte éthiopien 
en partie inédit, traduction francaise par JVI. labbé Francon. 

L'Histoire des concites de Sévére ibn-al-MoqafTa*, texte arabe inédit, traduc¬ 
tion francaise par M. L. Lero\', professeur á lTnstitut catholique d’Angers. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. Ñau. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, Paris.) 



R. GRAFFIN. — F. ÑAU 

PROFESSEURS A L’iNSTITUT CATIIOLIQUE DE PARIS 

Patrología orientalis 

Tome I. — Gr. in-8° (format de Migne), xn et 706 pages. Prix net : 43 fr. 

I. Le livre des mystéres du ciel et de la terre (éthiopien et fraileáis), par 
J. PerruCiion et I. Guidi, 6 fr. 50. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglais), par B. Evetts, 7 fr., 
et 8 fr. 35. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabo 
et francais), par René Basset, 10 fr. — V. Le Synaxaire éthiopien, Mois 
de Sané (éthiopien et francais), par I. Guidi, 11 fr. 20. 

Ce voluine a coñté seulement 26 fr. 95 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome II, 690 pages. Prix net, 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique (syriaque et francais), 
par M.-A. Kugexer, 7 fr. — II. Les Évangiles des douze apétres et de 
saint Barthélemy (copte et francais), par le D r E. Revillout. 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
suivie d’un recueil de fragments historiques syriaques, grecs, latins et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. Kugexer, 11 fr. 9*0. — IV. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et latin), 
par H. Delehaye, S. J., Bollandiste, 9 fr. 50. — V. Le Livre de Job (éthio- 
pien et francais), par E. Pereira, 7 fr. 70. 

Ce volume a cóñté seulement 25 fr. 90 (port en sus) aux souscripteurs. 


Tome III. — Fase. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d'A- 
houdemmeh et de Marouta, primats jacobites de Tagrit et de l’Orient (vi e - 
vii e siécles), sumes dutraité d'Ahoudemmeh sur riiomme, texte syriaque inédit, 
traduction francaise par F. Ñau. Prix : 7 fr. 15: franco, 7 fr. 65 (pourles sous- 
cripteurs : 4 fr. 50: franco , 5 franes). 

Fase. 2. — Réfutation de Sa fd Ibn Batriq (Eutychius), par Sévére 
Ibn-al-Moqaffa\ évéque d’Aschmounaín, texte arabe, traduction francaise 
par P. Ciiébli, prétre maronite. Prix: 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour les .sous¬ 
cripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). 

Tome IV. — Fase. 1. — Les Homélies de Sévére d'Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. Duval et M.-A. Kugexer, avec le concours 
de E.-W. Brooks. Fase. 1, par Rubens Duval. Prix: 5 fr.70; franco, 6 fr. 10 
(pour les souscripteurs: 3 fr. 60; franco, 4 fr.). 

Fase. 2. — Papyrus grecs relatifs á, l'antiquité chrétienne, publiés 
et traduits en francais par le D r C. Wessely, conservateur de la Bibliothéque 
impériale de Vienne. Prix : 7 fr. 90; franco, 8 fr. 45 (pour les souscripteurs : 
5 fr.; franco, 5 fr. 55). Les planches sont comptées pour 1 fr. (Pour les sous¬ 
cripteurs : 0 fr. 65). 


VONT PARAITRE: 

Tome III. — Fase. 3. — Le Synaxaire Jacobite (suite), par René Basset. 
Fase. 4. — La cause de la fondation des écoles, par Mar Hadbeschabba 
Arbaia, évéque de Hahvan, texte syriaque, publié, traduitet annoté par M« r Addai 
Seher, arclievéque chaldéen de Séert. 

Fase. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 

texte éthiopien inédit, traduction anglaise par E.-J. Goodspeed. 

(Voir la suite á la page 3 de la couverture.) 
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LES PATROLOGIES SYRIAQUE ET ORIENTALE 

ET LA REYUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN 


Le touriste, aprés avoir gravi péniblement une montagne, 
prend plaisir á revoir le chemin parcouru, á découvrir de nou- 
veaux horizons et á former, de son observatoire, Ies plans de 
nouvelles excursions, c’est-á-dire de nouvelles fatigues. On 
nous permettra de nous accorder une satisfaction analogue et, 
' aprés I’apparition du tome II de la Patrologie Syriaque, des 
tomes I et II de la Patrologie Oriéntale et de six numéros de 
la seconde série de XOrient Chrétien , de jeter un coup d’ceil 
sur le chemin parcouru et de prévoir les futurs travaux. 

II y a prés de vingt ans que M gr Graffin, professeur á I’Ins- 
titut catholique de París, formait le projet de compléter les 
Patrologies de Migne par la publication des textes Orientaux. 
L’entreprise était beaucoup plus difficile que celle de Migne, 
lequel n’avait qu a réimprimer d’excellentes éditions et pou- 
vait trouver facilement des hommes connaissant assez de grec 
et de latín pour corriger des réimpressions. 

II n’en va pas de méme pour les textes orientaux. La plupart 
sont inédits et se trouvent par fragments dans un grand nom¬ 
bre de bibliothéques; les textes édités eux-mémes n’ont sou- 
vent que des éditions provisoires basées sur quelques manus- 
crits et non sur l’ensemble des manuscrits. Nous en sommes 
done, pour ces textes, au point oü Pon en était, pour les textes 
grecs et latins, au commencement du xvi e siécle, avant Ies 
éditions des bénédictins et de Ieurs émules. On doit vaincre les 
difficultés scientifiques de recherche des manuscrits, collations, 
traductions et éditions, en méme temps que Ies difíicultés ty- 
pographiques, les seules que connut Migne. 

M gr Graffin espérait triompher des difficultés scientifiques 
avec l’appui des nombreux savants qui consacrent en tout 
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pays leurs labeurs aux langues orientales et avec l'aide de 
ses meilleurs éléves. Sans parler du contróle continu qu’il 
comptait exercer sur les publications, il se réservait, dans la 
Patrologie Syriaque , la tache la plus ingrate mais la plus im¬ 
portante, qui était de collationner les divers manuscrita, car il 
ne concevait alors que des éditions ne varietur, autant du 
moins que ses forces le lui permettraient. 

Restaient les difficultés typographiques, et elles étaientplus 
nombreuses pour les textes orientaux que pour les textes grecs 
et latins. En effet. Migue, qui a edité de maniere suffisante des 
textes grecs-latins, s’est trouvé, au moins une fois, en pré- 
sence d’un texle syriaque (1). Celui-ci avait été édité et traduit 
en latín par J. Wetstein en 1752, corrige et réédité par Gal- 
landi, traduit en allemand par Zingerle (1827) et en franjáis 
parC. Villecourt. Migne se trouvait done en présence d’un mo- 
nument édité, réédité, traduit en trois langues, toute difficulté 
scientifique semblait écartée. Et cependant, dans l’édition 
Migne, les r remplacent les d, et réciproquement; Ies m sont 
pour Ies c, les n pour les /, les r pour les b et réciproquement, 
les lettres á liaison remplacent les lettres isolées. Inutile de 
dire que les points diacritiques sont rares et que les points- 
voyelles manquent, mais Ies signes du pluriel eux-mémes sont 
souvent omis ou se trouvent sur 1'adjectif et manquent sur le 
nom qui le régit (2). De plus, la colonne syriaque occupe deux 
fois la place de la colonne latine, qui doit encore étre allongée 
par de nombreux blancs; enfin Ies variantes, imprimées avec 
les caracteres du texte, s’étagent disgracieusement au bas des 
pages. Etpour aboutir á cedésastreux résultat, en matiére aussi 
facile, Migne a encore dú recourir á l’imprimerie Impériale 
(1857), devenue depuis Nationale, et employer les anciens ca¬ 
racteres dessinés et fondus á Rome par les Assémani et la ty- 

(lj Patrología grecque , tomo I. col. 371» á 47>1 : Duae epislolae saneli Clemenlis 
(ad virgines). 

(2) Col. 381, 1. 21 (pour ; — col. 383, 1. 14 ^(pour — c. 385, 

1 il Lola*&q (pmir ; — col. 389, 1. 17 í* 3 (pour j* 3 ); — col. 391, 1. 8 

(pour ^-a 3 )— ///id- I(pour — Col. 3V>3,1. 23 (pour 

1. 22 (pour <-“oV=). — Col. 389, 1. 22 (pour — Dans los dciix 

premíóras colonncs les signes ilu pluriel ligurout quatorze foiset manquent soizo 
lois. etc., ote., etc. Notre but n’ost pas do .critiqué!* Migne, mais de taire romar- 
quer sur un cxoinplc pris diez ce colóbro óditour, combion il était dilíicilo de 
taire imprimer correctement en Franco un texto oriental. 
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pograpliie pápale au xvm- siécle et devenus, par confiscation, 
les types courants de rimprimerie Nationale (1). 

M gr Grafiin commenga par créer un nouveau (ype de carac¬ 
teres syriaques jacobites, á la fois élégants et fáciles á juxta- 
poser au latin; il le réalisa en corps 16 et en corps í) et acheta 
un corps 7 pour les variantes. Pour donner un texte aussi 
« finí » que possible, il voulut lui ajouter les voyelles et, pour 
éviter leur chevaucheinent lorsqu’on les compose sur une ligne 
spéciale, il les fit fondre avec la consonne correspondante. 
Aprés quoi, avec l’aide d’un de ses éléves, il publia (1894) le 
premier volume de la Patvologie Syriague coniprenant les oeu- 
vres d’Aphraates (hors la Dém. XXIII) avec traduction latine 
et les variantes de tous les mss. accessibles. Le texte et la tra¬ 
duction sont disposés sur colonnes paralléles; les variantes, les 
renvois a l’Écriture et de rares notes figuren! au bas des pages. 
II suffira d’un coup d’ceil jeté sur cet ouvrage et sur l’essai in¬ 
forme de Migne pour juger du progrés réalisé (2). 

Cependant la Patvologie Syviague congue eomme une édition 
définitive, rencontrait de nombreuses difñcultés. II fallait d’a- 
bord recueillir tous les ouvrages d’un méme auteur, rechercher 
tous les manuscrits accessibles, trouver un savant qui vouliit 
traduire en latin. Restaient ensuite les difficultés de collation 
de tous les mss., de mise en pages sur colonnes paralléles, de 
confection de lexiques et de tables que M gr Graffin contrólait 
et, le plus souvent, assuinait personnellement. 

Pour concentrer les reproductions des divers manuscrits 
d’un méme ouvrage, il avait eu recours á la photographie; mais 
la photographie sur plaques, qu’il avait employée pour son 
premier volume de Patvologie Syriague, lui paraissait lente, 

(1) D’ailleurs cet établissement « ii'exécute, pour fe compte des particuliers, 
que les ouvrages exigeant l’emploi de caracteres étrangers qui ne se rencontrent 
pas dans les impriiueries du comalerce ». Cf. Nouveau Larousse Musiré, t. Y, 
p. 241*. On coinprend eu efTet que cette impriaierie, fondée et entretenue par les 
contribuables, ne puisse leur faire une inégale — et par suite déloyale — coneur- 
rence. Migne ne pouvait done pas compter sur elle pour l'inipression dame 
longue suite d’ouvrages. 

(2) Chacun imaginera facilement le nombre de voyages que Mn r Grafiin dut 
faire ¿i Timprimerie Firmin-Didot, au Mesnil, département de l’Eure, pour for- 
mer rompositeurs et correcteurs. II voulut assister en personne au tiráge de 
chaqué l'euille pour vérifier les derniéres corrections et pouvoir reparar aussitot 
lesaccidents (bris ou déplacements d(* lettres) qui pouvaient se prodtiire duraut 
le tirage. 
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incommode, coüteuse. II chercha mieux et eut le premier l’idée 
d’employer, devant l’objectif, un prisme á réflexion totale qui 
donne du premier coup sur papier Hmage négative redressée 
de la page du manuscrit. Cette invention, á elle seule, suffirait 
á lui mériter la reconnaissance de tous les savants, car il en- 
seigna son procédé á qui voulut le connaitre et alia jusqu’á 
laisser son premier appareil, alors unique, au photographe de 
la Vaticane, Luchetti, afín qu’il püt étreutilisé au profit de tous. 
Depuis lors les principales bibliothéques et bon nombre de sa¬ 
vants se firent construiré des instruments analogues qui déri- 
venttous directement ou indirectement de celui deM gr Graffin (1). 
Le probléme de la collation des manuscrits était résolu. 

Restaient les difficultés résultant des traductions latines et 
de la mise en pages. De plus, M gr Graffin s’était rendu compte 
que la Patrologie Syriaque á elle seule entraine de nombreux 
ouvrages chrétiens orientaux écrits en d’autres langues et pres- 
que tous inédits qui en sont les sources, les remaniements ou 
les dérivés. II résolut done de lui adjoindre une Patrologie 
Oriéntate qui comprendrait les textes orientaux, et méme grecs 
non imprimes par Migne, traduits dans la langue que le savant 
chargé de l’édition estimerait la plus avantageuse et qui pa- 
raítraient par fascicules, au fur et á mesure de leur découverte 
ou de leur préparation, le texte au haut de la page et la tra- 
duction au bas, et avec, sous le texte, les variantes et, sous la 
traduction, les renvois et les notes. Ces fascicules eux-mémes, 
au fur et á mesure de leur apparition, devaient étre réunis en 
volumes, et former une collection de textes analogue á la col- 
lection Texte und Untersucluingen que M. Harnack a fondée 
et dirige avec tant de succés : Ce nouveau projet fut réalisé au 
Congrés international des orientalistes de 1897, avec l’aide de 
M. J. Perruchon et de savants de tous pays venus á Paris á 
l’occasion de ce congrés. Aussitót M er Graffin fit dessiner, graver 
et fondre un nouveau caractére éthiopien (corps 12 et corps 9) 
et M. Perruchon voulut bien se charger d editer Le liure des 


(1) M gr Graffin exposa son appareil de pliotographie á l’exposition universelle 
de 1900, Groupe 1, Classe 3, n° 43 du Catalogue, dans l’exposition particuliére des 
professeurs de l’enseignement libre, qu’il fut seul á organiser, diriger et solder, 
et qui obtient deux grands prix, deux médailles d'or, deux médailles d’argent, 
une médaille de bronze. 
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mystéres du ciel et de la terre et de préparer, de concert avec 
MM. Rene Basset, Conti Rossini et I. Guidi, l’édition du Sy- 
naxaire éthiopien. Les vicissitudes de cette entreprise, la ma- 
ladie de M. J. Perruchon qui vint un instant la compromettre, 
et les circonstances dans lesquelles je fus amené á offrir á 
M 8r Graffm, qui avait été mon maitre et qui m’avait libéralement 
donné des photographies et des copies de mss., ont déja été 
racontées ailleurs (1). De plus, le détail des ouvrages parus se 
trouve sur la couverture de la présente Revue. II me suffit done 
d’ajouter que les caracteres créés exprés pour la Patrologie 
Oriéntalo (éthiopien, corps 12 et 9; arabe, corps 16; copte, corps 
16 et 9; estranghélo, corps 16 et 9; syriaque jacobite déja men- 
tionné, corps 16 et 9), les quinze fascicules parus, les neuf fasci- 
cules qui sont á Pimprimerie ou entre nos mains préts pour l’im- 
pression, sans parler des travaux en préparation, sont un positif 
témoignage de la vitalité de cette ceuvre et de son avenir (2). II 
nous reste á ajouter quelques lignes sur le tome II de la Pa¬ 
trologie Syriaque et sur la Revue de l'Orient Chrétien. 

Le tome II de la Patrologie Syriaque contient : I o la dé- 
monstration XXIII d’Aphraate avec un lexique de tous les mots 
employés par cet auteur, des tables des noms et des matiéres 
et des citations de la sainte Écriture et une concordance du 
texte avec Pédition princeps de W. Wright; 2 o Bardesane, Le 
livre des lois des patys avec une étude sur l’auteur et ses ou¬ 
vrages et des tables comme ci-dessus; 3 o deux rédactions du 
martyre de saint Siméon bar Sabba 'e avec une étude sur la 
vie, les écrits, le martyre de Siméon et sur la persécution de 
Sapor, et des tables; 4 o TApocalypse et la lettre de Bariich 
avecpréfaces et tables; 5 o Le Testament d’Adam avec, en ap- 
pendice, les Apotelesmata d’Apollonius de Tycme, source 
d’une partie du Testament d'Adam. Ce dernier écrit, qui est 
en langue grecque, est édité pour la premiére fois. 

La Revue de VOrient Chrétien , fondée, en 1896, sur l’initia- 

(1) Revue Critique, 1905-1906. 

(2) Inutile encore de mettre en relief le nombre de lettres (un millier), d’an- 
nonces, d’articles qui ont été nécessaires pour mettre cette ceuvre en train et les 
difficultés de tous genres provenant souvent des moindres causes matérielles ou 
du fait de certains. Ces difficultés pourraient facilement étre comparées á toutes 
les épreuves endurées par saint Paul : per ¿culis latronum, periculis ex genere, 
periculis ex gentibus, periculis in civitale... periculis in falsis fratribus. 
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tive et avec le concours rnatériel deSa Sainteté León XIII, pour 
compléter par des articles de caractére plus nettement scien- 
tifique la Revue bi-mensuelle de la Torre Saiute, avait été 
aiguillée de plus en plus, par M. Léon Clugnet, dans la voio 
seientifique d’éditions de textes chréliens orientaux. A la fin 
de sa neuviéme année. des difíicultés matérielles menacérent 
son existence (1), mais les homraes désintéressés et dévoués 
qui forment aujourd’liui son comité directeur (voir page 2 
de la couverture) unirent leurs efforts pour la sauver. Actuel- 
lement cette Revue est ouverte á toutes dissertations relati- 
ves aux clirétiens orientaux. Elle peut ne pas s’occuper de la 
chronique lócale, des menúes nouvelles d’Orient et ne pas faire 
de vulgarisation puisque tel est le role plus spécial de la Re¬ 
vue de la Térro Sainte don! elle est le supplément. A défaut de 
dissertations elle publie des analyses ou traductions des textes 
orientaux inédits ainsi que de courts textes également inédits 
afin de vulgariser le plus vite possible les littératures orien¬ 
tales et de porter leurs ceuvres a la connaissance des savants. 
M 3r Graffin consacra, aussi a cette Revue une part de son acti- 
vité et lui obtint en particulier un secours de cent frailes de 
M. Sénart, membre de l’Institut, et une derniére mais tres im¬ 
portante subvention de Sa Sainteté Pie X. 

Et maintenant il nous suffit d’ajouter que le tome IV di* la 
Palrologie Sy naque est fort avancé, et que l’existence de la 
fíevue de l’Orient Chrétien est assurée pour plusieurs an- 
nées. Ce sera l’honneur de Graffin et de ses collaborateurs 
d’avoir si bien mis en relit'f les chrétientés orientales par ces 
collections di* textes et de dissertations. 

F. Nal ¿J 

(1) En mai 11>05, á mon rctour ¿hi eongrós des Orientalistas d'Alger. le pre¬ 
mier numero n était pas encore comniencé. Je proposai alors á Mr' Charmetant, 
le distingue directeur des OKuvres d’Orient, de ia Revue de la TurreSainte et de 
son supplément la Revue de l'Orienl Chrélien, de diminuer les dépenses et je lui 
offris do taire giatuitement fonction de secrétaire pour terminar la serie et 
chercher une combinaison pour sauver la Revue, Fort de l’appui de M fr Cliar- 
metant. et de Me r Grafíin, aprés bien des démarclics inútiles, je trouvai entin 
M.l’abbé J.Bousquet. M. l’abbé L. Leroy etil. I’abbó E. Mangenot, professeurs aux 
Instituts de Paris ou d’Angers, pour unir leurs efíortsaux nótres. Cette année cha- 
cun des membres du comité directeur verse cent cinquante frailes pour la Revue. 



SÉVÉRE D’ANTIOCHE 

DANS LA LITTÉRATURE COPTE 


La Patrologie Oriéntale, éditée par M 8 * Graffin etM. Ñau, a 
publié deux Vies de Sévére en syriaque, avec des doeunients 
syriaques, grecs, latins et arabes relatifs á Sévére (1); le der- 
nier fascicule paru contient six liomélies en syriaque (2). On 
annonce comine devant paraitre bientót une Vie éthiopienne (3). 
II nous a paru intéressant de recherclier ce qui reste de l’his- 
toire ou des oeuvres du patriarche d’Antioche dans la litléra- 
turecopte. Dans l’étatde dispersión oü se trouvent aujourd’liui 
les manuscrits coptes, il est indispensable de faire connaitre 
d’abord ce que renferme chacun des grands dépóts de l’Europe 
pour arriver á réunir les íéuillets épars d’un méme manuscrit 
et á donner enfin une édition définitive. Voici ce qui a été trouvé 
dans les manuscrits en dialecte sahidique sur parcliemin de la 
Bibliothéque Nationale. 

Le volume 12.9 14 contient des fragments d’une Vie de Sévére 
en copte, analogue á la Vie éthiopienne annoncée : ces frag¬ 
ments ont déjá été recueillis par M. Crum, qui les public dans 
la Patrologie Oriéntale (4). 

Dans le volume 131 l , nous avons trouvé sept piéces d’inégale 
importance relatives á Sévére. Nous donnons au moins les ti- 
tres, qui peuvent présenter un intérét historique, réservant á 
plus tard la publication des textes qui sont complots ou pres- 
que complets. 

(1) T. II, fase. 1 et 3. ¡VI. Ñau avait donné une promiére traduction de la pre¬ 
ndere Vie et un resume de la seconde dans ROC, 1899-11 ; >00. 

(2) T. IV, fase. 1. 

(3) Publiée et traduite parF.-J. Goodspeed. 

(4) En téte du fascicule de M. Goodspeed. M* Crum compléte les fragments de 
Paris par d’autres de Londres et de Rome. 
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I o Six feuillets, numérotés 68 á 73, de dimensions 31 x 27,5 
á deux colonnes de 33 á 36 lignes, contiennent le premier dis- 
cours de Sévére á Antioche, occupant 11 pages, depuis a jus- 
qu’á ia* 

Le discours est précédé lui-méme du nombre a- C’était le com- 
mencement d’un manuscrit qui devait con teñir les ceuvres de 
Sévére, discours ou lettres. 

Le titre est quelque peu effacé. Le voici avec une traduc- 
tion : 

mu ne ri"*open uxoroc iita t |tavoíj iicti neArioc 
cernpoc iiTepoT xipoAonei uuoq iiApjfHeniCKonoc 
6T6KKAHCIA IIAII+OXIA TnOAIC 6AqOVO? IITATCKJ A6 
11 K 6 C 011 mi iica eoov Chat zunTonoc UnUApTTpOC 
6TOTAAB eptULIAIIOC ?Ll nTpCTAgIOVA [e] UUOC| 2ITGII2A2 

[iiai eTe]unoTe^(rLi(Tou ectoru epoq gtbg neeopTBoc 

U IIIJGK pATK H LinUHH^e CTIIA^ICJUq IIAI IITATCCDOT? 

2 une?oov HTAVxipoAoiiei uuoq gtg cotaottovg ne 
uneBOT jcoia2k euneroei^ iiTueeco npoune unKTK.xoc 

Ceci est le premier discours que prononca Saint (Syios) Sévére lorsqu'il 
fut ordonné (yeipoTovet) archevéque de l’Église de la ville d’Antioche, et 
qu’il prononca encore une fois deux jours aprés dans le lieu du Saint 
Martyr Romain (Tw(iavo;),... á la demande d’un grand nombre, qui n’a- 
vaient pu l’entendre á cause du tumulte (Gopuoo?) et des clameurs (xpauyíj) 
de la foule nombreuse qui s’était réunie au jour oú il fut ordonné, le 21 du 
mois de Choiak — au temps de la sixiéme année du cycle. 

La plupart des documents publíés par la Patrologie Orién¬ 
tale placent l’ordination de Sévére au 8 novembre. Élie de Nisibe 
la fixe au 16 (1). Si la féte de saint Romain avait lieu deux jours 
aprés, c’était le 18 novembre. C’est la date donnée par les Actes 
des Martyrs. II semblerait qu’elle düt correspondre au mois 
d’Hathor et non a celui de Choyak. 

Dans ce premier discours, on trouve une glorification du 
siége d’Antioclie, un panégyrique de saint Romain, un exposé 
de dogme et de morale. II semble répondre á leloge qu’en fait 
Jean de Beith-Aphthonia (Pat. Or., t. II, p. 242), abstraction 


(1) Patr. Or., II, p. 308. 
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faite des hyperboles dues au pays, á lepoque et á l’esprit de 
partí. 

2 o A la suite du discours précédent, sur le verso du feuillet 
coté 73, á la page ib, le méme scribe nous donne, avec le nom¬ 
bre b, le commencement d’une seconde piéce. Elle a pour titre : 

orenicTOAH iitg nruvTpiApx'nc gtovaab. avío 
nApx'HenicKonoc iiautio\ia Aruv cGTiipoc * gaí|C2aig 
jyACtuTH pi koc nemcKonoc i itkaii n aaok i a * gtbg- 

III1GOOOV IITAIIAK6AIOIIIOC lipGt|AIOVA IIGIIICKOHOC 
11 K(l)l IGTAIITI llOVnOAIG AAT IIIIOpOOAOgOG ' GT2UTnO.\IG 
IITU lITppO UnGTOGI^ GTUIIAV * UIIOG IITA nilOCR 
GGTIipOG Ull 2GIIKGIIOCF 2U n n A A AAT IOII G2GII()p0OAOgOG 
IIG * FTUIlAíG Un^JAAG IITniCTIC GTCOVTCOII ^AnACGBIIG 
GTIJUAT ’ IITAC|C2AI AG Gq2IITnOAIG IITUlITppO GTGIGC|0 
UUOIIAXOC LinATOV KABICTA UUOCJ GAUIIGOpOIIOG 
IITAHTIOXIA TnOMG. 

Lettre du saint patriarche et archevéque d’Antioche Abba Sévére, qu'il 
écrivit á Soterichos, évéque de Cappadoce, sur les maux que Macedonios, 
l’évéque blasphémateur de Constantinople, fit aux orthodoxes qui étaient 
dans la ville impériale á cette époque. II n’y eut pas moyen que le grand 
Sévére, méme avec des grands du palais qui étaient orthodoxes, exer^át 
la parole de la foi juste vis-á-vis de cet impie. II l’écrivit quand il était 
dans la ville impériale, étant encore moine et pas encore établi sur le 
tróne de la ville d’Antioche. 

II prie le destinataire de ne pas se souvenir de ce qu’il lui a 
écrit auparavant, et va lui apprendre ce qui s’est passé. 

« Tandis que la foule des chrétiens était réunie dans la grande 
église de la ville impériale, envoyant vers Dieul’hymnedu Tris- 
agios, selon la coutume excedente qui régne parmi vous et 
danstous les lieux orthodoxes, (invoquant?)... » Et la page est 
terminée par ces mots : atco 2uua iiiu uopeoAogoc 
cvujyj 

II est question de cette lettre dans l’Histoire ecclésiastique 
d’Evagrius, n° 3 du fragment publié dans la Patrologie Orién¬ 
tale, t. II, p. 378. Sur Macedonios, v. Ibid., p. 362 et 382. 

3 o On retrouve la méme écriture au feuillet coté 75, de mé- 


122 REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 

mes dimensions 30,5 X 27, en deux colonnes de 36 lignes au 
recto et 35 au verso. Mémes ornements, coloriés peut-étre avec 
plus de parcimonie. Les deux boucles du <|> sont coloriées en 
rouge á droite et en vert á gauche. 

Au-dessus du titre, le nombre £, ce qui montrerait que dans 
le recueil original, cette piéce était séparée des deux premieres 
par trois autres. Elle a pour titre : 

ZOUOHÜC KOOIIICTOAH UTO 1111 ATpiApXHG 6TOTAAB ’ 
ATCO IIApA'lieilICKOllOC IIAIITIOX'IA AIIA CeVHpOC • 
OAt|G¿AIC "JAT6KKAHCIA OT'¿IITAUTIOYIA " OTO IIAI lid 
11 |K;Cj p?t)Tfi MKAHpiKOC IIIIIIAAOC IIIIIIIOTOO ■ 

Item : une autre lettre du saint patriarche et archevéque d'Antioche 
Abba Severos, qu’il écrivit á l’Église d'Antioche, cest-á-dire aux pieux 
cleros, et au peuple des fidéles. 

II était exilé. 11 ne les a pas abandonnés; il s’est retiré sui- 
vant le precepto : Lorsquon vous persécutera dans cette ville, 
fuye: dans une autre. Ce texte (Matth. x, 23) est le méine que 
celui des manuscrits du musée Borgia publiés par Balestri. Les 
citations scripturaires sont nombreuses: entre autres un verset 
(l'Isaie xviii, 4: ici le texte est moins bon que celui de Ciasca 
« Sacrorum bibliorum fragmenta Copio-Sahidica »; des 
mots intervertís aux dépens du sens, un mot répété. Une autre 
citation abrégée de saint Paul (Rom. vm, 38-39) a été retrou- 
vée aussi en partie dans un fragment déchiré du manuscrit 
eopte 128 11 , page 10, de la Bibliothéque Nationale; elle s’en 
rapproche plus que du texte de Balestri, qui d’ailleurs est 
interrompu dans ce verset. 

4 o Le feuillet 74 n’est pas de la méme main. Dimensions 32,5 
x 27. Deux colonnes de 32 lignes, 35 au verso. Une échancrure 
a enlevé la pagination. 

Titre : ?oiiaioo ko aoi'oc uto iiiiATpiAp\iic otota a b 

AVÍO II Ap\IIOHlCKOl IOC 11TA11 TI O \ IA AIIA COVIipOG 
IITAt|TAVOt| Ae OII^A OTO VIJ OTTO OpOC| X6 TAOI11 <|> A111A 
OTO COVIIUTOTO IITIOBO IIO ?ll OVOipnilM IITO IIIIOVTO 

ta niiii : 

Item : un autre discours du saint patriarche et archevéque d’Antioche, 
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Abba Sévére, qu’il prononca á la féte qu'on appelle l'Epipbanie qui est le 
11 de Tobé. Dans la paix de Dieu. Amen. 

II commence par leur dire qu’il leur a souvent parlé sur cette 
féte. II est surtout question du baptéme et du Jourdain. 

Desinit : ov iiiia uqovAAh oqAi r ,anticua 

5 o Le leuillet 67, mesurant 27 x 24, contient un texte serré 
sans colonnes, 19 ligues au recto, 48 au verso, avec 50 lettres 
environ par ligne. En litre : 

OVAürOC I IT ts llllATpiApVHCj OTOVAAli AVÍO IIA|)\lll=- 
niCKÜIIOC I lAII'f'O \’l A * Al IA OHVII|>OC ’ OAC|T ATO(| 
?[(;TfiTe]llllApHeil()C IIOVOOI«J Illll ... OCIOAOKOO . 
(ITOVAAB IIApiA llllCeOOV 11 0606 pi 11 JtfífTff HTOVAAfi «Til 

(cí i p 111111 ii]tc iiuevTfi 2 a[uiiii1 

Discours du saint patriarche et archevéque d'Antioche, Abba Sévére, 
qu’il prononca sur Sainte Marie, toujours vierge. et mere de Dieu, le jour 
de sa commémoration sainte. 

La publication de ce discours pourra peut-étre présenter 
quelque intérét. Le texte est inachevé et abandonné au milieu 
d’un mot avant la fin de la deuxiéme page. L’écriture est beau- 
coup plus lache dans les derniéres lignes, comnie si le copiste 
avait été pris par le sommeil. 

6 o Sur le feuillet 66, portant la pagination .va et .\n, déchiré 
en bas aux deux angles, on trouve vers le bas de la seconde co- 
lonne, entre traits ornementés: 

AIIA OUVIipOC 1111AT |» IA |) \ II (í A11AIO \fsTCJ 

et au-dessous : 

OI IAIOC HXlil.l 11111 IT A(|T(; IIII^IA 

(Sur la féte du 14.) 

C’est un diseours de Paques, malheureusement trés incom- 
plet. 

7 o La fin du volume 131 1 contient 11 feuillets de la méme 
écriture, cotés 76-86, de fonnatminime 17 x 13, le texte occu- 
pant 13 x 10. II y a généralement 15 lignes d’une écriture 
ampie inclinée á droite. 
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Quelques feuillets renferment la fin du Cantique des Can- 
tiques. 

On trouve au feuillet 78 R, paginé p.\r, un discours de Sé- 
vére intitulé: 

nueeiyouT iiaotoc i itacjt A'roq iim nriATpiAp\nc 
6TOTAAB AVÍO n Ap\llfin ICKOIIOC IIAIIAIOX'IA • AnA 
cevHpoc . eunTpeovtoiy wm umcToc eTeeii Krpor. 
Trio aic; eTpeqo'to ?a2tht . sgkac e vector ij eKeuiiTpeq- 
■fcBio ziTOOTq • een oveipinm uto riuovTO 2aijhii 

Le 3° discours que prononca le saint patriarche et archevéque d’Antio- 
che Abba Sévére, quand les fidéles de la ville de Kyros (1) voulurent qu’il 
restát chez eux, pour qu’ils entendissent encore son enseignement. 

On n’en a qu’un fragment; il se termine á la page p\H, dont 
les caractéres sont presque effacés. Le feuillet suivant porte la 
pagination cía. 

L’intérét de cette série tient done moins á ce qu’elle contient 
de Sévére d’Antioche, qu’aux fragments adjacents, en particu¬ 
lar á la fin du Cantique des Cantiques. 


En somme nous avons trouvé ici les restes de cinq manus- 
crits, dont le premier est particuliérement important, car il 
semble avoir été consacré tout entier aux écrits de Sévére. 

París. 

E. PORCHER. 


(1) Peut-étre Cyrrlios, dépendante do la mótropole d’Hiérapolis (Maboug) du pa¬ 
triarcal d’Antioche. 



LA LÉGENDE 

DES SAINTS ÉVÉQUES IIÉRAGLÍDE, MNASON ET RHODON, 

ou 

L’APOSTOLÍCÍTÉ DE L’ÉGLISE DE CHYPRE 


INTRODUCTION 

1. Occasion du présent travail. — Le catalogue des manus- 
crits hagiographiques grecs de París (1) porte (p. 33, n° 12) : 
ms. 769, « fol. 184-192% 170-176 v , Vie et conduite du saint 

pére Héraclide.Nous avons seulement des fragments de cette 

Vie ».De plus les éditeurs ajoutent (p. 32) : « les feuillets 169 á 
192 sont tirés d’un autre manuscrit oü ils portaient les números 
347 á 370, et sont assez transposés ». Nous avons trouvé par 
hasard le manuscrit d’oü sont tirés ces feuillets 347 á 370. C’est 
le ms. n° 979, qui présente précisément la méme lacune (non 
signalée dans les catalogues) (2). De plus nous avons trouvé la 
fin de l’histoire d’Héraclide dans ce ms. 979 aux folios 371, 
375, 376, 377 oü les catalogues annoncent le protévangile de 
saint Jacques (3). II nous a paru intéressant de faire connaitre 
cette Vie ainsi reconstituée, d’autant que ce manuscrit du 
xiv e siécle semble unique en Occident et que le sujet est d’un 
intérét capital pour les Cypriotes qui ont eu tant de fois á dé- 

(1) París, 1896. 

(2) Aprés le folio 346 on trouvé aussitót 371. Le manuscrit 979 est relié aux 
armes de Colbert et le ms. 769 aux armes du roi. On peut done supposer que le 
ms. 979 a été envoyé á Colbert par l’un de ses agents et a été aussitót paginé tel 
qu’il était (c’est-á-dire avec des feuillets intervertís) par son bibliothécaire; un 
cahier (347 á 370) a échappé au relieur, est arrivé tel quel á la Bibliothéque du 
roi et a été mis á la fin du 769. 

(3) Uúd., p. 08, n" 7. 
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fendre l’apostolicité de leur Église. Nous ne publions pas le texte 
parce qu’il présente encere deux lacunes; nous avons done des 
documents mieux conservés á présenter aux lecteurs de YOrient 
clirétien et nous ne connaissons pas d’autre revue qui puisse 
publier celui-ci. Nous nous eíforgons du moins de n'omettre 
dans notre résumé aucun trait historique ou géographique in- 
téressant, il suffira done amplement á mettre en relief cette 
page de l’ancienne histoire ecclésiastique de Chypre. 

II Prétentions des Cypriotes. — L’ile de Chypre, déjámen- 
tionnée par Homére, et que ses riches mines de cuivre dé- 
signérent comme l’un des premiers cliamps oü devait s’exercer 
l’activité des Phéniciens, occupe aussi une place de choix dans 
rhistoire du christianisme. Ce furent les chrétiens de Chypre et 
de Cyréne qui préchérent l’évangile á Antioche (Actes, xi, 20). 
Saint Paul la parcourut de bout en bout, de Salamine á Paphos, 
en compagnie de saint Barnabé et de saint Marc (Actes, xi, 19; 
xiii, 2-13). Plus tard saint Barnabé, qui était originaire de 
Chypre, revint encore dans cette ile avec saint Marc (Actes, xv, 
39) et il est fort probable qu'il y mourut. 

Les Cypriotes étaient done en bonne posture pour défendre 
l’apostolicité de leur Église, aussi lorsqu'on leur demanda de 
montrer que levéque d’Antioche n’avait pas droit d’ordinution 
chez eux, l’un d’eux put répondre sans étre contredit: « Jamais 
il n’y est venu, ni dans la métropole, ni dans les autres villes; 
c’est le conoile de notre province qui établissait un métropoli- 
tain » (premier concite d’Éphése, session VII, du 31 juillet 
431) (1). C’est que la question venait d’étre remise á l’ordre du 
jour, vers Pan 413, par le pape Innocent. Celui-ci avait écrit á 
Alexandre, patriarche d’Antioche, que les évéques de Chypre 
s’étaient mis en possession de faire les ordinations sans consul- 
ter personne, pour éviter la tyrannie des Ariens, et qu’ils 
devaient revenir á l’observation des canons, c’est-á-dire rentrer 
sous la dépendance des patriarches d’Antioche. Ceux-ci auraient 
dü pouvoir apporter quelques faits á l’appui de cette assertion, 
ils ne le firent pas, et le concile donna raison aux Cypriotes dont 
l’Église demeura autocéphale. 

II semble bien probable que les Cypriotes — vu du moins 


(1) Cf. Massi, Concites, t. IV, col. 1 lüó. 


l’apostolicité de l’église de ciiypre. 


127 


¡'extreme besoin qu’ils en avaient — devaient étre en possession 
de légendes établissant, des 4dl et méme dés le iv c siécle, la 
succession apostolique de leurs évéques. C’est á eette époque 
semble-t-il, qu’il faut faire remonter la composition des Mc/es 
d'Héraclide, évéque de Tamassos, des Ades de fía entibé (1) et 
de la 1/e d'Au.rUnos, évéque de Solí (2). Le trait d’union entre 
les trois rérits est le nom et le role de levéque Héraclide et sur- 
tout la versión du martyre de Barnabé. Celui-ci aurait été brillé 
complétemenl par les Juifs, y compris les os; ses cendres, qui 
étaient ainsi ses seuls restes, auraient été dérobées aux Juifs 
par ses disciples et auraient été enterrées dans une caverne 
avec l’évangile saint Matthieu. Cette caverne est explicitement 
mentionnée dans les trois récits et doit appartenir á l’ancienne 
tradition, antérieure á la découverte, vers 478, satis un carón - 
hice, á un quart de lieue de Salamine, du corps de saint Barnabé, 
ayant sur la poitrine levangilede saint Matthieu qu’il avait lui- 
ínéme transcrit (3). Car si ces trois récits étaient postérieurs a 
cette découverte, ils se seraient mis d’accord avec elle et n’au- 
raient pas fait cacher les cendres dans une caverne. Ce sont au 
contraire ces anciens récits sur Barnabé dont les restes étaient 
enterrés dans une caverne avec levangile saint Matthieu qui ont 
dü conduire a identifier le cadavre trouvé sous un caroubier 
avec l’évangile de saint Matthieu sur la poitrine. 

III. Relation entre les Actes d’Héraclide, de Barnabé et 
d’Auxibios. — II semble certain que les Actes d’Auxibios dépen- 
dent de ceux de Barnabé, car tous deux supposent qu’Héraclide 
a été ordonné par saint.Paul lui-méme et a été transféré á Sala- 
mine, enfin tous deux attribuent le méme role á Rliodon. II est 
certain que les Actes d’Héraclide sont indépendants des précé- 
dents, car ils font ordonner celui-ci par Barnabé seuldurant son 
second voyage a Chypre, ils ne parlent pas de la translation a 
Salamine, donnent grande importance á Mnason et ne supposent 
plus que Rliodon a accompagné Marc en Égypte. II serait com- 
mode de supposer que Ies deux rédactions (les Actes de Bar- 


(l) Publiés dans Acia SS ., juin, t. H, p. 431-430, et par C. Tischendorf. .4 da 
ujiusloloruin apocryfiha, Leipzig, 1851, p. 64-71. 
fl|. Traduite dans Acia SS.. février, t. III, Anvers, 1658, p. 124-128. . 

(3) Voir en partioulier : Tliéodore le lecteur, Hist. eccl., II, 2 et le panégyrique 
du nioine Alcxandre dans .4 t/a mnctorum, juin, t. II, p. 137 sqq. 
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nabé et ceux d’Héraclide) sont indépendantes Tune de l’autre 
bien que basées toutes deux sur d’antiques traditions en partie 
communes; sinon il faudrait dire que les Actes de Barnabé sont 
plus récents et ont pour but de rattacher Héraclide á saint Paul 
et á Salamine et de faire passer á cette derniére ville la préémi- 
nence qui aurart d’abord appartenu á Tamassos. 

IV. Témoignages divers sur saint Héraclide. — Cet évéque 
n’est pas seulement connu par nos Actes et par ceux de Barnabé 
et d’Auxibios, mais semble avoir joui — et jouit encore — d’une 
grande célébrité lócale : II est cité par les chroniques cypriotes, 
par exemple par Machéras qui nous apprend que les premiers 
évéques de Tamassos sont Héraclidius, Mnason, Rhodon, Macé- 
donius (lj; il figure dans le synaxaire local qui commence par 
résumer nos actes (2) ; il a passé dans le synaxaire de Constan- 
tinople qui en fait un martyr (3), ce synaxaire lui associe Myron 
que divers écrivains, en particulier Étienne de Lusignan, in- 
fluencés sans doute par ce rapprochement, lui ont donné pour 
successeur (4); il opérait encore des miracles en 1769, á l’endroit 
oü fut Tamassos (5); un monastére lui est encore dédié entre les 
villages actuéis de Politikoset de Péra, c’est-á-dire á l’endroit oü 
était le faubourg de Tamassos (6); une longue biographie du 
saint est encore conservée dans ce monastére (7); d’aprés les 
longs extraits qu’en donne M. Sakellarios, cette biographie 
semble au fond identique á la nótre et n’en serait peut-étre 
qu’une paraphrase en langue vulgaire. II existe encore une 
église dédiée á saint Héraclide (8); c’est peut-étre dans cette 
église que s’accomplit le miracle rapporté plus haut. On voit 
done que l’évéque Héraclide, s’il est presque inconnu en Occi- 
dent, a grande importance pour les Cypriotes et mérite Tarticle 
que nous lui consacrons ici. 

(1) Publicalions de l'École des langues orientales vivantes, II e série, tomes 2 et 3, 
p. 18 (texte) et 20 (traduction), París, 1882. 

(2) Cf. J. Hackett, A history of theorlhodox Church of Cyprus, Londres, 1901, 
p. 377 (d’aprés les Excerpla Cypria de C. D. Cobham). 

(3) Éd. Delehaye, au 17 septembre, p. 54. 

(4) Cf. Le Quien, Oriens christianus, II, 1057-1060. Ici sa mort est placée — nous 
ne savons pourquoi — au 27 septembre au lieu du 17. 

(5) Cf. J. Hackett, loe. cit., p. 378. 

(6) Cf. A. XaxeW.ápios, Tá Kvrcpiaxá, Athénes, 1890, t. I, p. 214-217. 

(7) Ibid. 

(8) Ibid., p. 217. 
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V. Mnason et IIiiüdon. — Mnason est mentionné dans les 
Actos des Apotres (xxi, 1G). II ótait cypriote et regut saint Paul 
dans sa inaison á Jérusalem, lors du dernier voyage de 1’Apótre 
dans cette ville. Le synaxaire de Constantinople en fait aussi 
un évéque martyr (1). Tels sont á peu prés les seuls éléments 
de la notice que Ies Acia sancionan luí consacreñt (2). D’aprés 
les sources locales, il est né áTamassos, fds d’idolátres. Durant 
un voyage á Jérusalem, il rencontrc Jean qui l’instruit et le 
renvoie á Cliypre oü saint Paul l’ordonne á cause de sa connais- 
sance des Éentures. Vient ensuite un résumé des faits de la 
vie d’IIéraclide qui le concernent. II meurt le 19 septembre et 
on le féte le 19 (ou 18) octobre (3). 11 existe encore a Chypre un 
monastére sous son vocablo (1). Les présents Actes semblent 
dire au commencement qu’il oxistait des Actes ele Mnason 
rédigés par un certain Théodore (5) et que ceux d’Héraclide le 
furent pour compléter les premiéi s. II est assez naturel en effet 
que Mnason, nommé dans les Actes dos Apotres, ait oté po- 
pu lar i sé avant Héraclide. 

(Juand á Pdiodon, á qui sont attribués les Actes d’Héraclide, 
ríen dans sa rédaction ne rappelle les passages des Actes de 
Barnabé qui le concernent; il est censé ne pas quitter Héraclide 
et Mnason qui prennent grand soin de lui et n’oublient pas de 
le faire manger lorsque eux-mémes jeúnent. II est en somme l’un 
des principaux personnages du récit et on comprend que les 
sources cypriotes en fassent le troisiéme évéque de Tamassos. 


IlÉSUMÉ DE LA LÉGENDE 


1. (fol. 184) L’auteur se met en scéne et nous raconte l’occa- 
sion de son travail : « Mes amis, le saint pére Théodore tombé 
malade me üt appeler et me dit:... Sous l’inspiration du Saint- 
Esprit, j’ai écrit tout ce qu’a fait le pére Mnason, et toi, mon fds 

(1) Éd. Deleiiaye, au 19 octobre, p 17>0. 

(21 Juillet, t. III, p. 237-23S. 

(3) J. IIackett, loe. ciL, p. 379. 

(4) A. Sakei.lakiox, loe. cil., p. 21(5. 

(ó) Ce Thóodor® serait done aussi un contemporain des Apotres. Ne serait-il 
pas l’un des patrons du temple tóív ayídov Oeoowpwv qui est á 1‘olitikos (ancienne 
Tamassos)? Cf. Sakeli.arion, loe. cil. 

OKIENT CIIRÉT1EN. 9 
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Rliodon, applique-toi á écrire tout ce qu’ont fait nos saints 
peres Héraclide le prélreet Mnason le docteur afín que tu laisses 
un souvenir éternel aprés toi. Et il me remit les actes 
;j.aTa) de notre commun pére et docteur Mnason. » 

2. lihodcm ne sait trop comment accomplir ce précepte, 
quand Théodore meurt et Iléraclide et Mnason avec d’autres 
fidéles et Chrysippe, pére de Mnason, viennent á propos pour 

I enterrer. Rhodon n’a done qu a s’attaclier á eux. Le neuviéme 
jour, Héraclide crée sainte Procliane diaconesse de la sainte 
Égiise. 

3. Une veuve nommée Trophime envoie son fils unique, 
Grégoire, en certain endroit (1), il est piqué par une vipére et 
meurt. La mere envoie sa párente Macédonia prés d'Héraclide 
et de Mnason pour les apitoyer sur son sort. fol. 176) lis vont 
la trouver et Rliodon les conduit. Héraclide prie Dieu et la mere 
meurt; il continué a prier, le íils ressuscite, (fol. 170) puis ra- 
conte qu’un jeune liomme au visage brillant comme le soled 
la touclié et qu’aussitót il s’est levé. On demande de ressusciter 
aussi la mere: cette 1‘ois c’est Mnason qui fait la priére et qui 
la ressuscite (2). Trophime, son íils et Macédonia vont s'habiller 
et se rendentau temple (vaw) de Dieu oü Iléraclide baptise prés 
de quatre cents hommes et femmes. 

4. Un liomme de Péra (3) possédé d'un esprit redoutable se 
jette sur le pére Iléraclide, lui decláre son manteau et se trouve 
guéri. Les Hellénes, a cette nouvelle, aménent leurs malades. 
Héraclide et iMnason les guérissent par l’imposition des mains. 

ó. Des matelots viennent raconter á Héraclide ^fol. 171) que 
le nom de Jesús a apaisé les llots. Un les baptise. Le dimanclie, 
« tout le peuple, nous nous réunimes dans le temple et, aprés 
le cliant des li}mnes, nous embrassames les saints péres ». 
Héraclide fait un discours. Un esprit impur parait dans un 
jeune homme, on demande á Iléraclide de le guérir. (fol. 172) 

II le fait. Le jeune homme raconte qu’un cliien Favait jeté á 

0) á7t£<7T£l).SV £V XTtXtíxT£ü)V. 

(2) L’aüteur semble vouloir donner autant d’importance á Mnason qu’á Hé¬ 
raclide. 

(3) C’était un faubourg de Tamassos situé sur la rive droite ílu Pédiaion. II y 
a encore á cet endroit un village de 4U0 ames de ce nom. Cf. A. Sakellarion, 
loe. cit., p. 215. 
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terre et le déchirait, mais qu’un liomrae plus brillant que le 
soleil étail venu le délivrer. 

C. Héraclide ordonne au diacre Clésippos de catéchiser Gré- 
goire ancien magistrat (1) et il l’ordonne diacre « de l’église 
catliolique ». 

7. Aleólas apporte une lettre de Paul et Barnabé que nous 
publions ci-dessous, p. 137; on la lit au peuple; (fol. 173) le 
saint apyi Epcj^, Iiéraclide, exhorte le peuple á la priére et lui 
annonce qu’il doit aller á Paphos (2) comrae Ies apotres le lui 
ont commandé; (fol. 174) il ordonne Grégoire prétre, et le 
charge de catéchiser le peuple et d’accomplir « toute la liturgie, 
puis, prenant Mnason et moi Rhodon, nous partimos pour 
Paphos ». 

8. Héraclide rend la vue á un aveugle et les gens des alen- 

tours le prient d’avoir pitié d’eux. « Au soir, le pére Héraclide, 
prenant du pain et ayant rendu gráce, me le donna, disant: 
Prends de la nourriture, enfant; pendant que je la preñáis les 
saints peres reposaient, car ils avaient coutume de ne manger 
que tous Ies quatre jours. Durant notre repos, le pére Héraclide 
se leva durant la nuit et dit au docteur Mnason : Je veux que 
tu saches, ó pére Mnason, tout ce qui m’est arrivé. Au temps 
oü nous faisions des sacrifices á ceux qui ne sont pas dieux, les 
serviteurs de Dieu Barnabé et Marc vinrent á passer et mon 
pére Hiérocléos Ies invita á entrer chez lui. » lis lui demandé- 
rent seulement le chemin de la inontagne neigeuse (=!; ?o 
yysvwfeí ’ópzg) (o), et Hiérocléos chargea Héraclide de guider 
les apotres, (fol. 175) Barimbas instruisit Héraclide qui ne 
voulut plus le quitter, et fut baptisé lorsqu’ils arrivérent 
ffotk&tt (1). Héraclide les accompagna durant leurs 

voyages dans tous les environs, ils arrivérent á l’endroit nominé 
Kop[uy./S~r¡ et de la ils altérent á Tamassos oü ils furent bien 
regus; ils demeurérent dans une caverne oü Mnason vint les re_ 
joindre. Héraclide termine, en disant qu’une grande tribulation 
les attend. 


(1) Ó 7tp07to).lTS-jÓ(ievO?. 

(2) év ITá|j.fw. Cf. infra. 

(3) Figure dans les Actos de Barnabé (éd. Tisch., p. TO); c’est le mont Olympe. 

(4) « Au íleuve de Solí •? Ainsi, d’aprés cette histoirc, Héraclide n’a pas vu 
saint Paul. 
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9. Au matin les gens du pays viennent les chercher, ils bap- 
tisent quinze hommes et guérissent un estropié; mais les cita- 
dins, apprenant ce qui se passait, viennent les chasser de 1 k. 
« lis vont ¿v T¿-w -/.cjpíw et y trouvent des fdles qui courent les 
cheveux épars (1) et une grande foule ». Ils sortent et, á un 
mille de la ville, trouvent une source oü ils s’arrétent pour se 
reposer. Ils donnent encore du pain á Rhodon sans en prendre 
eux-mémes. Au coucher du soled, Héraclide propose, puis- 
qu’on ne veut pas les recevoir (2), de retourner á leur ville. 

10. Au retour ils rencontrent une possédée (fol. 183) depuis 
vingt-deux ans et la guérissent. Ils continuent leur chemin et 
arrivent au coucher du soled ev yúpa Mbu Koasvyj. Héraclide et 
Mnason, qui n’avaient pas mangé depuis quatre jours, niangent 
du pain et boivent de l’eau. 

11. Ils arrivent ev yúp x ¡AiA-qvr, oü le fds du prétre Grégoire 
les rencontre et leur aun once la mort de Héracléiana (3), sceur 
dTIéraclide. Ils arrivent ¿i Tamassos, les fidéles viennent Ies 
voir, Héraclide demande á Grégoire oü l’on a enterré sa sceur. 
On les conduit á la colline nommée Kapávrj, ils prient et Héra¬ 
clide fait une exhortation au peuple. 

12. Dix jours aprés arrive un homme ato ywpícu Aagiraít- 
c7toü (1), (fol. 180) nominé Timothée\ lequel rédame trente 
piéces de monnaie (vcpicp.a -a) qu’il aurait données en dépót a 
Héracléiana. Héraclide va demancler á sa sceur oü cst cet ar- 
gent. Elle réponcl de son tombeau qu’il est sous une pierre au 
pied de sa couclie. Timothée se fait chrétien. 

13. Arrive le jeúne ele la quarantaine, ils font l’officejour et 
nuit; ils font mémoire de Héracléiana, elle était venue á trente 
ans á Tamassos et avait été diaconesse durant quinze ans. 
Héraclide avait cinq ans de plus. 

14. Aux jours des souffrances du Seigneur (3) il pleut durant 

(1) 'lluav ).\j<7Íy.op.ai y.ópai Tp¿xo\j<Tat. 

(•2) D’aprés ses Actes, Barnabé aurait aussi été mal recu dans plusieurs vi lies 
de Chypre. 

(3) Plus loin 'Hpay.),ei2iávrj. Ces deux norns n’en forrnent done qu'un. De la 
méme maniére les Actes de Barnabé nous apprennent que Héraclide se nonnnait 
d’abord Iléracléon, Acta SS., juin, II, p. 428. 

( Ij Mentionné.4c/a5S., juin, II, p. 427 et TiscuiiNotm^, A0Mí Apost. Apun\, i>. 70. 
D’aprés Sakellarios, Aap. 7 iaSicrT¿ est l’un des noms de l’OIympe, aussi bien que 
« montagne neigeuse », loe. cil., I. p. 14. 

(5j Durant la Semaine sainte, avant le baptéme du Sainedi saint. 
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trois jours, les rivieres gonflent et les gens du faubourg Pera 
(iv tí) T.psx( Tisú.) I Iépav) ne peuvent venir au baptéme. (fol. 187) 
Le diacre Clésippos, Mnason et Héraclide se mettent en route 
avec les saints évangiles, les eaux s’écartent et leur font un 
passage. Héraclide dit aux deux pretres Mnctson et Grégoire de 
prendre Aéiius et Ilomulus et il en fait des sous-diacres, il or- 
donne Germanos lecteur. Un fait l’office, puis Iléraclicle or- 
donne A olios diacre (fol. 188) et sa mere, Trophime, diaco- 
nesse. Vient Toffice des catéchuménes, puis, au moment des 
mystéres, un fidéle, saisi tout. ácoup du démon, se precipite sur 
Mnason; Iléraclide cliasse le démon, on termine les mystéres 
et ehacun va diez soi. 

15. Le lendemain on se rend á Péglise; alors un certain 
Alejandre, %a-/.¿§aí[ju»v, qui était débiteur d’un ñdéle et lui 
avait donné des gages, le menace, s’il ne lui rend pasees gages, 
(fol. 189) et veut l’étrangler. Mnason lui demande de le laisser 
et qu’il lui rendra ce qui lui appartient, d’autres infideles vien- 
nent á la rescousse, Mnason rend Alejandre muet et paraly- 
tique. Géfase et ses trois fils qui étaient c-rpo-aol se conver- 
tissent. Mnason guérit Alexandre. 

1(7- (fol. 190) Trois jours aprés, Iliéros, fils de Philolhóos , 
meurt. Le pére a recours aux prétres des idoles. Les habitants 
de Pera invoquent Apollon (1), Gorgias et Arte mis; les ~xp.xd.zi 
invoquent Asclépios, Diomjsos et Artémis, mais en vain. 
(fol. 191) Héraclide le ressuscite et prononce une exhortation 
assez longue. (fol. 192) On baptise Hiéros avec ses parents 
Philothéos et Nymplia (2), au nom du Pére, du Fils et du 
Saint-Esprit, « et, aprésavoir accomplile mystérede Dieu,nous 
primes tous le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ >». 
Trois jours aprés, le démon entre dans les Hellénes, liommes et 


(1) Noiinus dit qua Tainassos on honorait. Apollon ó 'nótuj;. II ost cité par 
Sakollarion, Inc. al., I, 215. Celui-ci ajoute que sur les fondenients du temple 
d’Asclepios á Pera on a elevé l’église xij; llavayíai; tíj; ’E).eo'jarj? et, sur les fonde- 
ment.s du temple de Venus, leglise Saint-Georges. Apollon 'E^sénn est mentionné 
aussi dans une ¡nscription cypriote, cf. Comples rendus de s séances de l’Arn- 
démie des Inseríptiom et Belles-Leltres, in-4°, séance du P r avril 1SS7, La 
seconde inscriplion bilingüe de Tomassos. M. Berger rapprochait. 'EXeírq; d’IIélos 
et en concluait que Ies Cj'priotes avaient emprunté ce dieu á liólos; en réaiité 
c’est Apollon 'D-átr,; ou dieu des bois, comme l’a dit M. Sakellarion. p. 117. 

Í2) Ce prodigo est rdsuiné par J. Ilackett, loe. eil., p. 380. 
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femmes, et « ils viennent pour anéantir non seulement nous, 
mais encore notre mere I’Église catholique et apostolique ». Us 
prennent les armes et viennent, comme des animaux féroces, 
injurier les Peres. Longinos surtout blaspliémait le vrai Dieu. 
Héraclide et Mnason luí disent : Cesse, enfant, ne blasphéme 
pas ainsi le Dien du del et de la Ierre. Les paiens les appellent 
magiciens et sorciers; alora Héraclide, effravé, les maudit 
comme le furent Sacióme et ÍJomorrhe ., puis les clirétiens ren- 
trent dans leur cellule. Un paren t du diacre A ó tíos intervient 
alors en leur faveur et donne de sages conseils aux paiens (1). 
II leur dit qu’on ne sait d’oü proviennent les arts magiques des 
clirétiens mais que celui qui agit mal avec eux est aussi mal 
traité. II faut done s’écarter, de crainte qu’ils n’appellent leur 
Hieu magicien a leur secours. 

Ils s’en vont, mais l'un d’eux, nominé Sabinos, heurte la 
porte du temple de Dieu avec le bois qu’il tient a la main. La 
porte tombe, le frappe a la face et le tue. Les autres, á cette 
nouvelle, accourent et I’emportent. 

Le saint pére Héraclide, le héraut; de la vérité, regrett© d’a- 
voir mauilit ces impies, parce que PLvangile onlonne de faire 
du bien aux ennemis. Mnason lui dit qu’il ne les a pas mau- 
dits pour leur causer du tort mais seulement pour ramener 
leurs ames. Héraclide n’admet pas cette raison et demande á 
Dieu de lui pardonner le péché qu’il a commis en maudissant 
les paiens. 

Le soir arrivé, on fait Poffice du soir, puis on prend de la 
nourrilure et Héraclide demande encore á ses disciples de prier 
pour lui avec le pére Mnason, pour que Dieu lui remette ses 
péchés. Chacun va se eoucher quand, au milieu de la nuil, 
Héraclide fait demander le docteur Mnason (fol. 375) afín qu'il 
vienne prier pour lui parce qu’il se trouve mal. 

17. (fol. 375) « Mnason nous accompagnant se mit a prier et 
prenant de l’huile de la lampe toujours allumée (x^ís-z-j), la 
porta au pére Héraclide et l’en oignit. Le saint pére Héraclide 
me dit : Ya, mon fils Rhodon, et convoque les serviteurs de Dieu 
dans son templo. Nous fimes ensuite les priéres de nuit. Au 


(1) Nous pa-ssons «l'ici au rus. 070, fol. 371, sans lacune. Toute la suite appar- 
tient au ms. 079. 
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jour, nous allámes tous saluer notre saint. pére qui nous dit... 
Prions Dieu pour nos péchés ». 11 avait la fiévre et souffrait du 
colé. 

18. Le troisiéme jour qui était le dimanche, il réunit le 
peuple fidéle, lui fit un court discours. Aétios et Grégoire lui 
donnérent la main, le diacre Clésippos pril les saints évangiles 
et on serendil ál’église.« Héraclide ordonna au prétre Grégoire 
et au diacre Clésippos de porler saint Muason sur l'aulel, puis 
il lui plaga les saints évangiles sur la t«'*te et parla ainsi: Frére 
Mnason, aucune partie des saints Livres ne t’échappe, tu sais 
comment Moíse a conduit le peuple dans le désert, tu as lu 
combien de priéres il a prononcées pour lui; toi done, frére 
Mnason, ne refuse pas de prier pour tout ton peuple, afín que 
le Seigneur améne encore d’autres brebis dans ses parvis; (fol. 
376)... deviens comme Josué qui a été le successeur do Moise et 
a conduit lui aussi son peuple dans la paix... prends ton baton 
et cliasse de ton troupeau le loup, Fours et le lion. II placa son 
livre manuel (ij^mpíBicv) sur le cou de Mnason et ordonna á 
Clésippos de dire la priére, puis il leva les yeux au ciel et de¬ 
manda á Dieu d’envoyer son Saint-Esprit dans le prétre Mna¬ 
son. Le diacre Clésippos lut l’apótre et le pére Mnason FÉvan- 
gile, puiscelui-ci célébra lamesse pendant que le pére Héraclide 
restait á son siége á cause de sa faiblesse. Mnason donna la 
communion á Héraclide et celui-ci á Mnason, puis il plaga 
Mnason sur son siége et nous donna la paix. II envoya ensuite 
Mnason nous la donner. Puis le pére Héraclide lui dit »... 

(II mangue ici un feuilletm 

10. (fol. 377) Tout le monde pleure, Héraclide les prie de ne 
pas lui faire de peine; il prend la main de Rhodon et l’envoie 
cliercher un pain qu’il donne á Mnason en disant: « Prends le 
pain, brise-le et donne l’eulogie á nous tous. Tous ayant regu 
l’eulogie, nous primes de la nourriture, puis, á, la fin du jour, 
nous aliamos á l’office du soir, aprés quoi nous revínoles saluer 
notre pére. » 

20. Au sixiéme jour Héraclide appelle Mnason et lui demande 
de mettre son corps « dans la caverne oü est Barnabé le disciple 
du Seigneur ». II fait ses adieux á Mnason, á Grégoire Carchi - 
prétre et á Rhodon, puis il meurt. « On Tensevelit dans la ca¬ 
verne oü il avait accompli les mystéres avec les disciples de 
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Notre-Seigneur Jésus-Christ. Notre saint pére Héraclide vócut 
dix ans aprés la morí de sa sceur (1) et mourut en paix le 
17 septembre en louant le Pére, le Fils et le Saint-Esprit, main- 
tenant et toujours et dans les siécles des siécles, Amen ». 

F. Ñau. 


UNE LE TIRE APOCRYPHE RE PAUL ET BARNABÉ 
AUX CYPRIOTES 

Nous publions ici á part, pour la mettre davantage en relief, 
la lettre soi-disant écrite par Paul et Barnabé á Héraclide et aux 
habitants de Tamassos (2). Cette lettre semble avoir partagé le 
sort de Fhistoirc d’Héraclide et n’étre conservée aussi que dans 
le seul manuscrit 760. De plus l’original devait étre en cet 
endroit en mauvais état., car le acribe ilu ms. 769 (fol. 173) a 
laissé en blanc la place de quelques mots et lignes qu’il ne 
pouvait sans doute pas lire; il semble bien qu’il a dü omettre 
encore d’autres mots sans l'indiquer, car plusieurs phrases sont 
peu intelligiblcs; nous l’éditons telle quelle (3). Les liabi- 
tants de Chypre qui ont cru á l’apostolicité de leur Église et 
qui ont regardé Héraclide et Mnason comme leurs premiers 


(1) On le fa.it done mourir á Lago de soixante ans, car sa sceur mourut á l’áge 
de 45 ans et il avait c-inq ans de plus qu’clle. 

(2) Cf. sujira, p. 131. 

(3) Y compris la ponctuation ot les tremas que le scribe prodigue. 

Note ser le manuscrit 700. 

La seconde homélie, qui est de saint Joan Clirysostome, debute par toO oCto- 3. 
La premien- n’est done pas <• d’un ajionyrnu •>, mais du rnéme auteur; c'est la 
fin de la troisiéme homélie sur Job, depuis Migue. I\ (i., t. LYI. col. 571, 1. 22. 

Dans l’homélie « sur le rielie et Lazare » manque un feuillet entre les fol. 38 
et 39, ¿v partir de Migue, P.O., l. XLYI1I, col. 977, 1. 2, jusqu’á la ligue 40 de la 
rnéme colonne. Les vingt á partir de lignes de l’homélie mampient aussi. 

Enfin • la translation des reliques «1c saint Jean Chryso.stome .. ne va pas jus- 
qu'au folio 90, mais sanóte, tronquee, au folio SI. Cést la Yie de Simeón sty- 
lite Pancien, écrite par Antoine le moine, qui occupe les folios 85 á 90; il n’y 
manque qu'environ la premien' page. 



l’aPOSTOMCITÉ DE leoeise de ciiypre. 


137 


évéques, contemporains des apotres, ont dú croire aussi, á cer- 
taine époque, á l’authenticité de la présente lettre. De plus cette 
citation fera connaitre aux lecteurs le style des Actes d’IIéraclide. 

I. Voici d’abord I’arrivée du messager, et la remise de la 
lettre. Le lendemain Iléraclide commando á Mnason de la lire 
au peuple. 

’Oij/í'a? Se yevo| 7 .ev/i<;, xa! tojv Eo—Ep'ivmv á 7 ro 7 .üozvTcjv, epyeTZi 
ríg ovÓu..xtí Ni.x 67 .a 05 , ypagp.aTa e7rt<pe'p(ov arpo? tov Traíepa r Iípax7.e{- 
S'iov, xa! á< 77 ra< 7 ágevo<; -xávTa?, ¿Tre'Scoxev xa ypáp.p.axa FlauT-oo xa! 
P>apvá£a, t(ov jv.aOviTíbv too xuptou tjjv. tov ’IyjGOU XpiGTOu, xa! siti- 
Sióoa 5 ó xaT'/ip 'Hpax7.eíSío; Mváoa>ví tyjv e— ¿gtoT.7¡v xa! ávEtAica?, 
sor,gavcv tco xaxp! 'Hpax7.eíSv) xávTa, xa! eiceT/JovTS^ ev xe7Aío>, 
[/. 6 TE 7 .á£(i)¡ 7 ,ev Tpo^pv¡5* ’AvaoxávTe<; Se £'xoi 7 joap , ..£v t/)v euyr'v xa! tígü- 
yxGzvxojv *Ápt.wv paxpov, ávéoT7,[zsv á¡7.(poTepot ei; -rflV xavvúytav, xa! 
éxTe 7 .er 7 ávT(i)v ttjv áiraoav áxo7.ouGíav, ETüiTpe'xst IMváoom' tyjv e-¿- 
gto7.y,v ávayvtovai Travxí xíi 7.a£>. TTepíeíyev Se r¡ e~igto7.7] ooxc 05 * 

II. Texte de la lettre. Paul et Barnabé connaissent le mérite 
et les travaux d’Héraclide; ils lui recommandent de continuer 
á évangéliser Paphos, lui donnent de bons conseils et recom¬ 
mandent au peuple de mettre tout en commun. 

"Eyvwfj.ev t y,v áyaG/jv újvciv yv(óo. 7 )V oóoav xaTTipTiogev/iv ev xupíor 
xa! G 7 uouSá^cogsv ypáfpEiv ú¡v.ív, ogie 7 uxTsp, Sia (jpayscov vigío v ypag- 
jv.xtwv. "Eyvtoí (1) xa GügSxvxa r> <j.lv ev xrj ria'gtpo) (2)* xa! 6 pao; 
too 5 7roxagoo; áva€aívovxa<;' xa! xoí? [iiaíot .5 E 7 n.‘xT.ÓGaGav, xco7.0u.aTa 
gYiyaváxar aoxóg Se, ¿5 xaT. 6 ? -Trcagviv, jtr)¡ ávTiGTv;? x£> toótgjv 
Gügor á7v7.á gexaypáijKogEv (f° 173 r ) tolvuv ex too eoxyyeTiou sig 
Ta; ipomea; aóxcov’ íepcoGÚvv) yap 7aycov t/¡v ávaígaxxov excpEpogévviv 
OüaíaV T 015 xI’vSüveóoog'ív Güggayoo (3)* aoxvco; yevoo xpó? xo xvípüyga 
T 0 S 5 t/iv Ilácpov oixoovxa?, xa ppe'ovi xoü<; (4) xpouvou^ too yá7.axxo.; 
exirXetítíV tw TágcÓTTOVTí iraiSícp, tvjv yeipav t r,g p/iTpo? apxoo? 7te- 

(1) éyvti) Ms. O 11 pourrait aussi lire v EyvwTe (t¿) a up.gávTa. 

(:?) Allusion á l’hostilité de Barjésu et d'Elymas. D'aprés les Actos de Barnabé 
(éd. Tischendorf, p. 70-71) les habitants de Paphos ne laissent pas Barnabé et 
Marc entror dans leur ville. 

(3) cujjLpáyai Ms. 

(1) be ms. a deux Ibis toó;. 
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77l?ipoj¡jt.6V/;v yápwv xrj paxxvipla ytvoir xa l y"Xüxeia t r,v vouOerríav' 
xa; ofr'jvxq Gepá—eucov yeipl (1) |/.év apxov yátoxxr, Se y_pv¡cx7¡v eá-t^a 
—poxipuov, exx'Xvicía? xoíi; aíyp/.a'Xióxoi? ávoíyiov xoi? (2) ávxí- 

yívou * áxortoc yáp pi.v¡ vai xoue irávxai; ex p;.'iá; 

-4 xap^ía xai ijájyv] |AÍa‘ áxoue xal ov8t\q xri xtñv ú-apyóvxtov é"Xeyev 
tSiov eivai, aXV iva tzxvtx xoiva (3)* 7 vávxa oGv é; aoTíov eyovxe?, 
aúxw e!jyap'icrxy¡( 7 io l aev, xai p/./¡ á^oxáawaev, ícV/ipouvxe^ xv¡v evto'Xtiv 
xal xov áóyov xou 8 eoü. ’Api.r,v. O xúpto? xrís Só^rg xxypígei xal 
oixo^o[ 7 . 7 icei, xal xaxapxídci Tzxvzaq r^xq eiq xó a’jxoü Ge’Xyp/.a, ei? 
x^u? actóvae. ’Ap/.7,v (4). 

III. Aprés cette lecture, Héraclide adresse un mot au pcuple 
et le messager s’en va : 

Ral xaúxvg ávayvioGOeícrg, ei-ev ó orno; ápyxepeo; 'Hpax'Xeí^io; 
■xpó; 7i:ávxa xov áaóv* I laxepe; xal áAeácpol xal xéxva, Síá xov Oeov 
per) a-oyivop/.eOa Seop.evoi xoo Geoo (f° I73 v ) voxxó; xal ypiépa;, o~io; 
¿irpr, ripAv xa —A e pe y. e Ar¡ y. a x a vípewv. Aeí yáp, xexvía, —"Xypmaai xa 
evxexaáu.e'va -fl(Aív —apa xtov rliS'axxááiov ypubv. I Iapep.et.vev ele ó a^eá- 
<po; ~pbq i'iJMQ Nixó'Xao; r, plepa; Sóo. 

F. NaÜSI 


(1) y.sipa Ms. 

(2) Nous laissons ioi dos blanes, comino dans lo manuscrit, loquol en présente 
encore antant á la pago suivanto. 

(3) cr. Artes, IV. 32. 

(A) Cf. Htibr.. xin, 20-21. ot I Fierre, v, 10-Ll- 



LITTÉRATURE ÉTHIOPIENNE 

PSEUDOCLÉM EXTIN E 


Le manuscrit n° 51 de la collection d’Abbadie (1), en sus du 
Testament de Notre-Seigneur Jésus-Christ , dont la versión 
syriaque a été publiée (2), contient trois autros ouvrages apo- 
cryphes inédits, dont une tres courte analyse a été donnée par 
M. l’abbé Ñau dans le Dictionnaire de Théologie c-atholique 
Vacant-Mangenot, t. III, col. 223. Le premier (fol. 113 á 131), 
que le catalogue d’Abbadie ne distingue pas du Testament 
préeédent, vient d’étre analysé assez longuement par M. l’abbé 
Guerrier (3). Nous nous proposons d’analvser les deux autres, 
qui portent dans le catalogue les numéros 3 et 1 (1). Le pre¬ 
mier (fol. 131 á 116) appartient encore sans conteste au genre 
« Testament »; il debute méme comme le Testament syriaque, 
édité par M gr Rahmani, et notre analyse contribuera, avec celles 
de M. Dib (5) et de M. Guerrier (6), á montrer combien ce 
genre a plu aux Orientaux et quelles variations ils ont intro- 
duites sur ce théme. Nous traduirons ensuite les principaux pas- 
sages des derniers livres du Qalemenim (7) éthiopien, ouvrage 
inédit, dont le docteur Haffner, professeur á l’université d’Inns- 
prück, prépare une édition (au moins des deux premiers livres) 
pour la Patrologie Oriéntale Graffin-Nau. Ce dernier ouvrage, 
apparenté aux Récognitions latines et aux Homélies grecques 

(1) Calalofjue raisonné des manuscrits éthiopiens appartenant á Antoine d'Ab- 
bodie, París, 1830, p. 60-63. 

(2) A Mayence, 1899, par M'* r Rahmani. — SI. Dib a montré qu’uno versión 
arabe de cet ouvrage a été faite sur le syriaque. Cf. HOC, 1005, p. 118-423. 

(3) ROC, 1007, p. 1-3. 

( i) Loe. cit., p. 62. 

(5) ROC, 1906, p. 427-430. 

(6) ROC, 1907, p. 1-8. 

(7) Ou Apocalypse de Fierre. 
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pseudo-clémen tiñes, n’était connu jusqu’ici que par l’analyse de 
A. Dillmann ( 1 ; et par la publication de la versión arabe du 
premier livre, faite par M. D. Bezold (2) et par M ffiC D. Gibson (3). 
En somme, nous nous proposons de faire mieux connaitre les 
écrits pseudo-clémentins, conservés dans la littérature éthio- 
pienne. 

I. LA SECUNDE VENCE DU CIIRIST ET LA RÉSURRECTION 
DES MORTS. 

Cet apocryphe, contenu dans le ms. d’Abbadie n° 51 fol. 131 
r°a au fol. 110 v° a, est une révélation, faite par Jésus á Fierre 
et transmise par Fierre a Clément, sur les événements de la fin 
des temps, les supplices de J'enfer et la miséricorde du Sei- 
gneur pour les hommes. II est intitulé : « 9°xm¡ * ayicíi-m s 

ÍD-WVN. : y"ír) ;J '/ :: 

Bien qu’ici, comme du reste en tout livre oriental, les divers 
sujets traites ne soient pas exposés avec beaucoup d’ordre, nous 
pouvons divisor l’apocryphe en six parties principales : 

I o La venue du Christ, la fin du monde et le jugement 
général. 

2 o Les supplices endures par les pécheurs. 

3 o Le ciel, demeure des bienheureux. 

1° Le but de la création des étres. 

:>° La miséricorde du Seigneur envcrs Ies hommes. 

0 o Orden nances disciplinaires et liturgiques á propos des 
principales fétes chrétiennes. 

I o La venue du Christ, la fin du monde et le jugement géné¬ 
ral ( 1) (fol. 131 r° a au fol. 133 v° a). 

Réunis sur le mont des Oliviers, les apotres supplient le 
Christ de leur indiquer quels seront les signes de sa venue et 
de la fin du monde (5). Le Christ leur dit que le temps de sa 

(1) Dans Xac/iric/ilen... der K. Gcsell. der H't'ss. zu GnlUngen , 18oS, p. lS5-22t¡. 

( - 2) Dic Sr/ml:hohle, Leipzig. ISSN. 

(3) A 'ilab al-Mai/nll, or the l»>ok of (he Ralis, Londres, 1901- 

( ll Cette Apoealypse est encore á rappcocher de colle qui coniinence le Testa- 
ment Rahmani et de cello qu’a signalée M. (luerrier (loe. n{.). 

f5) Máme eoinmencement dans le Testament Ralunani : « Aprés que Xotre- 
Seigneur, ressuscitant des morts et nous apparaissant, eut étó touché par Thonias, 
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venue n’est pas connu, qu’elle se fera tout á coup, conime 
Féclair, qui apparait de l’orient á Foccident, et leur rappelle la 
parabole du figuier qui bourgconne et annonce l’été prochain. 
A Fierre, qui demande un éclaircissement sur cette parabole, il 
répond, en commentant la parabole du figuier stérile, au lieu 
d’expliquer celle du figuier qui verdor®, 

Dans les derniers jours il viendra de faux Messies qui sédui- 
ront les hoinmes. C’est alors qu’Hénocli et Élie seront envoyés, 
pourenrayer le mal accompli parces imposteurs. Jésus montre 
a Pierre comment toutes choses se passeront á la fin des temps 
et comment les péclieurs, séparés des justes, seront punís. 
ElTrayédu chati me nt des péclieurs, Fierre declare qu’il vaudrait 
mieux pour ceux-ci n’étre pas nés. A quoi le Christ replique 
que, lorsque Pierre aura vu les crimes des péclieurs, il com- 
prendra la sévérité de la punition du Seigneur. 

Vient ensuite un tableau du jugement dernier. Tous les étres 
réapparaitront, á la fin des temps pour étre jugés. La propliétie 
d’Ézéchiel sur les os sera accomplie. De méme que les graines, 
semées séches en terre, deviennent vivantes et fécondes, de 
méme les hommes sortiront de la tombe, pleins de vie. Le 
jugement se fera au milieu du feu. Le feu sera partout, car la 
plupart des éléments, v. g. les eaux, la mer... se changeront en 
feu. Des flammes inextinguibles améneront les hoinmes, dans 
un íleuve de feu, au jugement de colére. Alors, le Christ viendra, 
précédé de sa croix, sur une nuée lumineuse, et son Fére cé- 
leste, aprés lui avoir posé une couronne sur la tete et l’avoir 
intronisé, lui donnera plein pouvoir, pour rendre le jugement 
dernier. 

2 o Les supplices endurés par les pécheurs (fol. 133 v° a au 
fol. 130 r° a). 

Aucun des damnés n’échappera au feu de la géhenne. Mais 
le feu ne sera pas le seul supplice. II y auraaussi des tourments 
spéciaux, pour la punition de chaqué sorte de pécliés. Les 
damnés endureront done des supplices qui varieront avec la 
nature des fautes commises. C’est ainsi que les scélérats seront 

Matthieu et Joan..., Pioire ot Joan lui dirent : « Soignour, dis-nous les signos de 
la lili du monde ot tout ce quo foront los habitante du mondo, pour que nous 
l’annoncions á coux des nations qui croiront en ton nom... » lúe. eit., p. á -4. 
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jetes dans une fosse contenant un brasier immense, les pros- 
tituées, pendues par le cou et les cheveux, les homicides, dé- 
vorés par des bétes furieuses et rongés par les vers, les femmes 
coupables d’avortement, dévorées jusqu’au cou et cruellement 
torturées par les démons, les tueuses d’enfants, déchirées 
par des animaux feroces, les persécuteurs auront les intestins 
dévorés par les vers, les iinpies, les yeux brülés par un ler 
rouge, les faux témoins, les lévres coupées, les usuriers seront 
brülés jusqu’aux genoux, les idolatres et les adulteres, harcelés 
par les démons, les serviteurs désobéissants se rongeront la 
langue, les sorciers et les sorciéres endureront le supplice des 
roues de feu. Ourael et Ezrael auront pour mission de veiller a 
l’application intégrale des tortures aux pécheurs. 

3 o Le ciel, demeure des bienheureux (fol. 13G r° a au fol. 137 
v° a). 

Les élus et les justes, amenés par les anges, seront introduits 
dans le royaume céleste. Pour lui taire mieux saisir ce qu’est 
la gloire du ciel, Jésus ordonne á Pierre de Pacconipagner á la 
montagne sainte. Sur la montagne, se trouvent des personnages 
au visage plus brillant que le soleil et aux vétements étincelants 
de lumiére. « Mon Seigneur, qui sont ceux-ci"?» s’écrie Pierre. 
« Ce sont Moise, Élie, Abraham, Isaac, Jacob et les autres Peres 
justes, » répond le Clirist. C’est alors que le paradis, séjour des 
élus, s’ouvre tout grand. Émerveillé du spectacle qui se déroule 
a ses yeux, Pierre veut dresser sur la montagne trois tentes, 
une pour Jésus, une pour Moise et une pour Élie. Soudain, une 
voix du ciel se fait entendre : « Celui-ci est mon Fils bien- 
aimé, objet de mes charmes. II observe mes ordres. » Les 
apotres lévent les yeux : ils apercoivent, dans le ciel, de vrais 
hommes qui viennent á la rencontre de Notre-Seigneur, de 
Moise et d’Élie, et ensuite pénétrent dans un autre ciel. A ce 
moment, le ciel se ferme aux yeux des apotres. Ceux-ci, en des- 
cendant de la montagne, remercient le Seigneur d’avoir inscrit 
le nom des justes dans le livre de vie. 

I o Le but de la création des étres (fol. 137 v° a au fol. 139 
r° b). 

Le Seigneur a créé les étres uniquement pour sa gloire. La 
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conséquence de cela c’est que loutes les créatures sont stricte- 
mlnt obligées de célébrer le Seigneur. Les auges et les bien- 
beureux accoinplissent ce devoir en exécutant un concert in- 
cessant de Iouanges, les damnés, en subissant. leur chati ment, 
les élémenls, en obéissanl aux lois qui les régissent, le diable 
méme, en derneuranl fixé á jamais dans son état de déchéance, 
Adam enfin et sos descendants, en adorant la. majeslé divine. 

La gloire du Seigneur esí intímense et sans fin. Lorsqu’ils 
s’associent par leurs liymnes et leurs cliants aux Iouanges que 
décernent á Dieu les autres créatures, les Ilumines se préparent 
á recevoir le bonlieur éternel qui leur est destiné. La glorifica- 
tion de Pieu est le gage de la gloire dans le ciel. C’est ainsi que, 
pour s’étre toujours coniplu á célébrer le Seigneur avec un 
tres granel zéle, les q.nges ont un visage plus brillant que le 
soled, des yeux aussi étincelants que les étoiles du matin, 
des liabits semblables á ceux dont Mo'ise et Elie étaient revétus 
pendant la transfiguratiun sur le Tliabor. 

5 o la miséricorde du Seigneur envers les homnies (fol. 139 
r° b au ful. 1 lo v° b). 

La préoccupation dominante de Fierre est de savoir quede 
sera la miséricorde du Seigneur envers les péclieurs au dernier 
jour. En effet, une double mort leur est réservée. La prendere 
mort est cede qui, transmise par la procréalion, s’étend á tous 
les étres vivants, doués d’un corps. Le Christ lui-inéme, Yerbe 
du Pére, l’a connue, en tant qu'homme. Quant á la seconde 
mort, elle frappera exelusivement les péclieurs aprés la résur- 
rection des morís. Elle est plus redoutable que la prendere, car 
elle est définitive. 

Pour délivrer Fierre de la frayeur qui l’obséde relativement 
á, la seconde mort des péclieurs, Jésus lui fait une révélation 
sur la miséricorde du Seigneur. La clémence divine s’étend á 
tous les liommes. II en est d’elle comme du soled que le Pére 
céleste fait lever indistinctement sur les justes et sur les pé- 
cheurs, et de la pluie qu’il répand sur les bons et sur les mau- 
vais. De plus, le Christ qui avait pour mission de faire ici-bas 
l’ceuvre de son Pére, n’a-t-il pas guéri un paralytique le jour du 
sabbat malgré les malédictions et les blaspliémes des Juils? Un 
tel fait prouve que l’ceuvre du Seigneur est essentiellcment une 
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oeuvre de miséricorde. L’apütre Paul, lorsqu'il affirme qu’aprés 
la seconde venue du Clirist et le jugement général. Ja murt 
sera le dernier ennemi détruit, montre aussi par la combien 
le Seigneur est miséricordieux. 

La comparaison, faite par le Christ, du Seigneur á un potier 
qui, ne trouvant pas réalisé l’idéal entrevu, brise le vase qu’il 
vient de finir, pour essayer de le refaire plus beau, indique exac- 
tement quelle est la conduite miséricordieuse de Dieu envers 
Adam pécheur. Si le Seigneur a puni Adarn, ce n’est que pour 
un temps. La recompense éternelle, destinée á Adam, n’est point 
supprimée; elle est seulement différée. Lorsqu’il aura accompli 
sa punition, Adam possédera la récompense entiére. David, 
de sun cóté, a exprimé la grande®’ de la miséricorde de Dieu 
dans ses psaumes. Le Clirist cite á Pierre divers passages, tirés 
des psaumes, et commente la parole de David : « Le Seigneur 
m’a fortement chatié, mais ne m’a pas livré á la mort. >» 

Cette révélation sur Ja miséricorde divine, que Jésus n’a faite 
qu'á Pierre seul (en effet, les anges, les justes, les martyrs, les 
prophétes l’ignorent), doit. étre un mystére caché. C’est que, si 
les pécheurs venaient á la connaitre, ils s’en autoriseraient 
dans leur malice, pour péclier clavantage, et ils diraient: « Le 
Seigneur aura pitié de nous nu dernier jour. » Le Clirist, d’ail- 
leurs, n’a fait á Pierre une telle révélation que parce qu’il a 
vu son abatternent, ses larmes, ses angoisses et qu’il a en- 
tenclu ses supplications ardentes, entrecoupées de sanglots. 
Aussi, n’est-il pas permis á Pierre de divulguer le mystére que 
Jésus lui a exposé, sauf aux sages, qui sont capables de le 
porter? 

Une derniére révélation du Christ á Pierre a trait á la hié- 
rarchie qui sera gardée dans le royaume éternel. Au riel, les 
. bienheureux seront placés suivant leur dignité. C’est ainsi que 
les patriarches seront sur les trónes des Chérubins, les évéques 
sur ceux des Séraphins, les prétres sur ceux des Puissances, les 
lecteurs sur ceux des Archanges, les ruis et les souverains sur 
ceux d’Hénoch, d’Abraham, d’Isaac et de Jacob. Une fois que 
les bienheureux seront installés dans le royaume éternel, le 
monde sera compléteme® bouleversé. Les cieux et la terre se¬ 
ront en feu. II n’y aura plus ni soleil, ni lune, plus d’hiver, ni 
d’été. Ce sera comme á Loriginc des temps, avant lacréation. 
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Pierre, s’adressant á son ilisciple Clément, lui fait remarquer 
qu’il lui a exposé intégralement la révélation qu’il ticnt de la 
bouclie méme du Clirist, lui recommande d’en déposer le livre 
dans un coffret caché, oh personne ne mettra la main, lui in¬ 
dique ce qu etaient les apotres avant la venue du Paraclet, ce 
que 1’Esprit-Saint leur a appris, et attire son attention sur le 
bonlieur du ciel et le soin avec lequel il faut préparer nutre ad- 
mission dans le royaume éternel. 

6 o Ordonnances disciplinaires et liturgiques á propos des 
principales fétes chrétiennes (fol. 145 v° b au fol. 146 v° a). Im- 
médiatement aprés I’exposé de la miséricorde du Seigneur se 
trouve une liste des fétes chrétiennes, classées dans l’ordre oii 
elles doivent étre célébrées. Un tel ordre a été choisi pour faci- 
liter l’audition des ftentures et pour établir le cours liturgique 
de I’année óthiopienne. Comme, dans la fixation de l’époque des 
fétes, deux manieres de compter sont indiquées : á savoir la 
maniere égyptienne et la maniere hébraique, le mois et le jour 
sont déterminés pour chaqué féte, suivant Tune et l’autre ma¬ 
niere. Pour célébrer les fétes de l’année, il faut. se reposer et 
honorer Dieu, la Vierge ou le Saint, en observant ce que pres- 
crivent les regles du cuite. Citons quelques-unes des fétes éthio- 
piennes, énumérées dans l’apocryphe : la Naissance du Clirist, 
l’Ascension, la Descente du Saint-Esprit sur les apotres, la Cir- 
concision, PAnnonciation, la Transfiguration, la Saint-Étienne, 
la Saint-Michel, etc. Le jeúne est prescrit aussi á certaines 
époques. 

La finale du ms. indique clairement ce qu’est l’apocryphe : 
une révélation, faite par le Christ á Pierre et rapportée par Pierre 
á Clément. Elle mérite d'étre citée intégralement: : av 

R-h# ■ YiCti-f-ti : Aft/TCA : s wat-h-Pi .• ft/rCA -- h 

iv-t : A»* : A¿£-fc. : «PA^ínA : whmf4> í : 9°tl(I\. 
C 'hoo : : M ' ptbCV’O»' -■ Í1W V¿ s V& I •* 

Xun> s £Wl,h. : h^ííhh-f-a^ : tl°lÓ - = ‘t'foF'iín 

ti «■ hm? ■ MhAíl ■ A-fl«fri* : A^+A -■ ti-tíh il'Hyao 1 .. 
*019° í h°Vi 
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II. LE MYSTÉRE DU JUOEMEXT DES PÉCHEIRS. 

Ce bref traite est conservé dans le méme manuscritdu fol. 
146 v° a au fol. 157 v° b et a pour titre : Exposé du mystore glo- 
rieux et caché — et recherche de cet exposé — sur le juge- 
ment des péchenos. * ilfl'G «■ (DtlO^C * fflfíh 

■■ A'H'í'fc ** TrlC «* Í1 ft'í'P ■* tí'lrl * : Le contenu 

correspond plutót au sous-titre qui est : Fierre sonda Notre- 
Seigneur au sujet de sa miséricorde pour Adatn. flVh'P'f- • 
hTCll : Afc*7ll.fc> • fthJi* : rfaál- | M9° ' Car le 
théme fondamental et le vrai but de rapocryphe semble bien 
étre la miséricorde du Seigneur envers les hommes. 

Le manuscrit est écrit sur deux colonnes et comprend vingt- 
cinq lignes par colonne. II se termine brusquement par une 
colonne complete, sans aucun signe indiquant que le sujet est 
terminé. Nous devons done en conclure que l’ouvrage est in- 
complet. C’est ce qu'avait déjá noté M. A. d’Abbadie : « La sec- 
tion est imparfaite á la fin, écrivait-il. J’ignore s’il manque 
plus d’un feuillet » (1). Nous ne connaissons pas d’autre ma¬ 
nuscrit du méme ouvrage et nous nous proposons done d’éditer 
celui-ci, tel qu’il nous a été conservé. 

Des sujets tout á fait ditíérents les uns des autres sont traites 
dans cet apocryphe. S’ils ont un lien, c’est certes la miséri¬ 
corde du Seigneur, car cette idée est clairement exprimée aprés 
les principaux développements (notamment dans cinqendroits 
différents), et l’auteur semble avoirpour uniquebut, en admet- 
tant que les Orientaux puissent avoir un but lorsqu’ils écrivent, 
de démontrer, par des textes et par des faits, l’existence et la 
grandeur de la miséricorde du Seigneur envers les hommes. 

Bien que l’apocryphe n’ait point de suite dans ce qu’il expose, 
nous pouvons diviser son contenu tout entier en cinq parties 
principales : 

I o Exhortation de Pierre á ses fréres et énumération des attri- 
buts du Seigneur. 

2 o Enseignement de Pierre á son fils Clément. 

3 o Avis et révélations de Notre-Seigneur á Pierre. 

4 o Récit de la chute originelle; explication de la maniere 


(1) Loe. cit. 


LITTÉRATURE ÉT1I10PIEXXE PSEUDO-CLÉMEXTIXE. 


117 


dont le Seigneur a remédié aux conséquences funestes de la 
chute; exposé de la miséricorde de Dieu envers riiomme et de 
la grandeur de ses oeuvres. 

5 o Abraliam, Melchisédec et le Christ. 

Nous allons résumer les idees les plus importantes, tres dif- 
fuses dans l’apocryphe, qui semblent se rattacher á ces titres 
généraux. 

I o Exhortation de Pierre á ses fréres et énumération des at- 
tributs du Seigneur (fol. 14G v° a au fol. 1 49 r° a). 

Pierre recommande a ses fréres de ne pas se laisser séduire 
par les dioses éphéméres de ce monde, mais d eviter tout mal 
et de suivre constamment le droit chemin jusqu’á Parrivée á la 
demeure éternelle. Vient ensuite une longue énumération des 
attributs du Seigneur, qui a trait á sa nature (éternité, imrnu- 
tabilité, Science absolue, sagesse et intelligence profondes), á sa 
majesté (beauté sereine, gloire sans fin ni vicissitude, que célé- 
brent les anges et les saints), á son role envers le monde (créa- 
teur, ordonnateur, cause universelle, providence, maitre absolu) 
et á son role envers les hommes en général (bonté, justice, 
miséricorde, paternité), envers les fidéles (rapports intimes avec 
eux, manifestation de son cceur), envers les faibles (vengeur des 
opprimés, afin de rétablir les dfoits violés), envers les pécheurs 
et les égarés (indulgence et pitié, afin de ramener ceux qui 
errent dans le droit chemin), envers les bons et les méchants 
(recompense des bons et chátiment des méchants). 

2 o Enseignement de Pierre á son fils Clément (fol. 149 r° a au 
fol. 150 v° b). 

Les principaux points traités dans cet enseignement, sont, 
d’une part, un exposé sur les anges et les bienheureux, surtout 
dans leurs rapports avec le Seigneur, et d'autre part, un exposé 
sur les enfants dVVdam et la Rédemption. 

La nature et les attributs des anges sont nettement indiqués 
(spiritualité, éternité, impassibilité, gloire sans íin, intelli¬ 
gence sereine, absence compléte de défauts). Quant a leur fonc- 
tion, elle consiste á célébrer le Seigneur avec beaucoup de 
spontanéité et de inodestie, par le chant, par les cris, par la 
parole, avec une crainte respectueuse, sans discontinuation ni 
fin. Les bienheureux sont les enfants d’Adam, qui, associés aux 
anges, ont la méme fonction qu’eux : célébrer le Seigneur. Dans 
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la gloire, il résulte un nouvel état de dioses pour les enfants 
cl’Adam, qui ne sont plus du tout sous Pinfluence des méchants. 

La Rédemption est un bienfait de premier ordre pour les 
homnies, á qui elle a rendu leur droit d’hériter de la vie éter- 
nelle. Sa cause est le péclié de nos premiers parents. Opérée 
par la morí du Christ etpar l’aspersion de son sang, la Rédemp¬ 
tion s’étend á tous les enfants d’Adam. Ses conséquences sont 
nombreuses et importantes. Le Fils du Seigneur, aprés avoir 
brisé les portes d’airain du ScliéoL a délivré les ames prison- 
niéres. Les liommes deviennent les enfants du Pére, sont aimés 
par lui, sont exaucés en toutes choses, ont des droits au bon- 
lieur sans fin, ont la puissance de Jésus, sont instruits par l’Es- 
prit-Saint. Le démon est vaincu définitivement et enfermé dans 
le cachot des impies. C’est pour lui comme s’il n’avait jamais 
été créé. Des devoirs spéciaux découlent de la Rédemption. Les 
liommes doivent coopérer á la Rédemption et surtout croire en 
Jésus, manger son corps, boire son sang, suivre la trace de son 
chemin, afin de ne taire, qu’un avec lui et de devenir les enfants 
du Rere céleste. 

Avis et révélations de Notre-Seigneur á Fierre (fol. 150 v° b 
au fol. 151 v° a). 

Notre-Seigneur donne á Piefre divers avis. II lui indique 
d’abord son devoir, lequel est d’instruire Clément, á qui il dirá 
ce qu’est ladivinité (1), et les fidéles, a qui il exposera comment 
les bienlieureux seront unis a Dieu dans le ciel, comment ils ne 
pourront se séparer de lui, pas plus que le poisson ne peut se 
retirer de l’eau, quel nouvel état de choses il résultera pour les 
bienlieureux, comment le Seigneur est le chef et le maitre, la 
vie et l’espoir des enfants d’Adam. 

Notre-Seigneur explique ensuite á Pierre les motifs pour 
lesquels il lui a íait une révélation. C’est á cause des instances, 
des priéres, des larmes, des supplications de Pierre. 

Enfin, il lui recommande de caclier au commun des liommes 
le mystére, qui lui a été révélé, car les liommes sont des in- 
sensés, qui s’autoriseront de la miséricorde du Seigneur, pour 
pécher davantage. Ne le divulguer qu’aux sages, qui peuvent en 
connaitre le sens et sont capables de le caclier et faire de ce 

(1) Il y a un jeu de mots sur cjui est employé á la fois dans le sens 

de divinité et dans celui de domination. 
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mystére un bouclier, un sujet de tristesse, un principe de 
crainte et de repentir. La crainte el le repentir peuvent seuls 
conduire riiomme á la pratique du bien. L’homme est sembla- 
ble á un enfant désobéissant, qui, pour ne plus pécher, a besoin 
de se souvenirdes coups qu’on lui a iníligés comme chatiment. 

Les révélations de Notre-Seigneur á I'ierre ont trait á la rétri- 
bufion d’outre-tombe et á ses suites, á la maniere dont Dieu se 
comporte ici-bas envers ceux qui lui sont fidéles et envers ceux 
qui lui manquent de fidélité, eníin, á l’intention que s’est pro- 
posée le Seigneur en créant Adam. 

La rétribution des bons et des méchants aura lieu á la fin des 
temps. Deux sentences seront prononcées par le Clirist : une 
sentence de bénédiction pour les justes, qui seront recompenses 
ajamais, et une sentence de malédiction pour les méchants, qui 
seront chátiés éternellement (supplices nombreux, endures avec 
les démons, et tous d’espéce di ffélente). Le Christ viendra 
ensuite dans le monde entier, qui sera bouleversé et renouvelé. 
Les justes seront définitivement fixés dans le bonlieur. Les im- 
perfections de leurs facultés auront disparu. Les saints auront 
des ailes spirituelles, ce qui leur permettra de voler dans les 
lieux élevés et jusqu’aux extrémilés de la terre, Quant aux 
démons, ils seront terrassés pour toujours, ce qui réjouira les 
enfants d’Adam et ne les empéchera plus d’entrer en possession 
de l’héritage céleste. 

Parmi les hommes, les uns demeurent fidéles au Seigneur, 
les autres lui manquent de fidélité. Le Seigneur comble de biens 
les premiers et punit sévéreinent les seconds, jusqu’á ce qu’ils 
se corrigen! et reviennent á lui. C’est ainsi, d’ailleurs, qu’il 
s’est comporté envers les Israélites, qui, tantót fidéles, furent 
alors récompensés, tantót infideles, furent alors chátiés. 

Le Seigneur a créé Adam exclusivement pour le bonheur et 
non point pour un vain but, ni pour le chatiment. La punition 
n’a eu lieu qu’á cause de la prévarication d’Adam. Elle est tem- 
poraire. Accomplie, elle ne se renouvellera pas. En effet, le 
Seigneur destine Adam á la vie éternelle. 

4 o Récit de la chute originelle; explication de la maniere 
dont le Seigneur a remédié* aux conséquences funestes de la 
chute; exposé de la miséricorde de Dieu envers l’homme et de 
la grandeur de ses ceuvres (ful. 154 v° a au fol. 157 r° b). 
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Le récit de la chute originelle est détaillé. Le démon trompe 
nos premiers parents et les engage á manger du fruit défendu, 
afín de devenir Dieu. Avant le péché, nos premiers parents se 
promenaient dans le paradis, étaient les enfants du Maitre du 
paradis et mangeaient toutes sortes de fruits. Lorsqu’ils aper- 
eoivent l’arbre défendu, le Seigneur leur recommande, par plu- 
sieurs fois, de ne pas manger de ses fruits et leur expose les 
conséquences désastreuses de leur désobéissance. La consé- 
quence la plus pernicieuse sera la corruption des membres de 
nos premiers parents. Le fruit défendu n’est autre que le ' 
(fruit vert). Rendus fous par le démon, nos premiers parents 
transgressent l’ordre du Seigneur et sont expulsés du paradis, 
pour une contrée de ronces et d’épines. 

Le Seigneur a remédié d’une fagon merveilleuse aux suites 
néfastes de la chute originelle. II a connu la tentation et le 
péché de nos premiers parents. Le démon s’était añublé de la 
chair d’un serpent. Pour le vaincre, Notre Sauveur s’unira á la 
chair d’Adam. II s'incarnera, aprés avoir tardé longtemps, afin 
de pouvoir surprendre le démon. L’Incarnation rend les hom- 
rnes égaux á Jésus, les fait participer á sa vie intime et est la 
cause de la défaite finale et définitive de Satan et de ses démons. 

Suit un exposé de la miséricorde de Dieu envers l’homme. 
D’une fagon genérale, la miséricorde du Seigneur est l’objet 
d’un continuel souvenir de la part de l’homme et la cause de 
múltiples actions de gráces, étant donné le nombre considé¬ 
rale des actes de la clémence divine envers l’homme. Elle doit 
aussi étre consignée et racontée á la postérité. Plus spéciale- 
ment, elle s’est manifestée envers les enfants d'Adam par le 
zéle qu’a mis Notre Sauveur á délivrer l’homme des entraves 
de Satan et par son humiliation dans l’Incarnation. La compa- 
raison du Christ á un arbre montre quelle a été la miséricorde 
de Dieu. Quelques considérations sur la grandeur des ceuvres 
du Seigneur sont ajoutées ici. L’oeuvre du Seigneur est intí¬ 
mense. C’est un devoir pour l’homme que de chercher á la pé- 
nétrer. Le Seigneur connait á fond son oeuvre. Les pensées les 
plus intimes du coeur de l’homme ne lui sont pas cachées. 
L’homme est le chef-d’oeuvre de la création. Les attributs du 
Seigneur (richesse, clémence, etc.) conviennent éminemment 
á l’homme. 
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5 o Abraham, Melchisédec et le Christ (ful. 157 r° b au fol. 
157 v° b). 

L’auteur, parlant du mystére de la Páque, affirme que c’esí 
Abraham qui a entrevu le premier ce mystére, lors de son 
retour du massacre des rois d’Amalec. Melchisédec a été associé 
á Abraham dans l’accomplissement du mystére de la Páque. 
L’auteur dit aussi qu’il y a deux prophétes et deux prétres, qui 
ne sont autres que Panden prophéte et rancien prétre, repré- 
sentés par Melchisédec, et le nouveau prétre et le nouveau pro¬ 
phéte, représentés par le Christ. Abraham a offert á Melchisédec 
la dime de tout ce qu’il possédait. Le sens symbolique de cette 
dime est expliqué ici. En effet, la dime, donnée par Abraham á 
Melchisédec, constitue le mystére des rois et des prétres. Les 
rois et les prétres sont inséparables, étant tous deux le fonde- 
ment de la société. Les rois doivent, par leurs offrandes, faire 
laumóne aux prétres et ces derniers, en retour, doivent inter- 
céder pour les rois, auprés du Christ. C’est ainsi que rois et 
prétres participent á la foi. 

Ici se termine ce qui nous reste de cet apocryphe. Dans la 
íinale, il est indiqué que Melchisédec, Abraham et le Christ 
forment l’objet d’un troisiéme mystére. 

La langue n’est. pas partout ni trés puré, ni trés claire. Au 
point de vue morphologique, il faut noter la permutation fré- 
quente des consonnes de la méme classe, Pindócision des 
voyelles, de nombreuses fautes de quantité dans la forrnation 
des syllabes, des incorrections dans les formes verbales et no¬ 
minales. II y a trés peu de mots et de formes qui ne se trouvent 
pas dans le Lexicón mthiopicwn de Dillmann. Pour ce qui est de 
la syntaxe, plusieurs phrases restent obscures. Des restitutions 
paraissent s’imposer, le texte étant parfois inintelligible. II est 
á observer que la mise en relief des mots importants est fré- 
quemment employée, que le rapport. du génitif est souvent 
exprimé par le moyen de la préposition A —, enfin que l’idée 
de but est plutót traduite par la conjonction • que par le 
subjonctif sans conjonction. L’auteur ou le copiste doivent aussi 
étre responsables de certaines négligences, consistant surtout, 
dans l’inachévement ou la répétition de certaines phrases. 

(A suivre.) 

Yvetot, le 15 avril 1907. 


Sylvain Grébaut. 


ÉTUDE 

SUR LA CONVERSION DE L* ARMÉNIE AU CHRISTIANISME 

AINSI QUE SUR LA DOCTRINE ET LES USAGES DE L'ÉGLISE 
ARMÉNIENNE PRIMITIVE 

(Suite) (1) 


10. — La conversión de VArménie par Grégoire semble 
avoirété un reved el une di¡fusión plus grande, plus intense , 
et non une conversión scms aucuns précéclents, sauf cepen- 
clant á la cour et probable ment par mi les nahharars. — 
Les quelques communautés chrétiennes fondées en Arménie 
avec le concours des missionnaires grecs et syriens du Pont, 
de la Cappadoce et de l’Osrhoéne, avaient été bouleversées et 
désorganisées, mais non entiérement anéanties, quand com- 
menga l’apostolat de Grégoire l’Illuininateur. Si le christia- 
nisme, en effet, avait alors entiérement dispara de 1’Arménie 
et avait été étouffé dans le sang, comment sexpliquer le si- 
lence des historiens chrétiens, grecs et syriens qui ne disent 
rien de ces persécutions? Si Y Arménie eüt été complétement 
pa'ienne et eüt passé soudain au christianisme, á la voix de 
Grégoire, un tel spectacle aurait sans doute vivement frappé 
des hommes tels que Théophile d’Édesse, Théodoret, Eusébe. 
Or, ces historiens ne paraissent avoir été frappés ni de la ri- 
gueurdes persécutions, ni de la diffusion du christianisme en 
Arménie; fait bien étonnant, si cette propagation avait mar¬ 
ché avec l’extraordinaire rapidité décrite par Agathange et 
Moise. 

Dans son récit du martyre de Guria et de Schamona, placé 


(1) Voy. 1907 p. 2-2. 
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Tan 618 des Séleucides et 306 de Jésus-Christ, Théophile sí¬ 
gnale quelques-uncs des régions ensanglantées par les persé- 
cutions de Dioclétien, notaniment les environs de Martyropolis 
et de Méliténe (1). Pourquoi ne fait-il aucune allusion á celles 
de la Grande-Arménie? Théodoret rácente la conversión des 
Ibériens et méme des Éthiopiens (2), et il ne dit ríen de la 
conversión d’un peuple plus voisin, et dont le récit serait pour 
les Grecs d’autanl plus intéressant. Eusébe lui-mérae, qui est 
bien au courant de l’état de la ehrétienté arraénienne (//. E., 
IX, 8, etc.), ne dit pourtant rien de l’apostolat de Grégoire, dont 
il ne reléve méme pas le nom. Au v c siécle seulement, le 
Grec Sozoméne rappelle en peu de mots que Tiridate et ses 
nakliarars furent convertís un peu avant les Ibériens, gráce á 
un prodige (3). Comrnent done concilier, d’un cóté le fécond 
apostolat de Grégoire, sous lequel le christianisme devient re¬ 
ligión de l’État, et do l’autre le silence de ses contemporains 
grecs et syriens? 

Ces faits, en apparence incompatibles, s’accordent aisément, 
si Ton admet qu’avant la prédication de Grégoire, quelques 
foyers de vie chrétienne étaient répandus gá et la, surtout dans 
les provinces arméniennes de l’ouest etdu sud, oü se trouvaient 
en nombre, ici des Syriens, la des Grecs. Ces foyers qui étaient 
assoupis, mais non étouffés, le zéle de Grégoire les réveilla. II 
en alluma d’autres plus grands et plus intenses á travers 
toute l’Arménie et mérita ainsi d’en étre appelé, sans exagéra- 
tion, rilluminateur. 

11. — Un noy au primitif, consistan t en míe Vie de Gré¬ 
goire, a da exister au quatriéme siécle. Le récit actuel d'A- 
gathange, melé de fégendes, en est le développement. — On 
peut regarder comme historique dans ses grandes lignes le 

(1) Éd. Rahmani, Romo 189!); versión groeque (le Métaphraste, Migne, CXVI, 
col. 127 et suiv. La versión arméniíjnne, puhliée par G. Mkertscliian (Jour¬ 
nal Ararat, aoüt 1890), a été traduite en anglais par Conybeare, thr Guar¬ 
dian, 10 février 1897. Voir aussi Einige edessen. Martyreraklcn par Nüldcke 
(p. 19-22, dans Sirassb. Feslsc/tr. z. XLVI Vermm. deiUxeh PhiluL, Strasbourg, 
1901). 

(2) //. E„ I. 22 et 23; Migue, LXXXII, n. 804-809. Voir Eusébe, //. E„ IX. 8. etc. 

(3) //. E., II, 8. Un catholicos arménien. Grégoire, est Iouéau vr siécle comme 
célebre et juste, dans Yflisluirr cccl. attribuée á Zacharias le Rhéteur; voir 
Die sogenannle Kireheng. von Zacharias Rhctor, Leipzig, 1889, p. 252. Ce Gré¬ 
goire est évidemment 1’llluininateur. 
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récit de Papostolat de Grégoire et de la conversión de Tiridate, 
qui nous esc parvenú sous le nom cl’Agathange. L’oeuvre ori¬ 
gínale, le noyau primitif autour duquel se sont ensuite for- 
mées les légendes qui le travestissent, parait remonter au qua- 
triéme siécle. Ce texte original semble bien perclu. Vers l’an 
560, une versión arménienne fut élaborée d’aprés des textes 
plus anciens, parmi lesquels se trouvait une Vie de Grégoire. 
Quant á la versión grecque, que nous possédons aujourd’hui, 
elle fut faite, semble-t-il, un peu aprés le milieu du vi e siécle. 
Procope, en effet, parait l’avoir eue sous les yeux,. de méme 
que Lazare de Pharbe, écrivant un demi-siécle plus tót, avait 
connu l’Agathange arménien (1). C’est du récit d'Agathange 
que se sont principalement inspirés les auteurs des ages sui- 
vants qui ont écrit sur Grégoire et Tiridate. Le pseudo-Zénob 
de Glag appartenant au vm e siécle, on n’est guére tenté de le 
croire, quand il attribue seul á Grégoire rinscription de l’É- 
glise dTnnaknian (des neuf sources) en l’honneur de saint Jean 
Baptiste etde saint Athénogéne (2). Les inscriptions grecques 
chrétiennes d’Etschmiadzin sont également postérieures au 
temps de Grégoire; la forme des lettres ne permet pas de les 
faire remonter au déla du quatriéme siécle (3). 

En dehors des textes conservés et souvent travestís par le 
pseudo-Agathange, il nous reste heureusement une Vie assez 
ancienne de Grégoire, que l’évéque arabe George a reproduite 
vers 711, au cinquiéme chapitre de sa lettre á Permite Je- 
sclioua. L etude minutieuse de ces sources a permis de déga- 
ger avec assez de vraisemblance un noyau liistorique des dé- 
tails légendaires. Peut-étre méme doit-on faire la part de 
Phistoire plus large que ne l’ajugé Gutschmid, le savant cri¬ 
tique de Poeuvre d’Agathange. 

12. — Que Grégoire ciit eu pour pére un Arsacide, Anag, 
meurtrier de Chosroés, ce/a, guoigue pea vraisemblable. 


(1) Gutschmid, Kl. sc.hr., III, 316-381, et dans la ZDMG, XXXI (1877), Agathan- 
gelos, p. 1-60. — Agathangelos diez l’évéque George, Dashian, 16; Procope, V, 5; 
Lazare de Ph., g 2. Voir l’édition arménienne d'Agatliange, Venise, 1862. 

(2) L. Ilovnanian, Hanless Amsurya, 1888, n. 2, p. 18, a conclu que le récit de 
Zénob et sa continuation seraient également l’ceuvre de l’évéque Jean Mamigo- 
nian. 

(3) St.rzygowski, das Elsdimiadzinevangeliar, p. 7, Vienne, 1801; Zénob de Glag 
(dans Langlois, I, 348"). Sur cet auteur, Chalathean, Vienne, 1893, armén. 
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est 1 pourtant bien ¡>ossible. — Dans l’esquisse de l’apostolat de 
Grégoire, tracé ailleurs, nous avons simplemeiit exposé la tra- 
ditioii arménienne qui fait descendre Grégoire d’un prince bali- 
lavien, Anag, meurtrier de son paren! le roi arménien Chos- 
roés. Faut-il, avec certains critiques, regarder ce récit comme 
une puré légende? II nous semble également excessif de re¬ 
je ter comme entiérement fausses, ou d’affirmer comme abso- 
lument certa ines, les données des anciens historiens arméniens 
sur I’origine de Grégoire. Sans doute, plusieurs des circons- 
tances qui encadrent la généalogie et 1’enfance de Grégoire 
sont plus que suspectes. Les plus importantes méme de celles 
qui ont trait á sa filiation sont peu vraisemblables; celles-ei 
lie sont pourtant pas impossibles. A coup sur, il était plus na- 
turel que le üls du meurtrier Anag füt transporté vers la 
1‘erse, si peu éloignée de Vagharschabad, alors surtout que le 
frére de Grégoire y trouvait un refuge; et le roi des rois, ins- 
tigateur du crime d’Anag, devait étre le premier protecteur de 
ses fils. — Mais 1’imprévoyance des criminéis est-elle chose 
si rare? Des fugitifs, traqués de toute part, se réfugient oü 
ils peuvent; et, puisque la nourrice, qui para i t avoir sauvé 
Grégoire, était chrétienne et originaire de Césarée, est-il tres 
étonnant qu’elle ait préféré emporter son nourrisson au déla 
de l’Euphrate, parmi ses propres coreligionnaires? Que les fu- 
gitifs, cónduits par quelques serviteurs fidéles, aient fait ce long 
trajet sans étre arrétés, le fait, quoique peu ordinaire, n’est 
pas impossible. 

Les raisons alléguées par des critiques contemporains cen¬ 
tre cette généalogie de Grégoire, sont ingénieuses; elles en 
ébranlent peut-étre la certitude, mais n’en détruisent pas la 
probabilité. D’ailleurs, ce qu’on a tenté de substituer á la tra- 
dition ou, si l’on veut, á la légende arménienne offre, d’ordi- 
naire, plus de prise que celle-ci aux difficultés. Selon Gelzer, 
Grégoire serait fils d’un prétre paien, et les Arméniens des 
ages postérieurs auraient pris á tache de faire oublier cette 
descendance en inventant la légende d’Anag (1). Cette liypo- 
tliése se heurte á bien des objections : On n’offusquait pas 
moins les Arméniens en faisant descendre leur illustre apótre 

(l) Anf'angt!..., p. 140, p. 101 ttó la trad. armén. — Gutschmid nie aussi qu’Anag 
ait ótélepére de Grégoire; A7. schr ., 380 et suiv.; ZDMG, p. 31 et suiv., n 53. 


156 


REVUE DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


d’un Arsacide, meurlrier de por parent et de son roi, qu’en 
le disant issu d’une famille de grands prétres pa'iens. Les an- 
ciens historiáis arméniens ne caehent pas que beaucoup de 
prétres chrétiuns appartenaient k des anciennes familles de 
prétres pa'iens; et, á la maniére dont ils en parlent, on devine 
qu’ils n’attaehaient aucune tare k cette descendance. La fa¬ 
milia sacerdotale des Aghpianos, par exemple, garda son 
anden prestige aprés avoir été convertie au christianisme; et 
plusieurs de ses représentants furent promus á la dignité de 
catholicos. Par contre, la popularité méme des rois Arsacides en 
Arménie rendait plus exéerable tout attentaf centre leur vie et 
plus odieux leur meurtrier. Les íils les plus vaillants de V Ar¬ 
ménie croyaient forfaire a riionneur en levant la main contre 
leur roi légitime, méme pour défendre leur vie menacée. Mal- 
traité par Bal», le brave Mouschegh s’écriait: « Füt-il sur le point 
de m’óter la vie, je ne tuerais pas un roi qui porte la cou- 
ronne » (Faustus, V, 45). Quand, pour venger la mort de Mou¬ 
schegh, Manuel se decide ¿i combáttre contre Varaztad, des- 
cendant collatéral des Arsacides, il refuse pour lui-méme et 
défend aux autres de tuer son roi (F., V, 5, 37). Témoin d’un 
outrage fait au roi captif Arsac-e par le chef perse des ¿curies 
royales, Vasag le Mamigonian immole sur-le-champ l’insulteur 
(F., IV, 16). Enfin, quand ce méme roi Arsace est captif en 
Perse, les Arméniens oúblient tous leurs anciens griefs et ma- 
nifestent dans les termes les plus touehants leurs vií's regrets. 

L’hypothése qu’on oppose á la tradition touchant Anag ne 
simplifie done pas les difficultés. II y a plus : On se demande 
comment la légende arménienne, en la supposant dénuée de 
tout fondement, aurait pu se former. Faustus, avant la lin du 
iv e siécle, appelle déjá Grégoire íils d’Anag (III, 2), Un siécle 
plus tard, Lazare de Pharbe donne le surnom d’Arsacide de 
la famille Sourén Bahlav k Sahag descendant de Grégoire (1). 

13. — L'appellation de Romain ou mieu.r de Grec 
donnée á Grégoire ne prouve ríen contre su descendance 
d’Anag, et s'e.rjdújue par la patrie d'adoption, Véducalion , 
et les sgmpathies de Grégoire. — II est vrai que, vers la 
fin du vn e siécle, 1 evéque arabe George appelle Grégoire un 

(1) N. 13, Lanslois, p. 268; n. 14, p. 271. 
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Romain, c’est-á-dire un Grec (1). Mais cette appellation, excel- 
lent argument contre le point de vue de nationalisalion á ou- 
trance, sous lequel certains vart.abecls représentent l’Église 
arrnénienne, s’explique bien par les attaches de Grégoire avec 
Césarée, par le clioix de la moitié de ses collaborateurs et sur- 
tout par son éducation toute grecque. Assurément, nul ne 
conteste que des missionnaires syriens aidérent aussi Grégoire 
á évangéliser surtout les provinces meridionales et que lui- 
méme préclia parfois á ses compatriotes en langue armé- 
nienne (2). II n’en est pas moins vrai qu’il employa la langue 
grecque, surtout á la cour, et qu’il choisit parmi les Grees 
beaucuup de ses coopérateurs (3). 

Aprés avoir regu la consécration sacerdotale et épiscopale á 
Césarée, de la main de l’archevéque Léonce et des évéques, 
assemblés en synode, Grégoire s’était arrété, au retour, á 
Sébaste; il avait emmené de cette ville plusieurs moines, qui, 
tous, devaient le seconder dans son apostolat, et dont quelques- 
uns étaient destinés á devenir évéques. La plupart de ces col¬ 
laborateurs étaient Grecs. Des douze évéques mentionnés par 
Agathange, presque la moitié au moinsétaient aussi Grecs d’ori- 
gine, si on en juge par le nom; tels sont Eusebius, Agapius, 
Euthalius, Ardites (4). Les fils de Grégoire, Verthanés et le 


(1) Yoir VAgat/mmje de l’évéque arabe monophysite George (080-7'21), par Das- 
hian, p. -1 et 31; et dans Rysspl, Ein Brief Licurga, bisltof ifer A caber, Gotha, 
1883, Theol. stiid., LVI. p. 353. l'n autre texte arabe du pseudo-Agathange, un 
peu plus court et un peu différent des textos actuéis, surtout dans la partie 
parénétique, a été publié, traduit et commenté en russe par X. Marr, dans Ies 
Zapiski de la sect. Orient. de la Sociélé archéul. impér. de Russie, XVI, 1905. L’édi- 
teur pense que cette versión arabe a été faite au viu e siécle, dans la province de 
Daikh, par des Chalcédoniens. Selon íui, cette versión aurait été faite sur une 
recensión d’Agathange. élaborée au v e ou au vi" siécle, par Mesrob ou ses dis- 
ciples, et antérieure, par conséquent, aux textos actuéis d’Agathange. Ce point 
ne peut étre examiné ici. Disons seulenient que cette versión arabe, dont les 
10 prcmiers paragraphes nianquent malheurousement, ne /'ait point menlion 
d'Anay, dans les parlies qui nous reslenl (loe. cit., § 11, p. 70). Au contraire, dans 
les passages correspondants des autres textes (Stilting, n. 51 et codex Ribl. 
Barb., n. 23; éd. armén., c. xi, p. HU), un satrape declare á Tiridate que Gré¬ 
goire est le fils du régicide Anag. Sur le texte et letude do N. Marr, cf. P. Pee- 
ters, Anal. Boíl., XXVI, fase. 1, p. 117. 

(2) Agathange, n. 158; et éd. de Ycnise, 1802, c. 123, p. 030. 

(3) Dans Stilting et Langlois, n. 110, 151, 101. 

(4) “ApTio; probablenient l’Ardités ou Artités, cité par Moise de Ivhoréne, II, 
80. Yoir Agathange, loco cit. 
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moine Arisdaghés, furent. eomme leur pére, élevés en Cappa- 
doce. C’est dans ce milieu tout grec qu’on alia les chercher, 
sur la requéte de Tiridate, quand Grégoire voulut se retirer 
dans la solitude du mont Maiark, connue sous le nom d’antre 
Mané. C'est Arisdaghés, formé sur le modéle des moines de 
Cappadoce, qui fut le premier successeur de Grégoire; et 
celui-ci, au dire d’Acoghig, l’envoya k Césarée pour y recevoir 
la consécration patriarcale (1). Grégoire lui-méme emprunte k 
la Cappadoce les institutions monastiques d’lioinmes et de 
femmes; il les introduit sur plusieurs points soit habités, soit 
inhabités de 1'Arménie, et prélude ainsi au large développe- 
ment que l'un de ses descendants, Nersés, les yeux fixés sur 
l’Église de Césarée, donnera, vers Tan 3C0, au monachisme 
arménien (2). 

Enfin, tandis que Grégoire, avec une largeur d’esprit qu’on 
ne saurait trop louer, faisait apprendre k la moitié desenfanís 
destinés a la prétrise la langue grecque, á l’autre moitié la 
langue svrienne, et laissait dans le sud de l’Arménie ses 
auxiliaires syriens célébrer en leur langue l'office divin, il 
adoptait lui-méme, semble-t-il, la liturgie de son consécra- 
teur (3). 

Voilá, sans doute, plus de motifs qu’il n’en faut pour expli- 
quer cette épithéte de Romain ou de Grec donnée á Grégoire 
par l’évéque George. Ces faits prouvent d’ailleurs que Gré¬ 
goire, suffragant de Césarée, était en méme temps en commu- 
nion avec l’Église syrienne, qui lui donnait de vaillants mis- 
sionnairesetá laquelle lui et ses successeursallaient emprunter- 
une partie de leur liturgie. En d’autres termes, il apparait que 
l'Église de Grégoire faisait bien partie, dans toute la rigueur 
du mot, de l'Église universelle (4). 


(1) Agathange, n. 15!» et ICO, dans Langlois et Stilting: Aeoghig, liv. II, cli. I; 
Tracl. Dulaurier, p. W8- 

(Sj Voir pourtant les textos trop restrictil.s de Cassien, niant qu il y ait eu des 
anacliorétes en Arménie, au temps de tlrégoire, Coll. XVIII, 7; Migue, p. L., 
XLIX, eol. 11015-1108; Sozoméne (II. E., III, 11: Migne, LVII, col. 1079) attribue 
l'iiitroduction du monachisme dans la Petite-Arménie h Eustathe de Sé-baste. 
Voir sur ce dernier, Socrate, II, 43; Migne, I.VII, 351, etc. 

(3) Catergian, Liturgie diez les ArMénicas, p. 05. 

(4) Que le catholicos arménien ait été, jusqu’au temps de Xersés, subor- 
donné á l’archevéque de Césarée, cela parait certain. Voir Galas, cyz. dans 
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14. — La ilate la plus vrciisemblable pottr la conver¬ 
sión de Tiridalv el la conséeration de G regó i re est anté- 
rieure ci 290, grobablement en 2$0-295, — Que Grégoire 
rillurainateur ait cié consacré á Césarée, c’est un fait liors 
de conteste. II parait également certain que cette consécra¬ 
tion eut lieu entre l’an 270 et. Tan 310. Mais, si on veut, 
entre ces limites extremes, chercher une date précise, on 
n’aboutit qu’á des hvpothéses plus ou moins vraisembla- 
bles. De sérieuses raisons nous inclinent á placer entre 290 et 
293 la conversión de Tiridate. Par contre, d’autres motifs, 
moins persuasifs sans doute, mais non dépourvus de toute 
valeur, améneraient á la fixer entre l’an 305 et 310. La premiére 
date tient le milieu entre les époques les plus extrémes, assi- 
gnées par quelques savants modernes ou contemporains, c’est- 
á-dire entre Pan 276 indiqué par Ter Mikélian aprés Saint- 
Martin, et les années 305-310 auxquelles descend Cater- 
gian (1). 

C’est une tendance assez marquée, á notre époque, de faire 
remonter un peu plus haut que ne le voulaient les anciens, 
Papostolat et le sacre de saint. Grégoire. Harnack, á la suite 
de Gelzer, désigne 285-290 et Simón Weber Pan 293, pour l’or- 
dination de Pllluminateur (2). 

L’hypothése que nous préférons s’éloigne peu des deux 
précédentes. Voici, d’ailleurs, sur quels motifs elle se base : 


Mansi, II, 929. Ce fait, ou plutót cette serie de faits persisterait, alors niéme 
que l’on contesterait l’authencité de la lettre de León ce réservant á son siége 
le privilége de consacrerle catholicos arménien. Voir Agathange, dans Langlois 
et dans Stilting, n. 147; á ce dernier la lettre parait suspecte. Uutschmid la re- 
jette, ZDMG, XXXI, p. 50-57. Voir en sens contraire Sarkisean, Af/alhan</e,Xe- 
nise, 1890, en arménien, p. -181. II importe de noter á I’encontre de Gutschmid 
(loe. di.), qu'il n'y a pas d’oj>i>osition entre les textes qui aflirinent la dfrpen- 
dance de l’Église armén^snne á l’égard de Césarée et le texte d’Élisée (c. 3, 
dans Langlois, II, 206), attribuant á l’évéque de Home la propagation de 
la foi en Arménie. II ne faut pas oublier, en effet, que le siége de Césarée était 
liicrarchiquemcnt uni á celui d’Antioche et celui-ci au siége de Ronie. Voir 
conc. de Nicée, can. 6. Doctrine d’Addée, Phillips, p. 50;Eusélie, VII, 30; Cu- 
reton, .4nc. syr. Doc., p. 71-72; Eusébe, H. E., VI, 13, 12; VIL 5. 

(1) Mikélian, Die Armen. A'., 7; Saint-Martin, Mém. sur l’ Arménie, t. I; Add. 
a Lebeau, líi&l. du Has Empire, I, 70; Fraym. Hist. des Arsae., II, 290. Cater- 
gian, Hist. umv., II, 177, Vienne, 1852, en armen. 

(2) A. Harnack, Mission und Ambreilung des Christeulims in den erslen dr-ei 
Jahrh.' 2 , II, 171; Simón Weber, p. 120. 
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II est á présumer que la conversión de Tiridale et le sacre de 
Grégoire eurent lieu avant la perséculion de Dioclétien, et par 
conséquent avant l’année 303. Le voyage de Grégoire á Cé- 
sarée, fait avec un pompeux appareil, ne pouvait guére trouver 
place, pendant que sévissait une cruelle persécution en Cappa- 
doce, 303-305. II était également bien difficile d’effectuer ce 
voyage en 296-297, alors que les Romains et les Arméniens 
élaient aux prises avec les Perses. Si, córame l’a observé Gelzer, 
les nakliarars. postés aux frontiéres arniéniennes limitrophes 
de la Perse, ne figurent point dans le cortége de Grégoire, et 
si leur absence traliit. la défiance de Tiridate á Legará des 
Perses, ríen toutefois n’accuse une guerre actuelle entre les 
deux nations. En un mot, le voyage de Grégoire ne s’accomplit 
pas au temps de la donble carnpagne de Galére contre les 
Perses (290-297). D’autre part, on ne sent pas cette pleine sé- 
curité que devait donner la paix signée en 297 avec le roi 
Narsés par Dioclétien et Tiridate, aprés la seconde et brillante 
carnpagne de Galére en Vrménie (1). Et cette considération 
nous incline á chercher avant 296 la date des deux événements 
signalés plus liaut. 

Nous ne croyons pourtant pas qu’il soit nécessaire de les 
taire remonter au déla de 29( ►. 

13. — Potar préeiser la date de la conrees ion de Tiridate 
et de la comócralion de Grégoire, il fcwt déterminer relie 
de la restanration de Tiridate, qui ne parad, pas aroir en 
lieu avant 270. — La conversión de Tiridate, que suivit im- 
mécliatement la consécration de Grégoire, se réalisa tres vrai- 
semblablement entre lá clouziéme et la dix-septiéme année de 
son régne. Or, toute hypothése, d’aprés laquelle Tiridate aura.it 
été établi sur son troné avant le régne de Probus (270-282) 
se concibe difíicilement avec certains événements dument 
constatés. — Sans nous heurter á aucun fait jugé certain, 
nous pouvons supposer que Chosroés fut assassiné par Tun 
de ses parents, vers Tan 238 au plus tót, vers Tan 258 au 
plus tard; ce meurtre eut lieu vraisemblablement vers Tan 
252, á l’instigation de Sapor, qui depuis 241 avait succédé k 


■ (1) Ammitjn,XXIII, .1, 11; Eutrop., IX, 25; Ruf., J9m\,25; Petrus Patrie., fragm. 
11, dans Miiller, IV, 189. 
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son pére Ardeschir, le fondateur de la dynastie sassanide. Sí 
Ton place le meurtre de Chosroés vers 238-210, date qui est 
possible, on ne peut néanmoins prouver qu’Ardeschir, délivré 
de son rival, ait immédiatement conquis TArménie, en par- 
ticulier TArménie septentrionale, et surtout ne luí ait pas 
laissé comme vice-roi quelque prince indigéne. II faudrait 
admettre que des parents de Tiridate, ses oncles au témoi- 
gnage d’Élisée, aprés avoir parlicipé á l’assassinat du pére, 
auraient régné douze ou treize ans au nom du fils, Ti¬ 
ridate. Celui-ci, dans I’hypothése qui place la morí de Chos¬ 
roés vers 239, serait né vers 237, ainsi que Grégoire. Mais, si 
Ton admet la supposition la plus probable, qui fixe vers Tan 
230-252 la fin de Chosroés, on peut, avec assez de vraisem- 
bl anco, placer vers Tan 245 la naissance de Tiridate et celle de 
Grégoire. D’ailleurs, certains faits connus de l’histoire romaine 
comme le maintien de l’alliance de Philippe l’Arabe avec les 
Arméniens, son refus, en 244, d’observer le traité par lequel il 
abandonnait TArménie á Sapor, laissent deviner la présence 
de Chosroés á la tete des Arméniens et permettent de reculer 
sa mort jusqu’aprés l’an 244(1). 

Quoi qu’il en soit, un historien d’ordinaire bien informé, qui 
devait avoir sous les yeux des documents antérieurs á son 
époque, Zonaras, raconte que, vers Tan 252, au temps de l’em- 
pereur Gallus, Sapor réussit á s’emparer de TArménie. II 
ajoute que le roi arménien Tiridate s’enfuit diez les Romains, 
tandis que ses enfants passaient du cóté des Perses. Prise 
telle quelle, cette derniére citation serait en opposition avec 
toutes les anciennes sources arméniennes, qui attestent que 
Tiridate était encore enfant., quand il se réfugia á la cour 
romaine. Pour concilier avec l’historien grec les auteurs ar¬ 
méniens, bien renseignés, selon toute apparence, sur un fait 
aussi saillant, on peut accepter les observations ingénieuses 
présentées par Gutschmid et Marquart. Le premier suppose 
que, dans le texte de Zonaras, il faudrait substituer au mot 
-iz-oojv, enfants, le mot xoXitwv, citoyens ou sujets; le second 
croit pouvoir remplacer xaíowv par xa-pwwv, oncles paternels. 
Cette derniére correction surtout nous semble trés plausible. 


(I) Zonaras, XII, 19;Evagrius, V, 7; Mo'ise de Khoréne, 11,72. 
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Elle s’accorde parfaitement avec, un passage d’Élisée, oü il est 
dit que Tiridate, dans son enfance, échappa des mains de ses 
Olióles cruels et régicides et se réfugia vers l’empereur. Les 
oncles de Tiridate usurpérent probablement la couronne de 
leur neveu, avec 1 2 1’agréinent de Sapor dont ils devinrent les 
vassaux. L’un de ces oncles de Tiridate ne serait-il pas l’Ar- 
tavasde signalé-par Trebellius Pollion comme occupant, vers 
260, le troné de l’Arménie sous la suzeraineté des Perses? La 
conjecture parait fondée; par contre, Thistoriographe de Való¬ 
nen a bien pu regarder comme roi d'Arménie le puissant na- 
kharar, Artavasde Mantagouni; et, celui-ci, d’aprés Moise de 
khoréne, était l’un des gouverneurs de Tiridate, qui, au rap- 
port d’Agathange, le dérobérent au glaive des meurtriers de 
son pére (1). 

Tiridate avait été mené á la cour romaine, ou, comme le 
veut Agathange, auprés de Licinius, que son age présumé ne 
permet guére de confondre avec le futur empereur Lici¬ 
nius (2). La premiére grande expédition organisée par les 
Romains contre les Perses, aprés la mort de Philippe (249), 
arriva trop tard, dit Moise de Khoréne, pour sauver la cou¬ 
ronne de Tiridate (II, 76-77). On sait, en effet, que Valórien 
(253-260) fut pris par Sapor et périt misérablement. L’Arta- 
vasde mentionné par Trebellius Pollion continua probablement 
de régner sous la suzeraineté des Perses. II est vrai qu’Odenath, 
prince de Palmyre et allié des Romains, fit bientót évacuer 
aux Perses la Mésopotamie, et pénétra deux fois jusque sous 
les murs de Ctésiphon. Tiridate, qui avait alors au moins 
vingt ans, eut-il quelque part á ces exploits? Nous l’ignorons. 
En tout cas, si Odenath, vers Tannée 264-265, replaga l’Armé- 
nie sous la suzeraineté de Rome, ce fut pour peu de temps. 


(1) Voir Zonaras, XII, 21; Élisée, III, dans Langlois, II, 206; trad. de G. Kaba- 
ragv Garabed, París, 1841, p. 83; Trebellius Pollio, Valer., 6; Moise de Khoréne, 
II, 76, 78; III, 6; Lazare de Pliarbe, c.u; Agathange. n. 16. Gutschmid, ZDMG, 
XXXI, 19; Marquart, ZDMG, 1896, p. 652. Agathange dit que Tiridate fut sauvé 
par ses gouverneurs, Lazare de Pliarbe qu’il le fut. par ses gouvernantes. Moise 
de Khoréne appelle Artavasde le frére de lait de Tiridate ou le lilsdesa nourrice, 
Taiégorti! Artavasde Mamiyonian était généralissiine, texte arabe d’Agath., 120. 

(2) Agathange, n. 17. Le nom soitsous sa forme grecque Likianos, Likinianos, 
soit sous la formearménienne Ligliianos, préteá la confusión. Moise, 11,88, etc.: 
Agathange, n. 17, 19, 20; Gutschmid, ZDMG , XXXI, 51, note 2. 
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En 271-272, Pépouse d’Odenath, Zénobie, luttant contre Auré- 
lien, se disait assurée du concours des Perses, ainsi que des 
Arméniens et des Sarrasins, placés, les uns et les autres, sous 
la dépendance des premiers (1). 

Aurélien, ayant écrasé l’armée de Zénobie et les Perses, 
venus au secours de la reine de Palmyre, ramena les Armé¬ 
niens sous la dépendance de Rome, et mérita le titre d’Arme- 
niacus, si Ton en croit son biographe (2). II est méme á pré- 
sumer que les Arméniens, aprés la mort de Sapor I, arrivée en 
272-273, demandérent á Aurélien pour roi Tiridate, le pro- 
tégé de Rome. Aurélien était, certes, bien capable de rétablir 
le prince arménien sur son troné; mais il ne semble pas que 
le poignard, dont il fut frappé, lui en ait donné le temps. C’est 
seulement á partir du régne de Tacite, en 270, que les tradi- 
tions arméniennes font allusion aux relations de Tiridate avec 
les maitres de Rome, et á son retour sur le troné de ses 
peres (3). Comme ses prédécesseurs, Tacite souhaita sans doute 
cette restauration; mais il n’eut ni le temps ni les moyens de 
la réaliser. 

16. — Des années 278-279, date vraisemblablement une 
restauration partielle de Tiridate, complétele ou confirmée 
par Caras, en 283 et surtout par Dioclétien en 286-288 et en 
297. — Sous Probus, 276-282, s’offrirent au contraire, pour 
Tiridate, de sérieuses chances de recouvrer la royauté. II est 
méme assez probable que le prince arménien reconquit alors, 
au moins provisoirement, une partie de son royaume. Quelques 
documents d’origine arménienne suggérent cette hypothése; 
et les historiens grecs et latins n’y contredisent pas. Les traits 


(1) Sur Odenath, voir Eutrope, IX, 10, II; Zonaras, XII, 23, 24. Paroles de 
Zénobie : aobis Persarum auxilia non desuní, qua? jam speramus, pro nobis sunt 
Sarráceni, pro nobis Arnienii, Vita Aurelmni, 21. 

(2) Vita Aureliani, 27-30 ; 35; 41. 

(3) Moi'se de Khoréne (II, 76) semble dire que. l empereur prés duquel se re¬ 
fugia Tiridate était Tacite. Si cela était rigoureusement exact, on pourrait en 
conclurc que Tiridate, méme avant le temps de Dioclétien, aurait été chassé 
deux ibis du troné arménien. Rétabli une premiére fois dans son royaume par 
Odenath ou Aurélien, il aurait été obligé de l’abandonner de nouveau á la mort 
de ce dernier etse serait alors refugié k la cour de Tacite, le nouvel empereur. 
Mais ces conjectures ont une base trop l'ragile. En réahté, Moíse qui a parlé de la 
fuñe de Tiridate pour l’époquede Valérien, fond ensuite en un tres court espace 
de temps les 16 années qui séparcnt Valérien de Tacite. 
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de vaillance par lesquels le jeune Tiridate, vivant dans le 
camp romain, se serait signalé contre les Goths, semblent, les 
hyperboles mises á part, avoir eu lien au temps de Tacite et de 
Probus. Oukhtanés, qui avait probablement sous les yeux des 
documents jaujourd’hui perdus, déelare que les exploits de 
Tiridate contre les Goths furent 'accomplis en présence de 
Probus, et que cet empereur, auquel Tiridate venait de livrer 
le roi des Goths vaincu en combat singulier, envoya le prince 
arménien dans son royaume. II est vrai que cet auteur se con- 
tredit ailleurs en suivant Mu'ise de Khoréne (1). Mais, tout en 
se contredisant, il observe, comme Moise de Khoréne (II, 
76), que Tiridate était réfugié auprés du prédécesseur de Pro¬ 
bus, Tacite (275-276). Ne serait-il pas bien étonnant que les 
deux historiens árméniens aient relevé avec tant d’exactitude 
les régnes obscurs et éphéméres de Tacite et de son frére 
Florien, si les rapports qu’ils supposent entre Tiridate et Tacite 
étaient complétement imaginaires? Peut-étre Tiridate avait-il 
vécu prés de Tacite, avant que ce dernier fñt noinmé empe¬ 
reur. Toujours est-il que la iutte de Tacite contre les Goths 
n’est pas une invention des écrivains árméniens. Les Goths, 
sous prétexte de préter main-forte aux Romains contre les 
Perses, étaient clescendus des rivages de la mer d’Azof, avaient 
suivi les cotes orientales de la mer Noire et envahi l’Asie Mi- 
neure. Claudius Tacitus se fit transporter au-devant deux en 
Cilicie et les tailla en piéces (2). II est done tres vraisemblable 
que Tacite vit Tiridate se distinguer dans son camp et qu’il 
s’intéressa d’autant plus á la cause du prince arsacide. Mais il 
n’est guére possible que ce vieillard, qui régna seulement 


(1) Oukhtanés, £07 et 73 dansBrosset; les paragraplies 7<), 71, 91 contredisent 
le73 e . Le textede Zénobde Glag, traduit dans Langlois, I, 313, n’attribue pas á 
Probus la restauration de Tiridate; c’est pourtant l’opinion de Zénob, aifdire 
d’Ouklitanés. Elle se trouve en effet dans d’autres exemplaires du pseudo-histo- 
rieu de Daron. Cf. la trad. de Zénob, par Evaríate Prudhomme, p. 3(J. 

(2) Zoziine, 1,63, 1; Zonaras,XIl, 28; Malalas, XII, 301. Woi'se de Khoréne nomine 
mal á propos, semble-t-il, un Ardeschir, comme chef de l’armée d'invasion 
et lui attribue la victoire. La preuve que les envahisseurs, au inoíns les princi- 
paux, étaient bien les Goths, c’est iiuc Olaude Tacite, connne en témoignent ses 
monnaies, recut les surnoms de Gothicus maximus, CIL, XII, 5563. Dessau 591. 
Monnaies avec Einscription Victoria Gothica, Eckhel, VIL -498, ou encore Victoria 
pontica. Tacite régna du dernier tiers de septembre -275 jusqu’au mois de fé- 
vrier 276. 
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quelques mois, ait fourni á Tiridatc les moyens de recouvrer 
son royanme. 

Le soutien efficace, présente par les historiens arméniens 
comme la récompense des prouesses de Tiridate, ne peut avoir 
été octroyé que par les successeurs de Tacite, et tout d’abord 
par Probus, monté sur le troné immédiatement aprés lui. On 
est. d’ailleurs, fondé á croire que Tiridate se sígnala sous Pro¬ 
bus plus encore que sous Tacite. II se peut méine fort bien que 
le nouveau Saiil, qui nous apparait dans une mise en scéne 
naive, á cóté du nouveau David luttant contre un nouveau Go- 
Iiath, ne soit autre que Probus; mais un Probus diminué, ra- 
baissé á la taille de l’empereur Tacite, pour ménager á Tiri¬ 
date Poccasion de son duel et de son triomphe. Le nom de 
Probus est d’ailleurs expressément indiqué par Oukhtanés et 
par Mo'ise de Ivhoréne. Rappelons, d’aprés Agathange, les eir- 
constances caractéristiques de ce combat, oü tout ne doit pas 
étre faux: nous savons, par exemple, que Probus avait pro¬ 
mis une piéce d’or á tout soldat, pour chaqué tete de barbare 
qu’il lui apporterait (277-278). 

Done, au dire d’Agathange, le roi des Goths avait défié en 
combat singulier l’empereur. Celui-ci « fut effrayé..., car les 
torces physiques lui faisaient complétement défaut (1). Abattu, 
il ne savait que répondre ». Heureusement, Licinius, étant ar- 
rivé au camp de Pempereur avec son armée, le mit au cou- 
rant des prouesses de Tiridate. « Le descendant des rois d’Ar- 
ménie » fut alors revétu des insignes de la souveraineté et 
marcha contre le roi des Goths; il saisit son adversaire et le 
conduisit en face de Pempereur. Alors le monarque romain cei- 
gnit Tiridate du diadéme, le revétit de la pourpre, lui donna 
une armée pour Pappuyer, et le renvoya dans sa patrie ». 

La débilité qu’Agathange préte á Pempereur ne pouvait 
convenir qu a Tacite, car celui-ci était ágé de soixante-quinze 
ans quand, devenu empereur, il se fit transporte!' en Asie Mi- 
neure et réussit á repousser momentanément les Alains et les 
Goths, qui venaient de Penvahir. La lutte contre ces derniers 
fut surtout l'oeuvre de Probus. Aussi, tous les traits du récit 


(1) ’E^oS/jO-/] V.a. v, oti ávoc)aéaxa-roí; ÚJ:íipy_e tí] tmv ó<7ioiv oúvafxei, Agatll, U. 18. 
Voir la suite du récit, n. 18-21. 
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d’Agathange et d’Oukhtanés lui conviennent bien, si Ton ex¬ 
cepte le manque de vigueur. L’énergique Probus, en 278, 
repoussa de l’lllyrie et de la Mésie Ies Sarmates et les Gotlis. 
A cette époque, et surtout les années suivantes, on lui décerna 
les titres de Gothicus, venís Gotbicus maximus (1). Zozime 
nous apprend qu’il vint ensuite combattre les brigands de 
l’Asie Mineure et de l’Isaeuri. En 279-280, il était en Syrie et, si 
l’on en croit une source malheureusement peu sure, il recevait 
une ambassade du roi de Perse Bahram II (277-294). Ce dernier, 
á peine affermi sur le troné, était alors en lutte contre les dis- 
ciples de Manes. Ces embarras devaient le rendreplus souple et 
plus docile á l’égard de son impérieux voisin. II est done vrai- 
semblable que Mo'ise de Khoréne et Ouklitañes ne se trompent 
point en parlant d’un partage de l’Arménie entre Probus et le 
roi de Perse qu’ils nomment par erreur Ardeschir. Malheu¬ 
reusement, pour confirmer ces témoignages, nous n’avons que 
des textes d’autres historiens également suspeets, comme Vo- 
piscus (2), qui parle d’un traité entre Probus et Narsés; Vo- 
piscus, pensons-nous, se trompe seulement en ce qu’il substi- 
tue Narsés á Bahram. Peut-étre, enfm, pourrait-on voir l’indice 
d’une convention de Probus avec Bahram dans cette inscrip- 


(1) Verus Gothicus, CIL, XII, 1178 1 2 *; Gothicus .Maximus C1L, VIII, 5467; sur ses 
combáis en Asie Mineure, Zozime, 69,1. 

(2) Mo'ise de Kh., 77, 79; Oukhtanrs, n. 97 et91; Vartan expose aussi l’opinion 
du rétablissement deTiridate parProbus. — Vopiscus, Vita Probi, 17-18; Vopiscus 
dit que Probus concluí un traité avec Narsés. Ce dernier nom est-il un lapsus 
pour Bahram (277-294)? ou Vopiscus a-t-il attribué á Probus le traité conclu par 
Dioclétien avec Narsés en 297? Voir sur Vopiscus, Elude# sin- l'IIuloire Auf)., 
parCh. Lécrivain, París, 1904. p. 377-378; — de Gutschmid, ZDMfí, XXXI, 50, 
a placé au temps de Probus l’ambassade perse dont parle Synesius, De fíer/m , 
c. 18. Mais Synesius dit que le Romain auquel s’adressait le roi perse, prét á 
toutes les concessions, était Carinus; et, s’il fallait une correction, ne vaudrait-il 
pas mieux nommer Carus que Probus? Ceci est l’opinion de Mommsen, Rom. 
Geschichlc,\, 442, note 1. Selon Mo'ise de Khoréne (II, 90 et 91), Arisdaghés aurait 
tenu lesiége patriarcal depuis la47 e ou 46 e jusqu’á la 53 e année du régne de Ti- 
ridate. Comme Arisdaghés occupait trés vraisemblablement le siége archiépiscopal 
del’Arménieen325, ainsique l’indiquesaprésence au conciledeNicée, Pavénement 
de Tiridate remonterait au moins á l’année 278, si le calcul de Mo'ise était exact. 
D’aprés le máme auteur, Grégoire avait été catholicos, la 17“ année du régne de 
Tiridate; done, au moins Pan 295, et il aurait exercé ses fonctions jusqu’á la 
46 e année du régne de Tiridate, c’est-á-dire jusqu’á Pan 324. II scrait. resté 
30 ans catholicos. 
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tion gravee au revers (Tune monnaie de l’empereur : armée 
perse, exercitus persicus (1). 

Cependant, le traité de Probus avec les Perses serait-il en¬ 
core plus certain qu’il n’est, on pourrait seulement conclure 
de la qu'il y eut une restauration de Tiridate sur une partie de 
PArménie; et celle-ci, comme le dit Moise de Ivhoréne, aurait 
été divisée entre Probus et le roi de Perse. Que Tiridate ait 
non seulement mis le pied en Arménie, mais qu’il se soit, du 
coup et défini tivement, établi dans sa cap i tale, cela est fort 
douteux; car le texte d’Agathange est trop suspect et d’ailleurs 
trop vague, et celui d’Oukhtanés, auteur du x c siécle, lout en 
étanttrés précis, n’a d’autre valeur que celle du texte d’Aga- 
tliange, ou de ses autres sources que nous ne connaissons pas. 

Concluons que la restauration de Tiridate dut étre projetee 
et tres probablement commencée par Probus, mais qu’elle ne 
s etendit qu’á une partie de TArménie ou, du moins, ne fut 
pas définitive. II est assez probable que Carus affermit et com- 
pléta cette restauration par sa brillante campagne vers Cté- 
siphon (283). Par la forcé des choses, Tiridate prit part á cette 
expéditioni II est facile de déméler ce fait historique, au mi- 
lieu des additions fantaisistes si nombreuses chez Agathange, 
et surtout chez Moise de Khoréne. Le premier nous dit que, 
pendant le séjour de Grégoire dans la fosse d’Ardaschad, et 
« durant tout le temps de son régne, Tiridate détruisit et 
dévasta le pays placé sous la domination des Perses, ruina 
l’Assyrie et y fit un grand carnage » (n. 55). Sans doute, l’au- 
teur fait ici allusion aux combats de 296-297; mais les luttes 
de 283 ont dü laisser un souvenir tout aussi vivace. Et, pour 
expliquer ces allusions, il n’est pas nécessaire de remonter á 
vingt ans enarriére, jusqu’aux campagnesd’Odenath. Tiridate, 
au dire de Moise, « était avec Carinus, quand celui-ci, aprés la 
mort de Carus, fut défait par les Perses. Revétu de ses ar¬ 
mes et chargé des harnais de son cheval, qui avait été blessé, 
il traversa l’Euphrate á la nage, pour rejoindre les troupes et 
Licinius » (11,79). S’il est un fonds de vérité dans ce récit, c’est 
que Tiridate aurait pris part aux exploits de Carus, et, aprés 
sa mort, aurait été enveloppé dans une défaite du plus jeune 


(1) Eckhel, VII, p. 504. 
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fils de Carus, Numérien: défaite signalée par Zonaras (XII, 30). 
Car Carinus ne passa jamais l’Euplirate. Les anaclironismes 
et la confusión du récit de Mo'ise permettent difficilement de 
distinguer ce qui se rapporte á l’année -283-284 et aux années 
296-297. Laprétendue prise delaseconde Ecbatane aux sept mu¬ 
radles par Tiridate, prise quel’auteur (II, 87) place au temps 
de Constantin, est probablement une réminiscence de Poccupa- 
tion de Ctésiphon par Parmée arméno-grecque, en 283. C’est 
un peu plus tard, en effet, que Moíse place le régne de Nerseh 
(Narsés) dont il marque exactement les neuf années de régne 
(II, 89). Le traitédont Tiridate craint laviolation de la part des 
Terses est sans doute celui de 297 (1). 

Introduit en Arménie par Probus, affermi un instant par la 
victoire de Carus, Tiridate put bien abandonner sa capitale 
par suite de la retraite de rarmée de Numérien et de la guerre 
civile entre Dioclétien et Carinus (284-285). Cette hypothése 
permet de concilier les eonclusions précédentes avec la. tradi- 
tion arménienne, vulgarisée surtout par Mo'ise de Ivhoréne, et 
d’aprés laquelle Tiridate aurait été intronisé par Dioclétien. 
Cette tradition, sans doute, n’est pas unanimement admise des 
auteurs arméniens. II en est, nous venons de le voir, qui attri- 
buent le couronnement de Tiridate á Probus, et d’autres, á 
Dioclétien. Parmi ces derniers, les uns fixent larestauration du 
troné de Tiridate á la prendere année, d’autres a la seconde 
ou á la neuviéme, la plupart á la tro i si órne année de Dioclé- 
tien (2). Tiridate devait régner sur une partie de l’Arménie, 
quand Dioclétien devint empereur. 


(1) En so guidant sur Ies indications de Moíse, Samuel d'Ani place les rcgnes 
de Nerseh (Narsés) en 337, celui d'Hormizd en 317, c’est-á-dire plus de 40 ans- 
aprés leur date réelle; dan* le tablean de Samuel, ils auraient régne, alors que 
les lils de Grégoire étaient catholicos; l'avéncment du premier aurait coincidé 
avec celui d'Arisdaghés! Brosset, p. 360. Le tcxte arabo Vojñski , p. 70 et 82, ne 
parle pas expressément de guerre avec les Terses; mais le début du texte est 
mutilé. 

(2) Mo'ise de Khorérie (II, 82) dit que. la 3* année du régne de Dioclétien, Tiri¬ 
date vint occuper son trono á la tete d'uno nombreuse armée, et, qu’arrivé á Cé~ 
sarée, avant de pénétrer en Arménie, il vit venir á. luí un grand nombre de na- 
Uharars. Samuel d'Ani rappelle les divergences signalées plus liaut pour la date 
et l’avéncment de Tiridate sous Dioclétien. •* L'opinion cependant la plus com- 
mune s’arréte á la deuxiéme ou troisiéme année de Dioclétien ». Samuel d'Ani, 
année 289, dans Brosset. Colketion d'Hkl. Arm., II, p. 365. . 
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Peut-étre, cependant, avait-ilde nouveau perclu sacouronne; 
et dans ce cas, il aurait été rétabli par Dioclétien avant l’an- 
née 289. 

Ce qui est certain, c’est que la protection de Dioclétien lui 
permit de consolider sa puissance ct de l’étendre dans le sud- 
ost de rArménie. Bahram II, alors en Iutte avec sonfrére Hor- 
mizd etavec les Manichéens, dut étre facile aux concessions. Ma- 
mertinus, dans un discours prononcé á Tréves en 289, nous 
dit que Ies Perses avaient penáis á Dioclétien d’étendre les li¬ 
mites de Pempire, borné auparavant a PEuphrate (l). Que la 
suzeraineté surPArménie ait été comprise dans cette cession, 
si le Romain nela possédait deja, cela parait hors de conteste. 
El précisément, vers 296, au rnoment oü un panégyriste ro¬ 
main parlait ainsi des concessions que Dioclétien avait arra- 
chées aux Perses sans tirvr Pépée, le successeur de Bahram, 
Narsés (294-303), fils de Sapor, réclamait impérieusement l’Ar- 
ménieet la Mésopotamie, il envahissait P Vrménieromaine et la 
Mésopotamie et poussait ses troupes jusque vers Carriles au sud 
d'Édesse. Galére Maximus qui, depuis Pan 293, avait été créé 
César par Dioclétien, attaqua I’armée perse, entre Carriles et 
Nioéphorion, sur la rive gauche de l’Euphrate; il fut écrasé. 
Tres probablement les Arméniens de Tiridate avaient pris part 
au combat du cóté des Romains. II est encore plus vraisembla- 
lile qu’ils secondérent Galére, quelques mois plus tard, quand 
celui-ci pénétra en Armóme, y tailla en piéces l’armée de Nar¬ 
sés et lui enleva son trésor, ses femmes et ses enfants (2). 
Comment auraient-ils bénéíicié de la victoire et obtenu l’Adher- 
baidjan avec la forteresse de Zintha pour frontiére du cóté de la 
Médie, s’ils n’eussent auparavant pris parti en faveur des Ro¬ 
mains? II est bien vrai que Galére, á en juger par les titres 
qui lui furent décernés, aurait vaincu, outre les Perses, les 
Arméniens, les Médes et les Adiabénions (3). Pourtant, nous 
ponsons qu’il est ici question, non des sujets du roi Tiridate, 

( 1 ) Syriam velut amplexu suo tegebat Euplirates antequam Diocletiano sponte 
se dodi*rent regna Persarurn (PanCg. II, 7; II, 10; III, 0). Voiraussi panég. V, 3 et 
10 de l'année íí!K3. Ce deriiier pam-gyrique parle d'un abandon de teiiitoire pal¬ 
les Perses jusqn'au Tigre, Partbo. ultra Tigrim reducto. 

(-J) Yoir A minien, XXIII, 5, II; Eutrop., IX, 24; Ammien, XXV, 7, 9; Pelrus 
Patricias, tV. 11, dans Mijller, IV. 180; Rufus, fírev., 25. 

(3) Eusébe, II. E., VIII, 17; Migne, XX, 792. 
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mais (lo provinces arméniennes détachées du royaume et alliées 
des Perses, ou encore de quelque partí d’Arméniens, opposé 
aux Romains. A la rigueur, le titre d’Armeniacus se justifie 
par le fait que Galére a triomphé dans l’Arménie, déjá envahie 
et conquise par Narsés. L’écrasement de la premiére armée de 
Galére laisse supposer que Tiridate dut, lui aussi, reculer de- 
vant les envahisseurs. II est méme possible qu’il ait été ren- 
versé de son troné et quesa restauraron défmitive date de 207. 

On le voit, suivant la date á laquelle on s’arréte pour Tavé- 
nement de Tiridate, la conversión de ce prince et la consécra- 
tion de Grégoire se trouvent avancées ou reculóos dans la méme 
mesure. La date la plus probable pour l’avénement du roí 
arménien étant placée entre Pan 278 et Tan 280, nous inclinons 
á fixer vers 290-295 le sacre de Grégoire et le baptéme du roi. 
Mieux que toute autre, cette combinaison nous semble se con- 
cilier avec le fonds du récit d’Agathange, qui nous montre 
Tiridate, aprés son avénement au troné, luttant contre les 
Perses, á plusieurs reprises, etparfois avec le secours des Grecs. 
Elle s’accorde également avec la déclaration de Sebéos, que 
Grégoire annonga l’Évangile á Tiridate et aux chefs de 1’Armó¬ 
me, environ trente ans avant Constantin (1). 

(A suivre.) 

Frangois Tournebize. 


(1) Agathange, n. 55; Sebéos, III, 33. 
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(Suite, ms. Coislin 126, fol. 167 sqq.) 

38. — "Eleye' ti? twv TvaTépwv, oti y¡v ti? payisTpiavd? Tve¡j.<pOeí? 
el? ánoxpiGiv pasilixiv. Ral ¿v ty¡ ¿Sw eúpe Tivá 7ítw/ov vexpóv xeí- 
¡¿svov yupLvdv. Ral (167 V a ) oTrlayyvioGeí? ley si to> 7raiSí aÚTou- 
A a Se tov itctvov xa i TtpóelGe ¡J.txpóv. Ral xaTelGwv, á77eSúcraTO év twv 
ItvouSíwv aÚTO’j, xai éra'GTixe tw xeifjivw vexpw xal ¿tt filGev. 

Iláliv |j.eG’ tí ¡ae'pa?, á-rcecTálv) ó auT¿? payiGTpiavo? eí? áTCo'xptciv. 
SuveS'/i Sé e^elGo'vTO? auTou tt¡v 770 'liv, xal érceoev airó too h nrou a al 
éxkáG Gvi ó 7voo? avToo. Ral áuooTpe'cpel ó -roa? avTov ei? tov oíxov 
aÚTou, xai oí taTpol ¿ 77 £¡j.eloovTo auToo. Metoc Sé tvsvte tí ¡jipa?, é¡j.e- 
lavíaoev ó ttou? aÚTOo. Ral íSóvte? oí taTpol ¡j.elavwGeVTa tov 77oSa 
auToo, é'veuoav Tvpo? állvílou?, oti xo7i7)vai ¿(peílsi ó ttoo?, £77£Í (77¡77£L 
olov to ow¡J.a xal á-jroGv/íoaet ó áv6pw7i;o?. Raí le'yovciv (167 V b ) ad- 
tw‘ ’EpyopieGa Ttpwí, xai Gep aireó o ¡jív ce. 'O Sé áoGevwv veóei tw 
7 ¡;aiSí aÚTO’j e^elGeiv Ó7n<7w twv íaTpwv xai ¡J-aGeiv 7vap ’ aÜTwv tí (Üoú- 
lovTai. Ral léyovoiv aoTw* 'O 7voü? too xopíou oou e¡j,£lavíafiev, xai 
éáv ¡j. 7 ] xoir|, a7i;dlleTai ó avGpwiro?, epyd¡j.eGa 7rpwí, xai o Ge'lei ó 
Geó? 77 Gioo¡j.ev. Ral ünépft'cai ó Soolo? xlaíwv 7Tpó? tov Se<>7uÓTY)V 
aÚTou leywv* "Oti TáSe fiooleúovTai Tcepl coo - ó Se áxóuaa? eXuirdOy), 
xal á -ko 7 roll'/í? áGu¡J.ía? ovx éxotp'/ÍOv). TIv Se xavSíla (paívouca. Ilepl 
Sé Ta? pica? vvxtx?, ópz ávGpwTCOV Siá tyj? GupíSo? xaTepyóptevov 
xal épyo'aevov 7upo? avTÓv xal léyovTa auTw* Tí xlaíei?, tí lu7tY¡ca!. ‘ 
'O Sé (168 r a ) Tiyei' Rvoie, od Ge'lei? iva xlaúaw xal 1u7t/)Gw, oti 
éxlácOvjv, xal TaSe (iou‘XeóovTai -rcepl e¡j.oo oí caTpoí; xal "Ké yei auTw 
ó (paveí? 1 Aef^óv ¡j.oi tov 7i:6Sa oou. Ral áleí(peí auTov xal léyei" 
’AváoTa ápTi xal 7cepnvaTei. Raí léyei ó á<;Gevwv Re'xlaoTai xal ou 
Súvapat. Raí leyei auTw’ ’ExiCT/ipí^QTiTi £77’ e¡ji. Raí éuioTyipi^Geí?, 
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uepisuáxei yetAeúeov. Ral 7Jyei auxep ó cpaveí?’ ’Ax.[r/¡v yeoüaívei?, Os? 
éauxóv uáliv. Ral ^víGev uá7tv aXeífpei auxov se í’ceov xoü? uóeía? aü- 
xoü. Ral ^e'yet auxep - "Eyeips dpxt uepiuaxet. Ral ávacxa? uepte- 
uáxY,c£V úyiéü?. Ral Myet auxep - 06? Éauxóv ávauaú6y¡xi. Ral eiuev 
auxep xivac Xóyou? uspl eXe7)[aocúv7¡?| oxi eíuev ó atiplo? - (168 r b ) Ma- 
■/.ápiot oí É7er,[AOV£?, 6xi aüxoí eAeviG'/ÍGovxai, nal ávvftso? y xpíci? xw 
pi,'4 uoivjcavxi e7eo?, x,al oca xoiaüxa. Ral >.syet aüxép- Sw^ou. As'yei 
ó piayicxpiavó? - 'Vuáyet?; Asysi auxep - Tí ydp Oe'Xsi? s£óxs úyíava?; 
Aeyt’. auxep ó {¿ayicxpiavó? - Tóv Geóv xov uépL^avxá ce, £'7xe [aoi xí? 
ti. Asyei auxep - B^e't^ov sí? kuJ. *Eufcyiveóc/.ei? xouxo xo oGernov áx.pi- 
£eu?; Ae'ysi auxep - Nal, núpis, ep,óv ecxív. Raí "Xeyei auxep eneívo? - 
Eyw ElJAl 6v Eie^S? VEXpóv IpptjiÉVOV EV X/j Ó&ep, Jtal Eppupá? [AOl xo 
Aivoú^iv. Ral á— ecxei7é [ae ó Oeó? íxcacGaí c£. Eüyapíoxei oüv ^eauav- 
xó? xw Oeeo. Ral ¿vtAGe uáltv &i’ tí? naxrAGe Üupí-'E?. Ral úyiáva? 
xov alxiov uavxó? áyaGoü Geóv E^ó^acev. 

39. — (168 V a ) ’ATAo? xi? [Axyicxptavó? úuocxpecpeov sul Reov- 
cxavxtvouuó'Xtv dúo Ila/.atcxívvic, eí? xa yJpr¡ Túpou auavxa xivá 
uo7uÉ^£Uov-xa xa xa xv¡v ó&óv javj^Éva syovxa ó^yjyo'v. Ocxi? xa,? epeovo- 
£o7ía? xwv imroxdjAcjv ánoúcac, EUAayíace uapa X7¡v ó^ov p.ixpov, nal 
snxeíva? xa? y sipa?, ¿lesiva val uxeoyd ¿la asi scpavi^oasvo? uap’ auxou 
£Ae7)jaocúvv]v . O ele UEptcupovvíca?, ávxixapx^Osv auxov, nal dúo 
oltyou ^tacxTÍaaxo? asxaaslv/Jsl?, I'cxvice xov íuuov, nal laSwv xo 
nep'AoOulániov auxou E;r'v£yx£v ev xptatctv, nal ¿uavélucs upó? xov 
uxeoyóv $i’ éauxou, nal xape'cyev auxep xo xpiaíctov. Ae^áasvo? ele 
snsivo? (168 V h ) eü£axo auxep Is'yeov ITtcxsüeo eí? xov Gsóv oxi púce- 
xaí ce t¡ svxolr, aííx'/i áuó usipaciaou. ’E^e'caxo ó aaytcxpiavó? xvjv 
euyóv jAExd u7-/¡poepopia?, xal ¿ueaGmv ev x?, uÓAei, sups xov dpyovxa 
e/.eí, xaí xtva? uaaaayaoíou? uapaxaAouvxa? uAolcGrívai úrr’ auxou 
xal ax.ovxi^O|Aevou?. Oí oüv uau.aayápiot t'^ovxe? xov aayicxpiavóv, 
uapsadlscav auxov aixr.cai xov dpyovxa Soüvai aüxoi? uVjÍqv s<p’ ep 
Ex¿V,u.r,cai X'?? uólseo?. Ral ueicGel? xr, aüxeüv uapaxAvfcsi, yéyovs 
upó? xov dpyovxa xal eiueov auxep uepl psSs^oiv Iva auxep ekÚGr,, 
•/íxtee xal uspl xíjv uap.p.ayapíeuv. Asysi oüv xo!? uaap.ayapíoi? ó 
dpyeov yapis'vxeo? - ’Ezv Gslr.xs (169 r a ) Iva úp.d? áuolüceo, usícaxE 
xov y.ayicxptavóv cup-uleucat ú¡a!v, aaí eüGs'eo? duolúscOs. Oí <^£ 
xouxo áaoücavxE?, ep.eivav euiuolü uapaaaloüvxe? xov p.aytcxpiavóv 
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¿va<7yíoGat gujx t i fx*. a A .;. K_ a! S/¡ govOexÍvoo a ó toó eSwxsv au- 
Tot; to t7oiov ó apy mv . ’'E7v7su<7av oóv á»xa- o te (xayuTTpiavó; xa! 
oí 7Txy.u.xyápt,oi, ImT'/í^Eiov avctxov ó.a^o'vTE;. SuveSt] Se tv¡v vu/.tx 
tov ¡xayiTTpiavov, oy7-/]G£vra uto T7¡; auTou yacrTpó;, ¿.vacTyjvai 
Tpó; ypsía;, xa! yEvoóxevo; eí; to T7áytov tou t7oiou, pa-ioOs!; uto 
too apptÉvou etegsv etc; ttjv 0¿7a<7Gav. ITxouTav oóv oí vauTai too 
TTcóp-aTo; auToo, xai vo; yiv /.ai (f° 169 r b ) av£[/.o; sTtTvíSeio; 

oux yiSuvTÍGviTav auTov ávacrraGat. ’E<pspETO oóv ó [xayiTTpiavó; st! 
too uSxto; i \ iz ' Z ( d'j ¿ToGv7¡r»x¿v, ¿,77a t7 GE7$fst too Geou, eóps'Qy] 
t7oiov spyó¡xEvov /.ai iSovte; auTov oí too ~7oíou, ¿vvíyayov auTov, /.ai 
sícr/i'XGov sv tt¡ to7ei ev v) /.ai oí 7üa y. o.ay zp io i aTT]7Gov. Oí Se vauTai 
EXaTs'ptOV TIOV t7oÚoV, £C£).0Óvj£5 S¿; T7]V .y?|v, yEyÓva<7lV EV /.a-V¡7v£Íw 
T'.ví. Rai ouy.SaívEt Ttva tcóv vauTtov tou t7oÍou, e£ oú st£<jev ó ¡zayi- 
OTptavó;, st i[7.V7icG|vTa auTou <7TSvai;ai /.ai elteTv ’Apa tí yíyove t<ó 
¡xay.TTpiavw e/.sÍvm. Rai touto ¿xoÚtxvte; oí tou ¿Tspou t7oÍoo vauTai, 
ífr/]pMTtov Tspi toíou piayloTptavoo STTÉva^Ev, (f° 169 v a j /.ai y.aOovTs; 
tó Tpaypia, sítov auToí; OTt *Á[xSv; EGw<7ay,sv auTov, /.ai syo¡zsv {zeG’ 
éaoTcov. Rai yvóvTs; exsTvoí iyápm<7áv /.ai eaGovte; elaSov auTÓv. Rai 
SiTiy/íoaTO auToi; ó [xayi<7Tp'.avó;, OTt ó to7u€7e'twv, cotivi sSor/.a xaTa 
T/]V Ó'SoV TÓ Tpi[U'7tOV, auTO; [XE ¿SácTaCE TEptTaTtOV Et! tou ííSaTo;. 
Ral touto ¿xoóoavTe; E^ó^aaav tov owrflpa /.ai Gsóv. 

E/. TOÓTOU OÜV {XavGxVOfXSVj OTt ’f) EX ^taGEGECu; e7£7]|XGGÓv/] OUX 

aTÓ77uTai, ¿77’ ó Osó; ¿(XEÍ^ETat Év xatpca ¿váy/.7¡; tov E7E7][xova. 
RaTa ty¡v Oeíav oóv ypa<py]V (xr, aTOcyú|XEGa euTcoteiv evSeeÍ, Avista 
E^EI yeíp *Á|j.¿l>v ¡BoyiOeÍv . 

40. — ’E^sys ^e ri; tcóv <pt7oypícrTWV syojv to yápto[xa 

(í*° 169 V b ) É7 e'/1[xooÚv'/i;, oti órpsílai ó TapÉywv e7.c71(xotÓvviv, tooaÚTcu; 

E/.EÍvo; 7ap.^ávtov outco; TrapéyEtv vi TotaÚTY) e7e7][xooÚvti TV/iTta^s: 7vpó; 
Geov . 

41. — Auo tive; £>/poi EÍÓaúoGr^av et; to [xacTup^oat,, xa! 
[¿aTavurOÉvTSi; á'xx; ES’XvíG'f.oav EÍ; cpulaxrív e'Xu'ttoóvto ^e too; ¿77ví- 
7ouc. 'O sí; oov pá77Et rxETavotav tw á^EÓ.fpw 7sytov SoaSaívEt víp.a; 
-aóptov TEÓ.EicuGvíva', Ó.úcoijxev oóv t/)V y.aT ¿77‘fl7tov eyGpav, xai TOffl- 
otuo.Ev áy¿T7]V ó Se a77o; oóx eteÍGeto. oóv 1^;, (ps'povTat t¿7iv 
xa! fiaoaví^ovTa'., xa! ó f/.y¡ ^s^áasvo; T-r ( v ¡XETávotav, ¿to TpcÚT'/i; 
Tpo<7Éo7'fli; r¿Ty7]Gv¡, xa! 7ÉyEt auTw ó ¿ípycov ■ AuztÍ y Ge; TooaÓTa f¿a<7a- 
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vigGe'i? o'jy. exeÍgGy)? ¡xot; (f° 170 r a ) 'O Se ex7cox.pt0£t<; eTxev oti reo 
áSeXcpép [xou é[j.vY|Gix.áx,v]Ga, xaí oú/. EGyov [xet’ auTOu áyáxvjv, Sta toúto 
£<TTspY)'0y)v tví? tou Gsoü p/.ou xapaxlvÍGeeo?. 

42. — \71o? Ss' tic xapaSoGeí? ei? ¡xapTÚpiov uno tt¡? eauToü 
Soú7v¡? áxíeov exí to TeT^eteoGvjvai eíSe tyiv SoúV/iv aÚTOÚ Tvjv xapa- 
Souoav aÚTÓv. Ral 4a€eov ov écpópei SaxTiíXiov ypuGouv, s'Íuxev aúrrí 
7iyeov EúyapiGTéo coi oti toioutiov áyaGéov xpó£evó? p*.ot yÉ- 
yova?. 

43. — 'ASeT-cpó? ti? ExáGriTO ei? y.eXkí ov tví? AíyuxTou ¿v noXky 
raxeiveÓGEi Sia7;áp/.xeov. 'YxvjpyE Se áureo áSelcpr, xopveúouGa sv tv) 
xó'Xei, x,al xo7Yai? ^uyat? xpo^evoÚGa áxeóT^iav. üoTlájiic oúv xapevo- 
yl/.GavTE? oí yepovrs? tov áSeT^cpóv 7)Suv/íGv¡Gav xeígzi xaravTYÍGai 
(f° 170 r b ) xpó? aurflv síxeo? vouGsr'iÓGa? x.aTapyY)G€t rv)V áp.apríav tvjv 
S i’ aÚTvi? yivopivviv. O? Se etpGacev ¿ni tov to'xov iSeov aÚTÓv ti? 
twv yveopípuov, xpoXaSeov áxvjyyetlev aÚTV) ‘Xeyiov* ’íSoú ó áSe7,<pó? gou 
E xt tt)V Gúpav. r H Se, GuveyGeÍGa toí? GxXáyyvot?, '/.aTO&etyocGCC tou? 
spaGTce? oí? StYptóvei, yup.VY) TV) xE<paXY¡ exí tv¡v Geav tou áSsXcpou ECEXr- 
Sy¡gev. IlEip(o k u.£V/¡? Se aúrvjc XEpixTlxEGGai áureo, Tiyet aÚTVÍ’ Tv/icía 
ij.ou aSelcpy,, cpeÍGoa Tvj? tj/uyvi? gou, oti Stá gou xoTYoí áxeoT^ovro. Raí 
xeo? S’jvógv) úxEVEyaEtv r/jv aíeóvcov jcai xtxpxv (3 ocg<xvov. 'II Se guv- 
rpopeoc yEvopeev/) Tiyet auTep- OíSa? oti egti ¡xoi GeoTvjpía áxo tou vuv; 
'O Se Tiyst aurí' ’Eáv GeV/¡?, egti (f° 170 V a ) ceorvipía. 'H Se ptyocGX 
ÉauT^v eí? roü? xóSa? tou áSs7;<pou, xapeaálct auTOv iva YáSvj aÚT7)v 
£i? rv¡v Epvip/.ov ¡xet’ aurou. 'O Ss Xe'yei aury' 0e? to íp.xTio'v gou exí 
rviv xe<pá7//¡v goi) xaí áxoloúGei ¡xot. Aeyei auTep e/.eÍvv, ‘ "Ayeo¡x£v, Gup- 
cpepEt yáp peoi aGyv) k a oveiv yupt,vvj tví ae'paV?,, V) eÍge/.Geí'v eti eí? to 
epyaGTrípiov tví? avopeía?. 11? Se EÍ'yovro tyi? óSoü, evouGe'tei auTr.v 
xpo? ¡xeravoiav. BTÍxougi Se Ttva? Epyoij.évou? et? áxávT 7 ¡Giv auTéov, 
aai Tlyei aurí' ’ExeiSy) oú xzvte? oíSaGtv oti ¿SeT^y) p.ou eí, úxoy^eó- 
pv]Gov puapov tví? óSou seo? oú xaps^GeoGiv. Metí Se TaÚTa, Tvéyet auTy • 
'A-É7.Geo;xEv rr,v óSov Yfxéov, áSelcp-fl. 11? S'e oux. áxEzpíGv) aÚTép, 
EZVEÚGa? eúpev aúrviv vexpáv (f° 170 V b ) OseopEÍ Se xaí Ta íy vv) Teov 
xoSeov aúrvi? yaayas'va, v¡v yap ávuxóSeTO?. 

'íl? Se áx/)'yy£i7;E roí? yÉpouGiv ó áSsX<po? tó Gup/jáv, avTí€a4ov 
si? áX'Xví'Xou?. ’AxE'/.á'XuAe Se ó Geo? éví yepovrt xEpí aúrr,?* oti ÉxeiSy 
óleo? oúSevó? Etv.EpípviGE capxtJioú, á7.7,a aaí tou íS-ou GeópeaTO? aaTE- 
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<ppÓV7]G£ f/,71 GTEVX^aoa £V TY| TOGaÚTV) 'Tt , 7.7)y7¡ y TOUTOU /.áptv TVpOGsSs- 
£á*7.7]V a’JTY? T7¡V puTCtvoiav. 

44. — T Jív ti? yépwv ’eywv |7.a07]T7]v, nal etcoT-e^eíto ó áSe}.<pó? 
sí? TCopvEÍav, nal 7rap£nx7£i auTov ó yépwv 7.éywv 'Tto^eivov, Ténvov, 
O TI 7TO>,£|7.0? TOO EyOpOU EGTlV. 'O Se >.£y£t auTW* O0'/.£Tl Ó7UO[7.évw á££a, 
Éav [¿ 7 ] tto'.tj'gw t¿ 7cpay|7,a. Ral TupoGETVOtTÍGaTo ó yépwv, nal Tiya 
aÓTw* Rayco 7vo7.é*7.ou|Aai, (f" 171 r a ) Ténvov, aXV ayw[7.EV ó[7.oü nal 
770tou(J.£V tó Tvpaypta, /.al ¿pyojxeOa sí? to /.e>EÍgv tíij.wv. Ely£ Se ó 
yépwv vóp.GjJ.a ev, /.al s€xGTaG£V auTO pt,E0 1 ÉauTQu, /.al w? (XirTiT^ov 
£irl tov TÓ7UOV, TiyEt ó yépwv tw ¡7.a0T ; TYj aÓTOÓ' Mevvov e'£w, oícpeg 
TVptOTOV £toé70W SyW, /.al —á7tv UGTEpoV GU. Ral £IG£70COV ó yépwv, 
e'Sw/.E T'?i 7TG0V71 TO VÓpUG{7.a, /.al 7Tap£/.aXsGEV aÓT'flV, ¡7.7) I7.1GCV7]?, 7éywv, 
tóv ¿SeÓTpóv to'jtov. Ral eSwnE Xóyov vi iropvY; tw yépovTi (7.7) pavat, 
tóv áS£>.<póv. ’E£?j70EV oóv ó yépwv, nal TiyEt, tw áS£>/pw £iG£>.0£ív. 
Ral áo.a to eIgeVJeív aÓTÓv, XéyEi auTw 'ó 7vópv7]' Meivov aSs7<p£ 7 oti 
£i /.al áo.apTto>.7¡ EÍpu, á7>.a voo.ov syo(7.EV /.al y_p7¡ auTÓv TupwTOv ttoi-t;- 
oat, 'ó[Aa?. ’E/.é^eugev (f° 171 r b ) oóv aíiTÓv oTTÍva'. 7rapa¡7.épo? y.al 
(jáXXE’.v 7T£VT7;/.ovTa piSTavoía?, /.al aÓT/i —apapipo? woaÚTw?. Mera 
oóv to (üalEÍv tov á^£>^óv £’í/.oGt. r, /.al Tptá/.ovTa p.Exavoía?, y.aTevúyT) 
/.al Tiya ev éaoTw' IIw? tw 0ew 7rpoG£Óyo[7.ai, touto to [/.ugo? irpOG- 
Sonwv —Q'.rjcca. Ral eóSéw? e^/jlOs txr, puav0£l?, /.al íSwv ó 0 eo? tov 

nOTVGV TOO yépOVTO?, onpe TOV TVÓ>.£[7.0V TOO ¿Se^OU, /.al UTvéGTpE^av Et? 
TO /.eEXÍOV So^á^OVTE? TOV OsOV. 

45. — Eépwv tic a7rvÍ£i TVwVTjGat, Ta [7.aláma aÚTOU. Toútw Saípuov 
á7ravT7)'oa?, a<pavTa aÓTa 7T£7co-7i/.£v. 'O Se yépwv ETpcntT] eí? eúyjiv 
/.al £>.Ey£v‘ EuyaptGTto goi, ó 0eó;, oti á~/í>.>.a^á(; ¡7.£ XEipaG^oo. 'O 
Sk Saí[7.WV *7.7) (f° 171 V a ) Ú7TO|7.£Íva? T7)V <plAOGO<pía.V TOO yépOVTO?’ 
e/.pa^E 7éywv ’lSou Ta p.a'Xá/.t.á gou /.a/.óyr ; pE. O Se yépwv laéwv 
ettw7*/jG£v auTá. 

46. - AlTiy/ÍGaTÓ TI? TWV TTaTÉpWV OTt GyokGTlXÓ? Tt? á-ÍTO 0EOU- 

ttÓ7ew? EuXa&ri? —ap’^Speuév Ttvt £y/.7stGTw, /.al Tvap£xá7.Et auTÓv Iva 
Sé^YiTai aoTÓv nal ttoitiVo p.ovayov. AéyEi auTw ó yépwv' ’Eáv 0 £'Xyjc 
I va Sé^wu :xí ge, u~ay£ 7T(Ó7y ; gov Ta ÚTrápyovTa goi /.al So? -Twyoi? 
'/.octoc TTjv evto’Xtiv too /.o pío o, nal Séyo(7.aí ge. ’A7C£A0wv oóv ettoíti- 
gev outw?. Metsc TauTa 7uáXiv XéyEi auTw' ’A^E/iv evtoXy.v £y_£t? (puXá- 
^at, iva *7.7] lalv]?. 'O Se Guvé0£TO, /.al ettoíy.ge 7C£vte etti /.al ou/. 
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eXcíXtigev. ITpIavxo ouv tive; So'z^eiv auxov, kx l Xs'yEi auxcp ó 
(f° 171 V b ) á€€x; aüxou oi»/. coipeX-?, coSs, ¿D a ‘jvepvto ge ei; /.oivoSiov 

Ei; AiyUTTTOV, /.al S7w6|já|/gV aüxüv. OuZ E177EV Se aÜTM Tzéy.TZMV aUTOV 
XaXvÍGai r, avj XaXvfaai’ a uto; Se xviptov ttjv evtoXtjv, ?¡a£».V£ ¡ay] XaXcov. 
Os'Xtov Se Tísica cW.iaaGai auxov ó vfJov.z ^£^á[A£vo? auxov eí á'XaXó; 
egtiv v¡ ou, —¿y —ei auxóv £ic xtíoxcigiv sv xyj 77X7jap.úpa xou 770 xap.ou, 
iva ávayaacOr, eÍTrsiv orí oír/. -/]^uvTiOv]V 77EpzG«.i, /.al i zSsXipov 

ottíocj aúxoü, iva ti^n tí ttoieí. Ral cóc yjXGev eisl tov 770xap.ov, »jt| 
Suváp„EVOc 7T£páoai eV.Xive yovu, /.al iSoü sp/Exai xpo/.oS£iXo;, /.ai (3a- 
axá^Ei sauxov /.al áTTO<pE'p£i ei; to -Épav, /.al ¿>c ÉttoÍ7]G£ tt^v zTíóxpiGiv 
/.ai tiXGev (f° 172 r a ) etíi tóv 770xap.óv, ttzXiv (jaoxá^Ei auxov ó y.poy.o'- 
SeÍXo; S'C TO "Épa.V. ’EXGcov Se ó zSsX<po; ó 77£p.<p OeI; OTrÍGtO aUTOU /.al 
iSiov touto, ávvíyyciXE tco á€£a /.al xoí; áSsXoolc /.al EQETXzyvicrav. 

üuvs'Ér, Se auxov [aetx ypóvov zoip.7)0f i vai, /.al etíeu.Aev o á£€á; 
XÉycov xió 7TE|A^av-i auxov Ei /.al aXaXov ETí£p,'I<a; 7¡p.iv, áXX’ ¿{Ato; 
áyysXov Geou. Tote tte'[attei ó EyxXEioxo; Xs'ycov "Oti ou/. •/]v aXaXoc, 
áXXa Tvipwv tv¡v ÉvtoXtjv tjv ec áp/íj; ¿Scoza auxcp, sp.£tvsv áXaXo;. 
Ral IGaúp-aGav tízvte; /.al sSocaoav tov Geov. 

47. — EXeyÉ ti; oti ev ’ VXscavSpEia r,v ti; ttXougio; /.al 71 oGev/¡- 
cev /.al SciXiáoa; tov Gávaxov Xap.£zvst Tptá/.cvTa Xíxpac /gugÍou /.al 
■nrapÉysi (f° 172 r b ) aúxá toic tctco/oíc. EyE'vETO Se auxov úytávai, 
/.al -/íp^aTO [AETa¡A£>sEÍoGai ¿(p 1 oi; £— oÍt¡gev. Eiys Ss Tiva «ptXov 
suXaév;, /.al sGáppTiGEv auxcp oti p.sTap,£piX7]p.ai s<p’ oí; £—or/ioa. 'O Se 
E 177EV aUTÓV OTI [AXAXOV cóipElXE; /aípElV T¿ XplGTCO TípooEvsy/.a; auxac. 

O 5e ou/. É7 üeí0eto. ÁE'yci auToi* i^ou ai TpiáxovTa Xíxpai, r,v yáp 
tcaoúg'.o; /.al a uto; 1 &£upo si; tov aytov l\I'/]vav /.al eitte ' Oi»/. si al 
Éyia ó TroivÍGac tv¡v evtoXXv, áXX’ oúto; egtiv, /.al Xa.Ss auxac. Ral 
lúe viXGov eic tov áyiov M'/]vav, eíxev outcoc /.al IXa^s xa; Tpiá/.GVxa 
Xíxpa;, /.al ev tí» E^Ep^soGai auxov rry Gúpav, áucGavEV. ÁE'youoiv oúv 
toj y.upiw Ttov v o jai o [AaT to v ‘ Ko£i (f° 172 V a ) xa gz. O Se eíxeV Mt¡ 
ys'voiTG p.oi Trapa y.upíou, e^Óte yáp eVW/.a » auxá xoi XpiGTco, auxou 
eÍgiv, áXXa SgOíogi Tcxioyoic. Oí Sé áy.oúcavTEc xa ysvop.Eva, e<po€*rjGn— 
Gav, /.al sSó^a^ov xov Geov ÉttI ~t, ttooOe'gei tou ávSpo'c. 

48. — r Hv ti; ^uyOGxáxr,; Iv xivi tcoae;, /.al Ip/Exaí ti; rr¡: 
tto'Xeio; ipÉpwv auxá» G<ppayíSa 7r£vxa/.0GÍcov vop.iGazTc.JV, /.al Xíyei 
auxiV Aa£e ty]V g< ppayíSa xaúx'/iv /.al oxav /_peiav g/w 77apE/£i; p.oi 
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/.aTapipo?, oo 7rapív Sé tic sm ore É'^coy.Ev aÓTÚ tív c^pay-óa. El? 

túv Xap.7rpúv tí? 7róXsco?, e^coGev too £uyoGTaTOO ávaraTÚv, 
í'/.ou£ /.ai eíSev oti £<W/.£v aoTÚ tviv a<ppayí&a. ()jy. v$st, ó ^oyooTa- 
tvj? oxi í/.oosv. (f° 172 v h ) MsO’ 71 pipa? Sé Tiva? spyEtm ó Sou; tviv 
a<ppayí&a /.ai ley si tú £oyo<7TáTr.* A ó? p.oi s/. tí? aopayí^o?, o ti 
yp£Íav r/to. ’Exetvo? &£ Gappúv, oti oo — apív ti? ote sSújxsv aoTÚ tí,v 
acppayí&x, ípvvícraTO 7eycoV Oüy. éStúXxq p.ot tÍ tcote. Kai ú? eI’í'XGev 
£/.£t(icV TSTapaypivo?, áxavTa auTÚ ó Xap.-pó? suelvo? /.al )iysL aoTÚ* 
Tí sysic; 'O &e eítev aoTÚ tó —payp.a. Rai Xs'ysi auTÍr ’A/.p^co? 
s^w/.a? aoTÚ; Aéyet aoTÚ* Naí. Asyst aÜTÚ e/.sívo?- Eítue aoTÚ* 
Afiupo 7rXv;po<pop7]Gov p.oi el? tov ayiov ’Av^peav /.al áp/.si gol. TIv 
yap £/.£Í p.apTÓpiov too áyíoo ’Av^peoi». "Ote Si épzllev óo.vÓelv, 
Xap.SávEi ó Xap.irpó? £/.£tvo? tov Tcairíx aÓToo /.ai ávEpysTát £t? tov 
(f° 173 r a ) ayiov ’Av&piav, /.ai Tiya tú toxi^I aÓToo- E’í ti tcolú 
oíp.£pov, p.í TapayOí?, a) A' Ó77Óp.sivov. Ral elgeXGúv a? t¿ p.apTÓpiov, 
a7co^Ú£Tac Ta lp.áTia aÓToo, /.al íp^aTO* 7roisiv saoTov <íaip.ovi£op.Evov, 
/.p/Zojv <pcová? áTa/.TOoc. Ral ote sÍgíXGov s'XsyEV 'O áyio? ’Av^péa? 
7sy£f ’lSoo ó oaoXo? oóto? eXaSs to. 7rsvTa/.0Gia vop.iap.aTa too 
ávGpú-oo /.al GsXel ¿rrtop/.íaaí p.s. ’A-s'pysTai oóv /.al S7cviy£v aoTov 
XÉycov ■ 'O ay to? ’Av&psa? Xsyei • Ao? Ta tcsv Tazo ota vop.íap.aTa too 
ávGpw7roo. ’E/.eívo? TapayOsi? y.al (poSv/Jsl?, úp.oXo'yv]a£ Xs'ytov' ’Eyco 
«pepeo aoTá. 'O &£ XsyEi aoTtp- "ApTt, <pep£ aoTa. ’AiríXGsv oov euGíoj? 
/.al ív£y/.£v aoTa, /.al XsyEi ó &íGev fvspyoóp.£vo? tú /.opíio (f° 173 r h ) 
túv vop.LGp.aTMV Asyet ó áyio? ’Av^pÉa?* ©3? si? tvjv Tpara^av f| 
vop.íap.aTa. 'O §£ éOr.xs p.£Ta yapa?. 'Ot£ oov áveyúpv.oav, XaSúv Ta 
lp.á.Tia aÓTOo ¿(pópsas /.oap.íto?, /.al aTCÍXGsv áva-raTúv vráX’.v ziq to 
^oyoaTaTEÍov /.aT¿c to sGo?. TSúv Si aÓTÓv ¿ ^oyoaTaTVi? 7 cpoaeíy£v 
aÓTÚ avio /.al xá.Tio. Rai Xsysi aoTÚ ó Xap.-po? ¿/.sivo?' Tí p.ot, 7 cpoa- 
£/£i?, £Taíp£; TcíaTsoaov, yápiTi XpiaToo oo/. ’eyto ^aíp.ova, aXV 
ÍtzziSt] ote zStüáíé aoi tív a(ppayí<^a ó avOpco-oc s?to víp.T,v ávaraTÚv, 
/.ai í'aooaa /.ai eí&ov á/.piSú? /.ai sí sT-óv coi, el/s? Xsyeiv oti oo 
maT£Ú7] p.óvo?, £Xoy ( .aáp.vjv 7coiíaai to §pap.a tooto, iva p.í á-oXíavi? 
tÍv ^oyív aou, /.al ó avGpioTco? ajiaco? ^'/¡p.'.coG^ Ta aÓTOo. 

49. — (f° 173 V a ) ’ASelcpoq oí-kz(jTcc1-/¡ ótco too á€€a aoToo £i? 
iW/.ovíav, /.ai iXOcov ei? totov ti va syovTa ü§iop, sopsv e/.eí yovai/.a 
-Xóvooaav íp,áTia. IIoX£p//]G£Í? eitcev aór^ iva /.oip.viGí p.£T’ aiiTÍ?. 

ORIENT CIIRÉTIEN. 12 
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VeyEi auT¿> e/.eÍv/] ■ To o.ev á/.oooaí ooo, eo/.o'Xov sgtiv, áXk ama 
coi yívopiai 770».'/)? O'Xí^ewc. A ÉyEi aoTÍÍ * HGc; ’A77£/.pí67] e/.eÍv7] • 
Metsc to 77017 ] oai to Trpayp-a, 77>i7ÍGG£i ce vi ooveít$7¡oíg goo, /.ai r¡ 
a7:oyivojG/.£i; ¿aoTOo, 71 770 'X'Xoo y.Ó77oo goi ypcía iva e'XGtí? eiq ttjv tcÍqiv 
y¡v i'yEig vov ’ TToo too oov Se^acbxí ce to Tpaopua, 77opeóou sv ELpvTvyi 
ty,v ó&ov goo. O <^e áaoóoag /.aTevúyr,, /.al süyapiGT7]os tG GeG /.al 
T’7 tppovvíosi aoTTjg, /.al s>.6Gv Trpóg tov áé’Sáv auTou, áv/¡yyeiXEV auTco 
(f° 173 v b ) to 7i-payp.a, /.al IGaúpLacsv aor/]v. Ral 77ap£/.á>.eoEv ó 
¿Selooq too >.017700 jav] s'e'XGeív TT¡g (7.ov?jg, /.al ooTiog EjaEivev sv tG 
piovaGTTipíw eco? OaváTou ¡ar, s?;spyo[ASVOg. 

50. - A&s'XcpO? a.777]>.Gsv aVT>.r,Gai Ü'Jlop ¿TÍO TOO 770Taa0ü, £Úpe 

&s yovai/.a TrXóvoooav íua.Tia, /.al govéS/, aoTov 77 sgeív ¡xet’ aoT7,g. 
Metoc &e T7¡v áo.apTiav, 7aSwv tó u&wp a—vípy eto síg ttjv xsTAav 
aÓTou. ’E 77 cja77'/¡SvíGavTE; &e oí ^aíjaoveg §ia twv 7oyiGp.Gv É'OaiÉov 
aoTov ^s'yovTE^- Ilou I 01770 V Ó77xyeig; 00 /. sgti goi GioT7¡pía, fvaTi /.al 
tov y.óop.ov ^/¡jaiooGai; ’ETuiyvouc ó á&e'Xipog o'ri 0 s7ovgiv aoTov 
77 avTE>.G; a770>.E0ai, >.Éysi Toig ‘XoyiGi/.oi; * 1 IoOev et7sig7Í>.Gets /.al 07i- 
Sete' jas iva a77E>.77ÍGOJ EpiaoTOo, ooy vi a aproo, (f° 174 r a ) /.ai 77 /Aiv 
>.s'yio ooy vípiapTov. ’Atte'XGwv &e sv tG y.s'XAÍtp aÓTou, á.GÓya^sv Gg 
yGsg /.al 770 Gav- ’ATCE/.aAo^e ó /.ócío? ávi ysirovi. aoroü yápovTi, 
otí ó x.&s'Xcpog o Ssíva 77 sgGv svÍ/.y]gev. E70Gv oóv 77p¿g aoTov ó yspiov, 
>sy£i aÜTW* ÜGg fysig; O Se >.sysi" Ra7Gg á£Sa. Ae'ysi aÓTG ó 
ysptov Ral oü&ev sG'Xí&’/ig Tag -fljAÉpag TaÓTag; Asysi aÜT<o* Ou&ev. 
Asysi o yspiov ’AuEy.áAo^É pioi ó Geo; ote ttegiov Evíy.-/;Gac. To'te ó 
á^E^fpog ^i'/iy/ÍGaTO aürG rravTa Ta GO[7.€ávTa aoTG. 'O ys'piov 
E177EV aoTÍp* «túcctj a^s>.(p£, Y ^ia/.p'.GÍc GOO COVe't pille TTjV f^óvaaiv 
too syGpoo. 

51. — NswTEpóg Tig É'C'/Ítei a.770Ta4aGTai /.al 770».x/-'.g aoTov e^e7- 
GovTa ávETpE'lav oí loyicpioi Gupy.x'XÉ/.ovTeg aoTov toí; 77páy|Aaciv, 
|v (f° 174 r 1 ’) yac /.ai 77 >.oogioc. 5 Ev p.ia oov twv yo.ecGjv í^eIGovto? 
auToo, sy.óy.Xiooav aoTov y.al t:o>.uv y.oviopTov víyeipav 07710 ? á.770GTpÉ- 
ipioctv aoTov 77á7iv. 'O Se ¿Gpoiog a770^UGá|Aevog /.ai píipag Ta ípiá.Tia 
aÓTOO, a77£Tpeye yoiavog eíg Ta piovaGTTjpia. ’A77£/.á7oij;e ^e ó /.opio; 
évl yepovTi ¿ti* áváGTa ^¿cat tov áO>.r,T'/ív piou. ’AvaGTag ^e o yspcov, 
Ú 77 r'vTT ( G£v aoTW, /.al ¡aaOGv to 77páyp.a, ÉGaó¡aaGE /.ai séa'Xev kÚtG 
to Gy?/[aa. "'Ote oov -yjpyovTO 77pog tov yspovTa tive? spcoT^Gai XEpl 
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loyioycov 7ravxotcov aTrex,pívaxo aüxoi? - ’Eáv Se -Tuepí. áTroxayá?, eleyev 
épti)T'/fcry.T£ xóv áSel<pdv. 

52. — AiTiy/fcaxo ti? oxt áSelípó? yivuv ev y.oivo€tip erapirETO 
el? ároy.píoei? xou /.oivoSíou• r,v (f° 174 V a ) Se TI? eülaSr,? x,OGy.iz.G? 
el? y.túy.7?v xivá, /.al eSeyexo aüxov z.axá xíoxiv óaá/.i? r'p^exo el? xt¡v 
y.tí)y.Y¡vv Eiye Se ó y. 0 Gy.ix.ó? y.íav Guyaxe'pa 7rpoG<páxto? jjvjpeÚGaoav, 
Trot'/ÍGaoav y.exá tou ávSpó? eviauxoü? Súo. EioEpyóy.evo? oüv ó áSeloo? 
/.al ecep^duevo?, exco'Xe[ avíQv] el? aÚTVjv. ’E/.eív/) Se ouvexT] oüoa, evo'viGe 
/.al e'púlaxyev eauTViv j/.v¡ elOeív el? TrpoGiorov aüxoü. Mía oüv xcov 
■íipiepaiv, eíoálGev ó 7rax7Íp aüx% el? tv]v eyyü? iróliv Siá Ttva ypeíav, 
á<pv¡aa? auTv¡v y.dvv¡v ev xoi oíy.(p. ’ElGcov Se ó áScl<p¿? y.axá to eGo?, 
eupiGZ-ei auT7¡v [joóvvjv /.al le'yet aüxr,' Iloü éoxiv ó iraxáp tou; As'yei 
auT¿j* Eí? T7¡v 7róliv eloTilGev. "Hp^axo ouv xapáxyeoGai (f° 174 v b ) ó 
áSeloo? útc¿ xou Trolejaou Gelwv exravaoxávai aux^. Alyei aüxoi e/.eív/] 
y.exá Guveoeco?" y. 7 ]Sev xapayQyj?, ó Tráxrp y.oo eto? oxe ou/. ep^exar 
ú»Se eoyiv oí Súo. OlSa Se oxt üy.£i? oí piova^ol, oüSev TCO'.etxe e/.xo? 
euyr?. "Eyeipe ouv, a al eü£ai xw Geó>, /.al eí xt éy.6álei el? xv¡v y.ap- 
Síav gou xouxo /.al 7roioüy , .ev. O Se ou/. áGelev, áll’ exapáxyexo árco 
xou Trole y ou. Ae'yei aüxov 'Ovxoj? oü eyvw? ttoxe yuvaí/.a; Aeyei 
auxy Ou, allá Siá xouxo Gs'lio iva yáGw xt eoxcv. Ve'yet aüxw* 
Aiá xouxo oüv xapzGGT], áyvotüv x/¡v SuocoSíav x¿>v áGlítov yuvai/.lov. 
Kal Gelouoa yetóGat xo ttzGo? aüxoü, eleyev oxi ev xoi? jayív aíoi? you 
el ¡A, /.al oüSel? Súvaxai TrpooeyyiGat yoi oúSe (f° 175 r a ) ooíppavGyjvaí 
you aíro xrj? SuGcoStac. ’A/.oÚGa? Se Trap’ aüxá? xauxa /.ai alia 
xoiauxa, /.al GiavGel? /.al elGwv eí? éauxov, eSáz.puoev. "Oxe Se 
eiSev aüxov eaeív/) oxt 7¡lGev el? eauxov, le'yet aüxoi* ’lSoü eí eireí gGvjv 
gou víSv¡ áiy.cGa xele'cavxe? xvjv áyapxíav. rióla oüv o¿ei eTye? lonrov 
áxevtGat el? xóv 7raxepa y.ou, vj aTrelGeív el? xo ¡aovaGr/íptov gou /.al 
á/.oÜGat xou yopoü xüv áyíwv e/.eívwv v};allóvxcov. IIapa/.alio oüv ge, 
vr^ov xou loiroü, /.ai y.y] OelrV/]? Stá puapáv /.al atG/cáv r,Sov 7 ¡v 
of—okécca xotoúxou? /.ay.¿xou? ou? eyet?, /.al GxepvjGrjvai aitovíwv áya- 
Gcov. Tauxa á/.oÚGa? xá p^yaxa ó TraGtov áSel<pó? xrap’ auxr-? eleye xq> 
StVjy7]Gay.év<i) ¿pool, (f° 175 r 1 ') euyaptGxwv xw Gew xw Siá xá? Guvé- 
Gew? /.al G(A)<ppooúv7]? aüxá? y.v¡ eáoavxa aüxov xeleíoj? é/.T7£G£ív. 

53. — Tépcov xi? eiye y.aG‘/¡xv¡v wvvjxóv aúxoü, /.al Ge'lojv aüxov 
/.paxeív, lirsiGev aüxov xeletw? eyetv xviv úra/.o-/¡v, mote elreív aüxtp 
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tov yscovT a.' c, YwayE, xai áva<p6évTOS too xXiSavoo G<po&pc5?, Xa£cov to 
fitéXtov tó ávayivioGxó[7.evov év t’$ Gová^si, pí-iov ei? tov xTáSavov. 'O 
§s árE’XOtov ÉtoÍyge á&iaxpéTco?, xai pi<pévroc too fililí ou, eoSe'gGt] 
ó xlíéavo?, iva yv¿úp.ev oti xaYí] Vi úmcxor, - R^ípeal; yáp sgtiv tí,? 
paGiXcía? Tiov oopavoiv. 

54. — Ei&s Tt<; Tiva VEtÓTepov ¡aovayov ysTxovTa, xai 'Xéyei aoTtp" 
Mí) ye^z?, oíSe^e, érsi rWxsi? ¿.to goo tov <póoov too 6 soo. 

(f° 175 V a ) ílspl too cry/íjActTO; too áyíoo tüv ¡7.ovayd>v. 

55. — "E^eyov oí ys'povTs? oti to xooxoóV.ov GvjpLsiov egti tt¡? 
áxaxía?' O ávxYx^o? too OTaopoo' H ^ojvt) T*fi? áv^psía?. IIoTa- 
TEOocópesGa oov Tp¿? to cyr¡y. a vípí.ojv, irxvTa uetoc gtooSt,? TO'.oovte?, 
iva peí) (pavojp.ev aXXÓTpiov oyvip.x cpopoovTS?. 

56. - "E^EyOV TOoi TIVO? yÉpOVTO? OTI XaOvip.EVOU ailTOO EV TÍ) 

x£>,>,úo, y,>,0ev ¿cSslyoc voxto? TrapaSaAsiv xotm, xai yíxoogev aoToo 
e'gu>6ev peayo pivoo xaí TiyovTO? * "O, xaXñ? syst, seo? tote, órcayETS 
Xoitov, ^eopo 7rpóc p.E, <píXe. Eige^Gwv &e ó áctelcpo; sirsv aoToj* ’A€Sá, 
JAET3C TIVO? E>,á>,Et? Raí léySL ' Too? TOVY¡p00? >,0yi,0¡7.0Ú? [AOO E&ííOXOV, 
xai too? áyaGoü; sxáloov. 

57. - (f° 175 V b ) ’A^£>,(pO? EÍ77É TlVl yÉpOVTf O’J^EV filéltlt) TOXs'- 

jjloo év tt, xap&ía p.ou. As'ysi aoToi ó yépcov So TETpáruXov ei, xai ó 
Üs'Xcov EioÉp/ETai xai l|lp-/ETxt $ia goo, gu &s 00 voei?. ’Ezv &e sy£i? 
Gópav xai x’Xei'gy^ xot-/¡v, xai p.í) Goy/coprÍGy? síge'XGsív <V auTr,? tovt¡- 
poo? >,0yiG[7.0OC, TOTE (HeTZilC, aoTOO? E^CO SGT<I>Ta? xai to‘Xe[ 7 .GOVTZ? GE. 

58. — JSÍtov yspwv* ó'ti xXTXfpÉpoj tov árpaxTOv, xai tiOcú tov 
Gzvxtov -rpo o <p 6 a), peto v 0.00 ~po too ávsvs'yxio aoTÓv. 

59. — ’IlxOOGa TTEpi TIVO? ys'pOVTO? OTI ExáOr-0 El? TO tEOOV xai El? 
to Rió g o.a, xai to ^poyopoov spyov oóx EipyaCsTo, ooc^e si EirÍTaGEV 
aoTtp TI? E7T0ÍEI. ’AXV ote xa-.pó? T,V TUV Gay/,vwv, EipyáZsTO GT'Ü- 
ttoov, xai ote É^tÍtoov v/jo.aTa, sipyáuETO (f° 176 r a ) 1-voov, iva o.r, 
TapayGfi ó voo? aoToo si? Ta soya. 

60. — ’EgO'.ovtíov tote twv á^c7.(pa>v si? t/,v IxxV/jGiav tov Re>- 
yíwv EV TYj ÉOpTV) TOO 77aGya, £<WxaV á^E^cpw TOTr.piOV oivoo xai viváy- 
xaoav aoTov xieív. 'O >.Éy£i aoToi?* Suyy wpr'GaTÉ 0 . 01 , toteas?, oti 
xai TüEpiGo ooTco? p.oi ETOivjGaTE xai éOXí€r,v etvÍ to’Xov ypóvov. 
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61. — ’'E>syov 7 repi tivo? yspovTo; sv toí? /.«tco [Aspscrtv on ivJ- 
(j'/¡TO r ; Guyá*(tov, 7 .al sí? zoVjpttxo? 7«cítq? $i7)xbv£i aÚToi. Zuvs' 6 v) &s tco 
uíco tou xqojai/ou ácOsv/iGai. Ral 7co»a 7 capa/a>saa? tov yépovTa, 
•fl?tou CÓGTE s>0£Ív /.al TTOiTÍGai súyvjv 7C£pl tou 7catcííou* /.al ávaoTa? ó 
yspwv s^vi^Os auv aÚTcji. Ral ^pajAtov ó /.oafAi/b?, síovf/.GcV si? tov 
(f° 176 r") ol/.ov aÚTou 7iytoV Asuts si? tv¡v Ú7cávT7]Gtv tou ávaytop-flTou. 
Ral $¿>v aÚTou? ó yéptov a.7CO ¡Aa/.po'6sv e^£py_opivouí [aetoc lay.'K'/.Scov, 
SV07]GSV, /.al E/^UCáfASVO? T3C í[AXTta aÚTOU, sSaTvEV £'? TOV 7CGTa[AOV /.al 
TÍp^aTO 7cTvÚV£lV OTVÍ/.COV yujAVo'?. O &S tW/.0V7¡T7¡? aUTO’J l&tOV TjOyÚvO'/l, 
/.al 7caps/.á7vSGS tou? ávOpcÓTcou? Tiytov • ’Ava/ájA^aTS, ó yap ys'ptov s£s- 
GTV¡. Ral ¿7.0 tOV 7COO? aUTOV, S17CEV aUTOV ’A£€x, Tt TOUTO STTOÍTlGac; 
ttcívte? yáp s'T^syov ÓTt &ai|Ao'vtov fyst ó ysptov. 'O &s T^s'yst auTor Ráyto 
touto r'0s7.ov áxouoat. 

62. — T Hv ti? ávaytop7]T/)? (ioG>tó|A£vo? [AETa Tcí>v (ÜouéaXcov /.al 
7 ¡’j^aT 0 tw (Jeto 7iycov • Kúpts, tí úoTEpto &í&a£bv ¡as. Ral tAOsv auTto 
<ptov 7 ] (f° 176 V a ) T-e'yo’joa - "Tiraye si? to'^s tq y.otvó£iov /.al e’iti 
ETTiTaoraoucrt goi 7 COt7)Gov. EiosT^Otov oúv si? tó xotvóétov spistvs, /al ou/. 
r'císi tv¡ v ÚTC/ipsoíav tcov occísl(püv. Ral r'p^avTo oí [At/pol [Aovayol 81 - 
&ao/.£tv auTOv T7¡v úi77ip£GÍav twv á&sTaptov, y.al sT^syov aÚTcp* EIoívjoov 
touto, i&ttÓTa, y.al 7cot7]Gov l/.stvo, aaTvs ys'ptov. Ral 07vt£ófASVo? viucaTO 
7CpO? TOV 0SOV 7ÍytOV• Rúpts, OÚst Ot^a T7)V ÚlC7¡pSGtaV TWV CCV0ptÓ7CtOV, 
TcÉpl/ov [as 7ca7.iv 7cpo? tou? (jou£á7.ou?. Raí á7co7.u0sl? ¿770 tou 0sou, 
7 C/7.1V a7T? 1 'X0£V sí? yCOptOV fjOG/.V¡0V)Vai [ASTO. twv (jou€á7.tov. 


TRADUCTION 

38. — Un pére racontait qu’un officier royal avait été chargé d’une 
affaire d’État. Durant sa route, il trouva un pauvre mort qui gisait nu. II 
en eut pitié et dit á son serviteur : Prends le cheval et avance un peu. 
Puis, descendant, il quitta une de ses chemises, en revétit le mort et s’en 
alia. 

Au bout d’un certain temps le méme officier fut chargé d’une affaire, 
En quittant la ville, il tomba de cheval et se brisa le pied. Son serviteur 
le reconduisit chez lui et le remit aux mains des médecins. Au bout de 
cinq jours son pied devint noir et les médecins, le voyant prendre cette 
couleur, se firent signe qu’il fallait le couper de crainte que tout le corps 



182 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


ne se corrompit et que l’homme ne mourút. lis luí dirent: Nous viendrons 
au matin et nous te guérirons. Le malade fit signe au serviteur de suivre 
les médecins et d'apprendre ce qu’ils voulaient faire. lis luí dirent : Le 
pied de ton maitre a noirci; si on ne le coupe pas, il mourra; nous vien¬ 
drons au matin et nous ferons ce qui plaira á Dieu. Le serviteur s’en re- 
tourna en pleurant auprés de son rnaitre et lui dit: Yoili ce qu’ils veulent 
(faire) de toi. 11 en fut trés afíligé et, k cause de son chagrín, il ne se 
coucha pas; une bougie était allumée. Vers le milieu de la nuit, il vit un 
homme passer la porte, venir á lui et dire : Pourquoi pleures-tu, pourquoi 
es-tu triste? II dit : Seigneur, comment pourrais-je ne pas pleurer et ne 
pas étre triste, car j’ai une fracture et voilá ce que les médecins veulent 
me faire. L liomme apparu lui dit: Montre-moi ton pied. II l’oignit et lui 
dit: Léve-toi maintenant et marche. Le malade répondit: C’est brisé, je ne 
puis pas. Et il lui dit : Appuie-toi sur moi. II s’appuya sur lui et marcha en 
boitant. L'homme apparu lui dit : C’est á peine si tu boites, pose ton pied 
de nouveau. II oignit de nouveau ses pieds et il lui dit : Léve-toi mainte¬ 
nant et marche. II se leva et marcha plein de santé, et il lui dit : Repose- 
toi maintenant, puis il ajouta quelques paroles sur l’aumóne dont le 
Seigneur a dit : Bienheureux les miséricordieux paree qu'ils trouveront 
misérieorde (1), et : Le jugemenl sera impitoyable pour celui qui n'a pas 
eu de pifié (2), etc. Et il lui dit : Adieu. L’officier lui dit : Tu te retires? 
II lui dit : Que te faut-il de plus, puisque te voilá guéri. L’officier lui dit : 
Au nom de Dieu qui t’a envoyé, dis-moi qui tu es. II répondit : Regarde- 
moi; tu reconnais sans aucun doute cette bande de Unge? II lui dit : Qui 
Seigneur, c'est á moi. Celui-lá lui dit : Je suis celui que tu as trouvé 
mort et gisant le long de la route et á qui tu as donné la chemise; Dieu 
m’a envoyé pour te guérir; rends-lui done toujours gráces. II sortit ensuite 
par oú il était entré et celui qui venait d'étre guéri loua Dieu cause de 
tout bien. 

39. — Un autre officier royal (3) retournait de Palestine k Conslanti- 
nople. Dans les environs de Tyr, il rencontra un aveugle qui se tenait le 
long de la route et n’avait personne pour le conduire. Celui-ci, entendant 
le bruit des palefreniers, s’écarta un peu le long de la route, étendit les 
mains, puis implora en demandant l'aumóne. L’autre n’y fit pas atten- 
tion et le dépassa, mais, á quelque distance de lá, il s’en repentit, il ar- 
réta son cheval, prit sa bourse, en tira une piéce(4). retourna en personne 
auprés du pauvre et la lui donna. Celui-ci la recut et pria en disant : J’ai 
confiance en Dieu (et je crois) que cette bonne action te sauvera du péril. 
L’ofíicier accueillit cette priére avec confiance, puis entra dans la ville et 
y trouva le gouverneur ainsi que des soldats (5) qui lui demandaient un 

(1) Matt.li., v, 7. 

(2) Cf. Matth., xviii, 35. 

(3) Ms. 1590, p. 600 {IIOC, 1903, p. 95). C’oislin 232, fol. 107; Grec 1036, fol. 230. 

(4) Tremissis (tiers d’as). 

(5) Ou gladiateurs. Nous n'avons pas trouvé ce niot dans les dictionnaires. Cf. 
infra, n. 160. 
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navire pour quitter la ville. Ceux-ci, voyant l’officier, le priérent de de- 
mander un navire au gouverneur afin qu’ils pussent quitter la ville. II 
acquiesca á leur demande, alia trouver le gouverneur et, tout en deman- 
dant des chevaux de poste pour luí, il présenta aussi la requéte des sol-- 
dats. Le gouverneur dit á ceux-ci : Si vous voulez que je vous congédie, 
persuadez á l'ofíicier de faire le voyage par mer avec vous et je vous 
laisserai partir aussitót. lis priérent done pendant longtemps l’officier de 
faire voyage par mer avec ejix. II accepta, et le gouverneur leur donna 
un navire. lis profitérent done d’un vent favorable et naviguérent ensem¬ 
ble, l’officier et les soldats. II arriva dans la nuit que l’officier, souffrant 
du ventre, se leva pour ses besoins. Arrivé sur le cóté du navire, il fut 
frappé par la voile et jeté dans la mer. Les matelots l’entendirent tomber, 
mais comme il faisait nuit et que le vent était violent., ils ne purent le re- 
tirer. L’officier, croyant périr, était porté sur l’eau, mais le jour suivant, 
par la volonté divine, un navire vint á passer et ceux du navire, le 
voyant, le retirérent et le conduisirent á la ville (de Constantinople i oü 
les soldats étaient allés. Les matelots des deux navires, arrivant á terre, 
allérent dans une (méine) auberge. L’un des matelots du navire d’oü 
l’officier était tombé, vint á y penser et dit en gémissant : Quel malheur 
est arrivé á cet officier! Les autres l’entendant lui demandérent de quel 
officier il déplorait le sort. Lorsqu’ils furent au courant ils dirent : Nous 
l’avons salivé et nous l’avons avec nous. Les autres, pleins de joie, allé¬ 
rent le trouver et l’officier leur dit : L’aveugle a qui j’ai donné une piéce, 
est celui qui m’a soutenu sur l’eau. Les auditeurs louérent Dieu (notre) 
Sauveur. 

Nous apprenons par lá que l’aumóne faite suivant l’occasion n’est pas 
perdue, mais Dieu en tient compte á l’homme miséricordieux au moment 
oü il en a besoin. Selon la divine Écriture done, ne refusons pas de faire 
du bien á Vindigent lorsque notre main peut le secourir. 

40. — L"un des amis du Christ qui avait le don de l’aumóne disait : II 
faut que le donateur fasse raumóne comme lui-méme voudrait la rece- 
voir. Telle est raumóne qui rapproche de Dieu. 

41. — Deux fréres étaient conduits au martyre (1); aprés avoir été 
tourmentés une fois, ils furent jetés en prison; or ils étaient brouillés en¬ 
semble. L’un done fit repentance á son frére et dit : Nous allons mourir 
demain, mettons done fin á notre inimitié mutuelle et réconcilions-nous, 
mais l’autre ne le voulut pas. Le lendemain ils furent emmenés de 
nouveau et tourmentés. Celui qui n'avait pas accepté la repentance faiblit 
dés le premier choc et le gouverneur lui dit: Pourquoi ne m’as-tu pas 
obéi hier, lorsque tu souffrais de tels tourments? L’autre répondit : C’est 
parce que j’ai gardé de la rancune contre mon frére et ne me suis pas 
réconcilé avec lui que j’ai été privé de la consolation divine. 

42. — Un autre (avait été) livré au martyre par son esclave; au mo¬ 
ment oü il allait á la mort, il vit cette esclave qui l’avait livré. II prit 


(1) Cf. 2474, fol. 163. Paul, 260. 
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la bague en or qu’il portait et la lui donna en disant : Je te remercie 
de m’avoir procuré de tels biens. 

43. — (1) l T n frére demeurait dans une cellule d’Égypte et brillait par 
sa grande humilité, or il avait une soeur qui se prostituait É la ville et 
causait la perte de beaucoup d'Ames. Les vieillards pressaient done sou- 
vent le frére et Uengageaient A aller la trouver pour lui persuader de ne 
plus provoquer de péchés. Quand il arriva chez elle, l’un de (leurs) fami- 
liers alia lui dire : Yoici que ton frére est A la porte. Elle, pleine d’é- 
motion, abandonna les amoureux qu’elle servait et s’élanca, la téte non 
couverte, au-devant de son frére. (-omine elle s’approchait pour l’embras- 
ser, il lui dit : Ma chére soeur, aie pifié de ton Ame, car beaucoup se 
perdent A cause de toi; comment pourras-tu supporter les tourments éter- 
neis et pénibles? Elle devint toute tremblante et lui dit : Sais-tu si je 
puis encore me sauver á partir de maintenanf? II lui dit : Si tu le veux 
tu peux te sauver. Elle se jeta aux pieds de son frére et le supplia de Uem- 
mener au désert avec lui. II lui dit : Mets ta coiffure sur ta téte et suis- 
moi. Elle lui dit: Alions, car il vaut mieux que je manque aux bienséances 
(en sortant) la téte nue que de rentrer dans la prison du désordre. Pendant 
qu’ils faisaient route, il l’exhortait á la pénitence. lis en virent qui ve- 
naient au-devant d'eux et il lui dit : Comine tous ne savent pas que tu es 
ma soeur, éloigne-toi un peu de la route jusqu’á ce qu’ils aient passé. 
Quand ce fut fait, il lui dit : Continuons notre route, soeur. Comme elle 
ne lui répondait pas, il tourna la téte et vit qu'elle était morte. II 
s’apercut aussi <pie les traces de ses pieds étaient ensanglantées, car elle 
était nu-pieds. 

Lorsque le frére eut raconté aux vieillards ce qui était arrivé, ils en 
conférérent entre eux. Dieu fit une révélation á son sujet á l'un des vieiL 
lards : Puisqu’elle ne s’est préoccupée d'aucune chose temporelle et qu’elle 
a oublié jusqu'A son propre corps en ne gémissant pas lorsqu'elle souf- 
frait (de marcher nu-pieds), á cause de cela nous avons accueilli sa péni¬ 
tence. 

44. — Un vieillard (2) avait un disciple qui était tenté et le vieillard 
l’encourageait en disant : Résiste, enfant. c’est un combat que te livre 
l’ennemi. L'autre lui répondit : Je ne puis résister. abbé. si je ne fais pas 
la chose. Le vieillard se mit á feindre et lui dit : je soufíre aussi, enfant, 
alions ensemble et faisons la chose, puis nous reviendrons á notre cellule. 
Le vieillard avait une piéce d’argent, il la prit et, lorsqu'ils arrivérent au 
but, il dit A son disciple : Reste dehors, laisse-moi d’abord entrer, ce sera 
ensuite ton tour. Le vieillard entra, donna la piéce d’argent A la prosti- 
tuée et la pria de ne pas souiller ce frére. La prostituée lui promit de ne 
pas souiller le frére. Le vieillard sortit done et dit au frére d’entrer. La 

(1) Cf. Hisloire d'Abraham, M, 651-060. Paul, 508. On peut se demander si la 
fm de I’histoire d’Abraham n’est pas une paraphrase de la présente histoire. 
La traduction latine se trouve dans JÉ, 808, n° 217 et 1018, n° 2, et le grcc dans 
Paul, 10. 

(2) Coislin 127, f. 85 . Paul, 511. 
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courtisane lui dit : Attends, frére, bien que je sois pécheresse, nous 
avons une loi et il nous faut d’abord l’accomplir. Elle lui ordonna done 
de faire cinquante génuflexions de son eóté, pendant qu’elle en faisait 
autant du sien. Lorsque le frére eut fait vingt ou trente génuflexions, il 
tut pénétré de douleur et se dit en lui-méme : (’omment puis-je prier Dieu 
lorsque je songe á accomplir cette abomination? 11 sortit aussitót sans 
s’étre souillé et Dieu, voyant la peine qu’avait prise le vieillard, enleva 
les tentations du frére et ils retournérent dans la cellule en louant Dieu. 

45.' — Un vieillard (1) allait vendre ses corbeilles. Le démon le rencontra 
et les tit disparaitre. Le vieillard se mit en priére et dit : Je te remercie, 
ó Dieu, de m'avoir délivré de la tentation. Le démon, ne supportant pas 
la pbilosopliie du vieillard, commenca á crier et á dire : Voilá tes cor¬ 
beilles, mauvais vieillard. Le vieillard les prit et les vendit. 

40. — Un pére racontait (2) qu’un pieux scholastique d’Antioche voyait 
assidíiment un reclus et lui demandait de le recevoir et de le faire moine. 
Le vieillard lui dit : Si tu veux que je t'accepte, va vendre ce que tu pos- 
sédes et donne-Ie aux pauvres, selon le commandement du Seigneur, et 
je te recevrai. II s'en alia et le fit. Le vieillard lui dit plus tard : Tu dois 
observer un autre commandement qui est de ne pas parler. II en convint 
et passa cinq ans sans parler. Quelques-uns commencaient done a le louer 
et son abbé lui dit : Tu ne profites pas ici, aussi je vais t’envoyer dans 
une communauté d'Egypte , et il l’envoya. En l’envoyant, il ne lui dit pas 
de parler, ou de ne pas parler; mais lui, observant le précepte, demeura 
sans parler. L’abbé qui le recut, voulant savoir par expérience s’il était 
muet ou non, l’envoya en commission lorsque le fleuve, débordait, afin de 
1‘obliger á dire qu’il ne pouvait passer, et il envoya un frére derriére lui 
pour voir ce qu’it ferait. Lorsqu’il arriva au fleuve, il ne put le traverser 
et se mit á genoux. Un crocodile vint et le transporta de l’autre cóté. 
Lorsqu’il eut fait sa commission, il revint prés du fleuve, le crocodile le 
porta encore de l’autre cóté. Le frére qui avait été envoyé á sa suite arriva 
et vit tout cela. II le raconta ensuite á l’abbé et aux fréres et ils furent 
frappés de stupeur. 

Au bout d’un certain temps il inourut, et l’abbé fit dire a celui qui l’avait 
envoyé : Bien que tu nous l’aies envoyé muet, c’était cependant un ange 
de Dieu. Alors le reclus lui fit dire : II n’était pas muet, mais c’est parce 
qu’il gardait le premier commandement donné par moi qu’il restait sans 
parler. Tous furent dans l’admiration et louérent Dieu. 

47. — On racontait (3) qu’il y avait un certain riche á Alexandrie; il 
tomba malade et, par crainte de la mort, prit trente livres d’or et les 
donna aux pauvres. II arriva qu’il guérit et regretta ce qu’il avait fait. 
II avait un ami pieux et il lui confia ses regrets. Celui-ci lui dit : Tu 
devrais plutót te réjouir d’avoir donné cela au Christ; mais il ne put le 

(1) Paul, 358. 

(2) Ms. 1590, p. 004 (fíOC, 1903, p. 95). Paul, 102. 

(3) Ms- 1590, p. 602 (ROC, 1903, p. 94). B, p. 857. Le syriaque ajoute que ce 
riche se nommait Dúminüs. 
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convaincre. II lui dit done : Yoici les trente livres — car lui-méme était 
riche — mais viens á (Péglise de Saint Menas et dis : Ce n’est pas moi qui 
ai accompli (ma) promesse, mais c’est celui-ci; aprés cela tu prendras 
l’argent. Quand ils arrivérent á (l’église de) Saint Ménas, il prononca les 
paroles convenues, il prit l’argent et, au moment oú il passait la porte, 
il mourut. On dit alors au maitre des piéces d'or : Prends ce qui t’appar- 
tient, mais il répondit : Je n’enferai rien, par le Seigneurlcar depuis que 
j'ai donné cela au Clirist, c’est sa propriété, donnez-le aux pauvres. Ceux 
qui entendirent (raconter) ces événements furent remplis de crainte et 
louérent Dieu (au sujet) de la conduite de cet homme. 

48. — Dans certaine ville il y avait un peseur public; un homme de la 
ville lui porta un sceau qui valait cinq cents piéces d’or, et lui dit: Prends 
ce sceau et lorsque j’en aurai besoin, tu m’en donneras la valeur petit á 
petit; il n'y avait personne présent lorsqu’il lui donna le sceau. Cepen- 
dant l’un des nobles de la ville, se promenant en dehors de la demeure 
du peseur public, entendit et vit qu’il lui donnait le sceau. Le peseur 
public ne s’apercut pas qu’on Pentendait. Au bout de quelque temps celui 
qui avait donné le sceau vint dire au peseur public : Donne-moi (une 
partie) du prix du sceau, car j’en ai besoin. Mais l’autre, estimant qu’il 
n’y avait personne présent lorsqu’il lui avait remis le sceau, refusa et 
dit : Tu ne m’as jamais rien donné. Comme il sortait rempli d'émotion, le 
noble (dont nous avons parlé) le rencontra et lui dit : Qu’as-tu? 11 lui 
raconta la chose. Le noble lui dit : Tu le lui as vraiment donné? II répon¬ 
dit : Oui. L’autre lui dit : Appelle-le en témoignage devant Saint A miré 
et tu auras satisfaction. — Car il y avait I;'i un oratoire de Saint André. — 
Au moment oü il devait porter témoignage, le noble se rendit á (l’oratoire 
de) Saint André avec son serviteur et lui dit : Quoi que je fasse aujour- 
d’hui, ne t’en fais pas de souci, mais attends patiemment. II entra dans 
Poratoire, quitta ses habits et commenca á contrefaire le démoniaque en 
proférant des paroles désordonnées. Lorsqu'ils arrivérent, il cria : Saint 
André dit : Voilá que cet homme vil a pris les cinq cents piéces d'or de 
Pautre et veut commettre un faux serment devant moi. II s’élanga done 
et le prit á la gorge en disant : Rends les cinq cents piéces d’or de cet 
homme. L’autre, saisi de terreur et de crainte, avoua et dit : Je vais les 
apporter. Celui-lá luí dit: Apporte-les á Pinstant. II s’en alia done aussitót 
et les apporta, puis le prétendu démoniaque dit au maitre des piéces 
d’or : Saint André (te) dit de mettre six piéces d’or sur la table; et il les 
donna avec joie. Quand ils furent partís, il reprit ses habits, puis, mis 
avec élégance, il alia se promener, suivant son habitude, auprés de la 
demeure du peseur public. Quand celui-ci le vit, il Pexamina du haut en 
bas. Et le noble lui dit : Pourquoi m’examines-tu ainsi, camarade? C’rois 
bien que, par la gráce du Christ, je ne suis paspossédé; mais lorsque cet 
homme t’a confié le sceau, je me promenais au dehors, j’ai tout entendu 
et j’étais bien au courant, mais, si je te l’avais dit, tu aurais pu dire que 
tu n’ajoutes pas foi á un seul témoin, c’est pourquoi jai songé á cette 
mise en scéne afin que tu ne perdes pas ton ame et que cet homme ne 
soit pas injustement privé de ce qui lui appartient. 
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49. — Un frére, chargé d’une affaire par son abbé (1), passa par un en- 
droit oú il y avait de l’eau. II y trouva une laveuse et, saisi de tentation, 
lui demanda á coucher avec elle. Celle-ci luí répondit: T’écouter est facile 
et cependant je te causerai beaucoup de tribulations. II lui demanda : 
Comment? Elle répondit: Quand tu auras commis la faüte, ta conscience 
te fera des reproches et, ou bien tu la mépriseras, ou bien tu auras beau¬ 
coup de peine á rentrer dans l’ordre oü tu es maintenant; avant done 
d'avoir été blessé, poursuis ta route en paix. II se repentit, rendit graces 
á Dieu et á la sagesse de cette femme, puis, revenu prés de son abbé, il 
lui raconta la chose et celui-ci s’émerveilla (du bon sens) dé cette femme. 
Puis le frére demanda á ne plus quitter le monastére et il y demeura sans 
sortir jusqu’á sa mort. 

50. — Un frére, allant puiser de l’eau au fleuve (2), trouva une laveuse 
et pécha avec elle. Aprés le péché, il prit l’eau et retourna á sa. cellule. 
Les démons le tourmentant par ses pensées le pressaient en ces termes : 
Oú comptes-tu allert il n’y a plus de salut. pour toi; pourquoi nuire plus 
longtemps au monde? Le frére s’apereut qu'ils voulaient le perdre entié- 
rement et ii dit á ses pensées : D’oú venez-vous pour ine troubler ainsi et 
me conduire au désespoir?je n’ai pas péché; je vous le répéte : je n’ai 
pas péché. II alia ensuite á sa cellule et s’adonna aux mortifications comme 
auparavant. Le Seigneur révéla á certain vieillard son voisin que tel frére 
était tombé et avait vaincu. Le vieillard alia done le trouver et lui dit : 
Comment vas-tu? II répondit : Bien, pére. Le vieillard lui dit : N’as-tu pas 
eu de chagrín ces jours-ci? Il lui répondit : Aucun. Le vieillard lui dit : 
Le Seigneur m’a révélé que tu étais tombé et que tu avais vaincu. Alors 
le frére lui raconta tout ce qui était arrivé. Le vieillard lui dit: En vérité, 
ó frére, ta décision a vaincu la puissance de l’ennemi. 

51. — Un jeune homme (3) cherchait á quitter le monde; au moment 
de partir, ses pensées le retinrent souvent en l’engageant dans diverses 
affaires, car il était riche. Un jour, au moment oü il partait, elles l’obsédé- 
rent, et mirent tout en ceuvre pour le ramener encore. Mais il se dépouilla 
tout d'un coup, jeta ses habits et courut nu aux monastéres. Le Seigneur 
apparut á un vieillard pour qu’il se levát et recút son athléte. Le vieillard, 
se levant, alia au-devant de lui, il fut dans l’admiration lorsqu’il sut de 
quoi il s’agissait, et lui donna l’habit. Lors done qu’on venait interroger 
le vieillard sur divers sujets, il répondait; mais s'il s’ágissait du renonce- 
ment, il disait : Allez interroger ce frére. 

52. — On racontait (4) qu’un frére demeurant dans une communauté 
était chargé d’aller régler les affaires de tous; or, dans certain bourg il y 
avait un séculier qui l’accueillait avec foi lorsqu'il passait par ce village. 
Ce séculier avait une filie, veuve de puis peu, aprés deux ans de mariage. 
Le frére, allant et venant, fut tenté ¿i son sujet. Elle s’en apereut, car elle 

(1) Coislin 1-27, 85'-; grec 919, f. 151'-. 

(2) Ibid. 

(3) M, 772, n° 97; 1028, n° 1. etc. Paul, 48. 

(4) Coislin 127, f. 86; grec 919, f. 151'. 
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était intelligente, et elle évita de paraitre en sa présence. Certain jour 
cependant, son pére se rendit á la ville voisine pour ses affaires et la 
laissa seule á la maison. Le frére venant selon son habitude la trouva 
seule et lui dit : Oü est ton pére? Elle répondit : II est alié á la ville. Le 
frére commenca done á étre troublé et á lutter; il voulait avoir com- 
merce avec elle. Elle lui dit avec á propos : Ne te trouble pas, mon pére 
ne revient pas encore, il n'y a que nous deux. Je sais que vous autres, 
moines, vous ne faites rien sans prier. Léve-toi done et prie Dieu, puis 
nous ferons ce qu'il te mettra au coeur. II ne le voulut pas et continuait 
d'étre tenté. Elle lui dit : Tu as peut-étre déjá connu une femme? II lui 
dit : Non, c’est pourquoi je veux savoir ce que c’est. Elle lui dit : Tu es 
troublé parce que tu ne connais pas la puanteur des malheureuses 
femmes. Puis, pour diminuer sa souffrance, elle lui dit : Je suis au temps 
de mes regles et personne ne peut m’approcber ni supporter raa puan¬ 
teur. A ces paroles et á d’autres semblables, il rentra en lui-méme et se 
mit á pleurer. Quand elle le vit calmé, elle lui dit : Si je t’avais écouté, 
nous aurions accompli le péché. De quel front pourrais-tu voir mon pére, 
retourner au monastére et entendre le chceur des bienheureux lorsqu’ils 
chantent? Je t’en supplie, méne désormais une vie puré et ne désire ja¬ 
máis, pour un plaisir court et bonteux, perdre tous les travaux que tu as 
accomplis et te voir privé des biens éternels. Aprés avoir entendu ces 
paroles, le frére tenté me les raconta aussitét, á moi qui les écris, et 
rendit gráces á Dieu, qui ne l’avait pas laissé complétement cboir, gráce 
á la prudence et á la sagesse de celle-lá. 

53. — Un vieillard I) avait un disciple, son esclave. Pour le vaincre, il 
l'amena á pratiquer une parfaite soumission au point qu'il lui disait : Va 
prendre le livre qui a été lu dans l'assemblée et jette-le dans un foyer 
bien allumé. L’autre fit sans hésiter ce qui lui était commandé et., lorsqu'il 
eut lancé le livre, le foyer s eteignit afín de nous montrer que l’obéissance 
est belle, car c’est I'échelle du royaume des cieux. 

54. — Quelqu’un vit rire un jeune moine et lui dit : Ne ris pas, frére, 
car tu cbasses ainsi la crainte de Dieu. 

SUR LE SAINT HA BIT OES MOINES. 

55. — Les vieillards dirent (2) que la cuculle est le symbole de l’inno- 
cence; « Panalabos » (3) de la croix; la ceinture de la forcé. Appliquons- 
nous done á notre habit pour en porter toutes les parties avec empresse- 
ment afin que nous ne paraissions pas porter un babit étranger. 

5G. — On raconte (4) qu’un certain vieillard était dans sa cellule, un 
frére vint de nuit pour le voir et, du debors, Tentendit lutter et dire : En 
voilá assez, allez. [Et il disait encore] (5) : Reste prés de moi, ami. Le 

(1) Paul, 103. 

(2) M, 933, n« 115. 

(3) Superliumerale. 

(4) L, fol. 70v. B, p. 801, n° 267. Cf. B, p. 532, n u 213. 

(5) Ces mots se trouvent dans L et B. 
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frére entra prés de lui et lui dit : Abbé, avec qui parles-tu? II répondit : 
Je chassais mes mauvaises pensées et j'appelais Ies bonnes. 

57. — Un frére dit á un vieillard (1) : Je ne vois pas de lutte en mon 
cceur. Le vieillard lui dit : Tu es un carrefour et quiconcjue le veut entre 
chez toi ou sort sans que tu t’en apercoives. Si tu avais une porte, si tu la 
fermais et ne permettais pas aux mauvais raisonnements de la franchir, 
tu Ies verrais alora rester en dehors et te combatiré. 

58. — Un vieillard dit : Je laisse tomber Ic fuseau, et je mets la mort 
devant mes yeux avant de le relever. 

59. — J entendis raconter qu’un vieillard demeurait au temple et á 
Chjsma et ne faisait pas le travail du moment, méme siquelqu’un voulait 
le lui mettre en train, mais, au temps des nattes (2), il travaillait la 
paille (3) et lorsquils s’occupaient des vétements, il travaillait au lin afin 
que son esprit ne fút pas troublé par ces ouvrages. 

GO. — Lorsque (4) les fréres mangeaient dans í’église des CeUules , le 
jour de Paques , ils donnérent une coupe de vin á un frére et I’obligérent 
á boire. 11 leur dit : Épargnez-moi, (mes) péres, car vous avez deja fait 
ainsi Tan dernier et j'en ai été longtemps affligé. 

61. — On racontait (5) d'un vieillard des pays bas qu’il s’adonnait á 
lascétisme et qu’un séculier le servait. Le fils du séculier tomba malade 
et il supplia longtemps le vieillard pour qu’il vint prier sur son fils, et le 
vieillard partit avec lui. Le séculier courut dire á sa maison : Yenez au- 
devant de Uanachoréte. Quand le vieillard Ies vit venir de loin avec des 
lumiéres, il eut l’idée de quitter ses vétements. de les jeter dans le fleuve 
et de se mettre á les laver en restant nu. Lorsque son serviteur le vit, il 
fut couvert de honte et dit aux liommes : Allez-vous-en, car le vieillard a 
perdu I’esprit. Puis il alia prés de lui et dit: Pére, pourquoi as-tu fait cela? 
car tous disent que le vieillard est un possédé. Celui-ci répondit : C'est 
précisément ce que je voulais entendre. 

62. — Un anachoréte (6) paissait avec des buffles. II demanda á Dieu : 
Seigneur, apprends-moi ce qui me manque. Une voix lui dit : Ya dans 
tel monastére et fais ce qu’on te dirá. II alia done demeurer dans ce mo- 
nastére et il ne connaissait pas le travail des fréres, aussi les petits moines 
commencérent á lui enseigner ce travail et ils lui disaient : Fais cela, 
idiot; fais ceci, sot vieillard. Ainsi opprimé, il pria Dieu et dit : Seigneur, 
je n’entends rien au travail des hommes, renvoie-inoi auprés des buffles. 
Dieu le lui permit et il retourna dans la campagne manger avec Ies 
buffles. 

(.1 suivre.) F. Rui 

(1) M, 939, ii° 43. 

(2) Conune act^í ov. Yoir Du Cange. 

(3) Nous n'avon.s pas trouvó ce mot dans les Dictionnaires. 

(4) L, l'ol. 82 v . R, p. 17(). Le syriaque ne dit pas qu'il s’agit des C'ellules. 

(5) L, t'ol. 87>\ B, p. 513, n" 2<X M, 782, n" 18; 1020, n° 33; 1035, n* 7. Paul 100. 

(6) Public- fíOC, 1905, p. 111-115. 



LES ÉGLISES DES CHRÉTIENS 


TRADUCTION DE L’ARABE R’AL-MAKRIZI 


INTRODUCCION 

« Les Églises des Chrétiens » forment avec « les Couvents des 
Chrétiens » les derniers paragraphes du reeueil d’Al-Makrizi 
AI-K/iitat wal-athar, etc. (V. ROC, 1906, p. 119). Cet auteur 
méle fré(juemment des réeits historiques á ses descriptions. 
Comme on a pu le remarquer dans l’article précité oü, a pro¬ 
pos des synagogues des Juifs, il raconte l’histoire de Moíse et 
d’Élie, de méme en parlant des églises chrétiennes, il est amené 
a parler des événements qu’elles rappellent. II s’étend particu- 
liérement sur la destruction des églises chrétiennes par les mu- 
sulnians sous le régne du sultán Al-Malek an-Nasser Muliam- 
med ben-Qalaoun. 

Le récit animé qu’en fait Makrizi jette un jour tout particulier 
sur la situation de l’Église d’Égypte sous la domination musul- 
mane. On y voit les chrétiens, qui avaient vécu jusque-lá dans 
une sécurité complete, occuper les plus hautesfonctions civiles; 
une multitude fanatique s’ameuter et renverser les églises á 
Einstigation des cheikhs et des fakirs, un souverain équitable 
essayer vainement de mettre un frein á ces excés, et, obligé de 
céder devant la violence des manifestations populaires, prendre 
contre eux des mesures vexatoires. 

C’est lá, en raccourci, ce que furent les relations entre musul- 
mans et chrétiens aprés la conquéte de l’Égypte par Amrou ben- 
el-Aas. Les chrétiens jouissaient d’une entiére liberté de con- 
science et les emplois civils leur étaient accessibles. Leurs 
charges consistaient dans le paiement de quelques impóts, 
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particuliérement de l’impót personnel, la capitation. La bonne 
intelligence entre les deux races et les cleux religions ne fut 
troublée qu’á de rares intervalles soit par l’intolérance du sou- 
verain, comnie sous l’insensé ldialife El-Hakem, de 386 a 111 de 
l’hégire (996 á 1021), ou par la cupidité de certains fonction- 
naires, entre autres du vizir Yazouri mis á mort en 433 (1061) 
sous le khalife El-Mostanser, ou par le fanatisme de la foule, 
comme dans le cas présent. 

Quelque rares qu’elles fussent, ces persécutions, jointes au 
prestí ge de la race conquérante, eurent néanmoins pour résul- 
tat de faire passer graduellement á l’islamisme un nombre con¬ 
siderable de chrétiens, de sorte que leur proportion numérique 
alia sans cesse en décroissant. lis formaient, dans les temps qui 
suivirent la conquéte musulmane, la presque totalité de la popu- 
lation de l’Égypte. Aujourd’hui les Coptes ne sont plus que six 
cent mille environ au milieu d'une population musulmane qui 
atteint prés de dix millions. 

Pour rintelligence du récit, le lecteur devra se rappeler que 
la capitale de l’Égypte se composait de deux parties princi¬ 
pales : Fostat, la ville fondée par Amrou prés de l'ancienne 
Babylone, en face de l’ile de Rodali (actuellement le Vieux Caire), 
et le Caire, fundé par El-Moéz ed-Din-Illah, le premier khalife 
fatimite, entre le Nil et le mont Mokattam au nord de Fostat. 
Makrizi conserve á Fostat la dénomination de ’Misr ou Masr, 
donnée successivement aux différentes capitales de l’Égypte. 
Entre Fostat et le Mokattam, au sud du Caire, s etendait le 
quartier d’El-Kataiah, dont la mosquée d’Ahmed ben-Touloun, 
qui subsiste encore, occupait le centre. On l’appelait encore le 
quartier des ponts des lions ou des trois Hamras ou encore 
d’Al-Assaker, noms qu’il portait primitivement avant la fonda- 
tion d’Al-Kataiah par Alimed ben-Touloun. 

Le quartier grec se trouvait au Caire. On l’appelait ainsi 
parce qu’il fut fondé par les aux il i ai-res grecs de l’armée du 
khalife El-Moéz ed-Din-Illah. 

Cet opuscule a déjá été traduit en anglais par M. Evetts 
comme appendice aux églises et monastéres d’Égypte [C bur¬ 
ches and Monasterios ofEgypt), ouvrage attribuéá Abou-Saleh 
FArménien, et publié par la Clarendon Press. M. Evetts n’in- 
dique pas sur quel texte il a fait sa traduction. Jai traduit 
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d’aprés le texto de 1 edil ion des OEuvres do Makrizi publiée á 
Houlak en 1S54 par Ali EíTendi Djoudah. Los doux textes ne 
présontont quo do légéres variantes. Le seris est partout identi- 
que. C’est la méme ódition de Boulak que j’ai déjá suivie pour 
Ies synagogues des Juifs. 


LES DEITX ÉGLISES DU FOSSÉ. 


Ellessont situées a l’extériour de la ville du Caire. L’une est 
dédiée á Tange Gabriel et l’autre á Mercurius. On donne aussi á 
cette derniére le nom de Rouis, inoine illustro qui vivait aprés 
Tan 800. Les clirétiens enterrent leurs morts autour de ces 
églises et ce lien est appeló cimetiére du Lossé. Elles ont été 
construites pour remplacer les églises du Moks sous la domina- 
tion musulmane. 

L’Église du quartmr deZaouila au Ca fre. — C'estune grande 
église qui appartient aux clirétiens jacobites. Elle est dédiée á 
Notre-Dame. On eroit que c’est un vieil édifice qui doit son nom 
au sage Zailoun qui vivait environ-270 ans avant la fondation de 
Tislamisme.il était versé dans les Sciences occultes et il possé- 
dait un trésor auquel on accédait par un puits qui se trouve á cet 
endroit. 

L'Église di te d’Al-Mahiehat. — Elle se trouve dans le quar- 
tier grec du Caire et elle esl consacrée á Marie. Les Jacobites 
n'ont au Caire que cette église avec la précédente. II y avait en¬ 
core dans le quartier grec une autre église sous le vocable de 
la Visitation, mais elle fut détruite en 718. Yoici quelle fut la 
cause de cette catastrophe : les clirétiens présentérent au 
sultán Al-Malek al-Nasser-Mohammed-ben-Qalaoun (1) une re- 
quéte pour luí demander la permission de restaurer cette église. 
II la leur accorda et ils réparérent si bien leur église qu’elle était 


(1) Muhanimed en-Xasser ibn-Qalaoun régna trois fois surl'Égypte. Ilsuccéda 
en 692(1293) á son fróre El-Achraf Klialil le conquérant de Saint-Jean d'Acre. II 
n'avait que neuf ans et fut bientót détróné par Témir Zein ed-Din Ivetbogha. 
Rappelé par lesémirs. ileut de brillants succés c ont re les barbares qu'il expulsa 
de Syrie. II fut détrGnó de nouveau en 708 (130!*), et se refugia au cháteau de 
Karak. II revint 1’annéesuivante, battit et fit mettre á mort l'usurpateur BibarsII 
et régna désormais sans interruption jusqu’á sa mort [741(1311)]. 
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plus bello qu’auparavant. Mais un certain nombre de musul- 
mans en furent irrités et ils présentérent k leur tour au sultán 
un rapport dans lequel ils se plaignaient de ce que les chrétiens 
élevaient, á coté de leur église, un nouvel édifice. Le sultán 
chargea alors l’émir Ilm ed-Din Singar al-Rhazen et la ville 
du Caire de détruire Ies nouvelles constructions des chrétiens. 
L’émir monta á clieval, la multitude s’attroupa, courut á l’église 
etladémolittoutentiéie en un instant. Puis ilsélevérent auméme 
endroitun oratoire, appelérent les fidéles etíirentla priére. Per- 
sonne n'osa s’y opposer de crainte d’une sédition. Cette affaire 
consterna les chrétiens, et ils portérent plainte auprés du cadi 
Karim ed-Din Názer al-Khas. Celui-ci, irrité de l’outrage fait 
á la religión de ses ancétres, ne cessa de solliciter le sultán 
jusqu’áce qu’il eutobtenu l’ordre de détruire l’oratoire. C’est 
ce qui eut lieu et la place qu’il occupait ne lut plus qu’un mon- 
ticule de décombres et de terre. 


l’éc.lise de bou-mena. 

Cette église se trouve non loin de la digue prés des monticules 
qui bordent la route du Caire. Elle est formée de trois églises 
qui se joignent: Pune appartient aux Jacobites, une autre aux 
Syriens et la troisiéme aux Arméniens. On y célébre une féte á 
laquelle les chrétiens assistenten grand nombre. 


l’église d’al-maalaka. 

Elle est située dans la ville du Caire, dans la rué de Qasr ach- 
Chamaa. Elle est dédiée á Notre-Dame. Elle est en grande véné- 
ration chez les chrétiens. II ne faut pas la confondre avec leglise 
d’Al-Qalaiat dont nousavons parlé ailleurs. 


ÉGLISE DE CHANOUDA. 

Elle est située au Caire et est ainsi appelée du nom d’Abou- 
Chanouda, un ancien moine dont parlentles vieilleschroniques. 
On rapporte qu’il était de ceuxqui passaient tout lecaréme sans 
nianger. II avait sous sa direction sixmille moinesqui, comme 
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lui-méme, subvenaient áleurs besoins en tressanl des nattes de 
feuilles de palmiers. II a écrit plusieurs ouvrages. 

l’éolise de marie. 

Elle se trouve dans le voisinage de l’église de Chanouda. Elle 
fut délruite par Ali ben-Suleíman ben-Ali ben-Abd-Allah ben- 
Abbas, emir d’Égypte, nominé wali par le Commandeur des 
Croyants Al-Hadi Mouga (1), en l’an 109(786). 11 détruisit alors 
les églises de lagarde de Constantin. Les chrétiens lui offrirent 
cinquante mille dinars pourqu’il les épargnál, mais il refusa. 
II ful remplacé, sous le khalifat d’IIaroun ar-Rachid, par 
Mouga ben-Issa-bou-Muuga ben-Muhammed ben-Ali ben-Abd- 
Allali ben-Abbas qui permtt aux chrétiens de reconstruiré les 
églises qu’avait détruites Ali ben-Suleiman. Cette permission fut 
accordée grd.ce aux conseils d’Al-Litli ben-Saad et d’Abd-Allah 
ben-Lahiat. lis alléguérent que cela contribuerail á l’embellisse- 
ment de la ville et ils rappelérent que toutes les églises existant 
en Égypte avaientété bátiessous Llslam, du temps descompa- 
gnons et des disciples du prophéte. 

ÉGLISE DE BOU-GIRO ATH-TIIICA. 

Cette église cst située dans une rué du quartier de Kasr ach- 
Chamaa, au Caire. Cette rué s’^ppelle Darb ath-Thica. Elle longe 
l’église de.Bou-Girg. 


église de barbara (sainte Barbe). 

C’est une des plus grandes et des plus belles églises chré- 
tiennes du Caire. Elle est dédiée á sainte Barbe. Cetait une re- 
ligieuse qui vivait á la méme époque que deux vierges céno- 
bites nominées Aisa et Takla. Leur féte se célebre dans cette 
église en présence de l’évéque. 


(I) El-IIadi Mouca,fils ct successourdu khalife Mohármned el-Mahadi, no régna 
qu'un an [169 (T85)-170 (786)1- H out pour successoui* son fróro, le célebre Haroun 
ar-Rachid. 
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ÉGLISE DE BOÜ-SERHA. 

Elle est située prés de Péglise Sainte-Barbe, non loin de Per- 
mitage d’Ibn-Xaaman. Elle renferme une grotte dans laquelle le 
Christ et Marie sa mere (salutá eux) se seraient reposés, d’aprés 
une tradition. 


ÉGLISE DE BABYLONE. 

Elle se trouve au sud de Kasr ach-Chamaa, sur le chemin du 
pontd’Al-Aphram. Cette église est trés-aneienne et tres belle. 
Oii dit que dessous se trouve le trésor de Babylone. Le quartier 
environnant a été détruit. 


ÉGLISE DE THÉODORE LE MARTIR. 

Cette église est siluée prés de Babylone. Elle pórtele nom du 
Martyr Théodore al-Asfahslar. Prés de Babylone se trouve encore 
l’église de Bou-Mena. Ces deux égiisessont fermées, le quartier 
oü elles se trouvent étant dévasté et abandonné. 


ÉGLISE DE BOU-MENA. 

Elle est située au Hamrá. Le Hamrá se trouve aujourd’hui 
dans la rué des ponts des Lions entre le Caire et Masr (1). Cette 
église fut restaurée Pan 1*27 de l’hégire avec la permission 
d’Al-Oualid ben-Rafaat, emir d’Égypte. Ouahib al-Iahasbi en 
concut un violent dépit: il s’insurgea contre le sultán et mar¬ 
cha contre Ibn-Rafaat, ruáis il fut pris et mis á mort. Cet Oua¬ 
hib était originaire du Yémen et était venu se fixer en Égypte. 


(1) Le mot Masr signific Égypte. Ce nom fut donné par les Arabes á 

diflerentes capitales de l'Égvpte : d’abord á Menf (Memphis). puis á Fostat, ville 
fondée par Ainrou sur l’emplacement de son canip'prés de l’ancienne Babylone 
d’Égypte (le vieux Caire actuel), et enfin de nos jours á la ville du Caire. Ma- 
krizi conserve á Fostat la dénomination de Masr au lieu de la donner au Caire, 
la nouvelle capitale créée par les caliphes Fatimites. 
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Les leeteurs (du Coran) s’ameutérent alors contre Al-Oualid 
ben-Rafaatá cause de Ouahib, et ils lui firent la guerre. Maouna, 
femme de Ouahib, allait la nuit diez les leeteurs el les excitait 
á venger la mort de son mari. Elle s’était rasé la téte. C’était 
une femme énergique. Cependant Ibn-Ral'aat Abou-Issa Me- 
rouan ben-Abd-ar-Rahmán al-Jahasbi s’empara des leeteurs 
et leur fit gráce. II les laissa aller et la sédition s’apaisa aprés 
avoir coíité la vie á un assez grand nombre d’hommes. 

Cette église subsista au Hamrá jusqu a l’époque de la des- 
truction des églises, sous le régne d’An-Nasser Mohammed 
ben-Qalaoun. Nous en parlerons plus tard et nous relaterons 
comment toutes Ies églises d’Égypte et les ctíuvents elirétiens 
furent détruits en méme temps. 


ÉGLISE d’az-zaiiari. 

Elle étail au lieu oü se trouve mainlenant Rotang nazareen, 
prés des punís des Lions, prés du Klialig occidental, et á I’ouest 
de la courbure. 11 se passa au sujel de celle église une série 
d’événemenls. Voiciquelle en fut l’occasion : Quand Al-Malek an- 
Nasser Mohammed ben-Qalaoun fonda le manége des c-ha- 
meaux, prés des ponts des Lions, en kan 720 (1), il voulul cons¬ 
truiré un enclos sur le bord du grand Nil prés de la mosquée 
de Bibars, et il ordonna d’enlever un monticule de terre qui se 
trouvail lá. II fit creuser la terre par-dessous pour eonslruire 
léñelos et fit remplir d'eau la partie creusée. C’esl ce qu'on 
appelle aujourd’hui l’étang nazaréen. On commenga á creuser 
cet étang á la fin du mois Rabie' al-AAval de I’an 7-21. Les tra- 
vaux d’excavation se rapprochérenl bientot de l’église dans la- 
quelle setenaient constamment un grand nombre de elirétiens, 
II y avait en oulre, non loin de lá, plusieurs églises au lieu 
appelé aujourd’hui Haker Akbaha, entre les sept réservoirs et 
le pont de la digue en dehors de la ville de Fostal. Les ouvriers 
se mirent alors á creuser autourde l’église d’Az-Zahari au poinl 
qu’elle resla isolée au milieu de l’endroit que le sultán avait 


(1) L’an 1320 de l’ére chrétieiine, sous le troisiérne régne de ce prince. (\ r . la 
note de la p. 102.) 
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ordonné d’excaver <*t qui est maintenant 1 etang nazaréen. On 
continua de creuser jusqu’á ce que l’église restát comme suspen- 
due au-dessus de l'exravalion. Un youlait la faire tomber sans 
chercher á la démolir directement. A chaqué instan t la foule 
des’esclaves qui travaillaient au creusement et d’autres gens 
du peuple deinandaient á grands cris aux émirs qu’on la démo- 
lit. Mais ceux-ci n’y prenaient pas garde. Cependant le neu- 
viérne jour de Rabie' al-Aldiir de la méme année, un vendredi, 
au momenl oü Ton était en train de prier á la mosquée et oü 
les travaux d’excavation étaient interrompus, il se forma, sans 
rassentiinent du sultán, un rassemblement tumultueux. Les 
mutins criérent á haute voix : « Dieu est grand! » s’emparé- 
rent des outils el sen servírent pour démolir 1’église d’Az-Za- 
liari qui ne fut bientót plus qu’un monceau de ruines. lis tué- 
rent los chrétiens qui s’y trouvaient et ravirent les objete qui 
étaient dedans. lis détruisirent encore l’église de Bou-Mena, au 
Hamrá, qui était en grande vénération chez les chrétiens á 
cause de son ancienneté. Un certain nombre de chrétiens vi- 
vaient en reclus á l’intérieur. Les chrétiens de la ville leur 
apportaient tuut ce dontils avaient besoin. On leur offrait de 
riches ex-voto et d abondantes aumónes. Aussi on y trouva de 
grandes riehesses en argént et en objete précieux. La foule se 
liissa sur le toit; puiselle ouvrit les portes et emporta de l’ar- 
gent, iles étoffes et des amphores de vins. Ce fut un spectacle 
épouvantable. 

Aprés avoir détruit l’église du Hamra, les émeutiers se cliri- 
gérent vers les deux églises qui se trouvaient prés des sept ré- 
servoirs. L’une d’elles était appelée l’église des Vierges, parce 
qu’elle était habitée par des vierges chrétiennes et des moines. 
lis brisérent les portes des deux églises, enlevérent les vierges 
qui étaient au nombre de plus de soixante, leur prirent leurs 
vétements et ravirent tout ce qu’ils purent trouver. Ensuite ils 
ni i rent le feu aux deux églises et les détruisirent de fond en 
comble. 

A ce nioment les homnies qui faisaient la priére du vendredi 
sortirent des mosquées et furent témoins d’iin spectacle ef- 
frayant : une poussiére épaisse, la fu mée de l’incendie, le tu- 
multe de la foule qui emportait son butin faisaient songer aux 
horreurs du jugement dernier. La nouvelle s’en répandit aussi- 
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tót et parvint jusqu’á Ar-Ramilat, au pied de lacitadelle de la 
montagne. Le sultán, réveillé par les clameurs et le vacarme, 
envoya prendre des informations Quand il sut ce qui s’était 
passé, il ful saisi d’une grande indignation, et entra dans une 
violente culére de ce que la multitude avait agi ainsi sans sa 
permission. II ordonna k l’émir Idhamarh-Einir-Achour de 
marcher a la tete d’un détachement de sagarde, de réprimer 
le désordre et d’arréter les cuupables. Idhamach se disposait 
á montera clieval quand la nouvelle parvint que la foule s’était 
précipitée au Caire et avait détruit une église dans le quartier 
grec et une autre dans le quartier de Zaouíla. En méme temps 
on apprenait qu’une immense multitude s’était insurgée á 
Misr (1) et s’était dirigée vers l'église d’Al-Maalaka á Ivasr 
ach-Chamaa, que les chrétiens s’y étaient renfermés et qu’ils 
étaient sur le point d’étre pris. La colóre du sultán ne connut 
plus de bornes: il voulait monter lui-méme á che val et fondre 
sur la foule, quand I’émir Idhamach revint de la citadelle avec 
trois autres émirs pour marcher sur Masr. L’émir Beybars al- 
Hadj'ib etl’émir Al-Más al-Hadjib niarchórent au lieudel’exca- 
vation, tandis que l’émir Tinál se dirigeait sur le Caire. Cha- 
eun d’eux avait avec luí une troupe nombreuse. Le sultán leur 
avait ordonné de tuer tous ceux qu’ils vaincraient sans faire 
de quartier á personne. Le Caire et Masr étaient en pleine in- 
surrection et le pillage était général. Les émirs ne vinrent á 
bout que de ceux dont I’ivresse paralysait les mouvements, car 
ils avaient bu avec excés du vin provenant du pillage des égli- 
ses. Ce fut alors que l’émir Idhamach arriva á Fostat. Avant son 
arrivée le wali s’était rendu au quartier d’Al-Maalaka pour 
en chasser les pillards, mais il avait été accueilli par une gréle 
de pierres et obligé de prendre la fuite, et bientót aprés on 
avait mis le feu á la porte de l’église. Idhamach et ses compa- 
gnons dégainérent pour charger la foule. A ce moment ils 
rencontrérent un uléma que ce tumulte n’avait pas effrayé. 
Idhamach, eraignant des conséquences funestes, s’abstint de 
frapper et ordonna á ses compagnons de contenir la foule sans 
verser le sang. Ses hérauts criérent alors que quiconque reste- 
rait lá serait mis á mort. Toute cette multitude prit alors la 


(1) Fostat. 
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fui te et se dispersa. Toutefois Idhamach resta en ce lieu jusqu’á 
ce qu’on appelát a la priére du soir, de crainte que la foule ne 
revint. Puis il s’en alia en obligeant néanmoins le wali á passer 
la nuit á cet endruit avec ses satellites; il lui laissa en outre 
cinquante Ilumines de la garde. 

Quant á 1’émir Ai-Mas, il se rendit aux églises d’Az-Zahari 
pour les proteger, mais il n’y trouva que des monceaux de dé- 
combres, pas un mur n’était debuut. II revint alors avec les 
émirs et alia purter la nouvelle au sultán dont la colére re- 
doubla de violence. Les émirs s’empressérent autour de lui jus¬ 
qu’á ce qu'ils réussissent á l’apaiser. 

II se passa, au sujet de la destruction de ces églises, un fait 
étrange : les niusulmans étaient réunis á la mosquée de la ci- 
tadellepour la priére du vendredi. Au momentoü ils finissaient, 
un homme se leva tout troublé et se mit á crier au milieu de 
la mosquée : « Détruisez l’église de la citadelle, détruisez-la! » 
et il redoubla ses cris effrayants jusqu’á ce qu’il tombát dans 
un état de delire et d’entliousiasme. Le sultán et les émirs 
furenl tres surpris, et le sultán urdonna au clief des armées et 
au chambellan <Taller voir ce qu’il en était. Ils se rendirent done 
de la mosquée aux ruines tartares prés de la citadelle, et ils 
virent que l’on détruisait l’église bátie en ce lieu. On n’avait pas 
encore fini de la renverser que Fon apprit la chute des églises 
de Hamra et du Caire. La surprise du sultán fut d’autant plus 
grande au sujet du cas de ce fakir. II chercha á s’en remire 
compte, mais sans y réussir. 

Un fait seinblable se pruduisit dans la mosquée d’AI-Azhar. 
Au moment oü Fon était réuni pour la priére du vendredi, un 
fakir fut pris d’un tremblement aprés qu’on eut donné le signal 
qui précéde ledépartdu prédicateur. 11 s’écria : « Détruisez les 
églises des impies et des infideles. Oui, Dieu est grand, il 
triomphe et il remporte la victuire! » 11 manifestait un grand 
trouble et poussait des cris, se démenant d’un bout á l’autre de 
l’édtíiee. Tuus les assistants avaient les yeux üxés sur lui sans 
comprendre ce que cela signitiait. Les avis étaient partagés; 
les uns disaient: « 11 est fou », les autres affirmaient que cela 
signifiait quelquc c.hose. Quand le prédicateur sortit, il cessa 
de crier. Quand la priére fut finie, on le chercha, mais on ne le 
trouva point. Ils sortirent á la porte de la mosquée et virent les 
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émeutiers qui emportaient des piéces de bois provenant des 
églises, des vétements chrétiens et d’aulres objets pilles. lis 
leur deniandérent ce que cela voulail dire el il leur fut répondu 
que le sultán les convoquait á la destruction des églises. lis le 
crurent d’abord, mais bientót on eul 1’assurance que cela se pas- 
sait sans l’ordre du sultán. II y eut de détruit au Caire, une 
église dans le quartier grec, une église dans le Bindeeanin et 
deux églises au quartier de Zaoui'la. 

Le dimanche, troisiéme jour aprés le vendredi oü furent dé- 
truites les églises du Caire et de Fostat, arriva un message de 
l’émir Bedr ed-Din Bilbek al-Mouassani, wali d’Alexandrie. II 
annoncait que le vendredi neuviéme jour de Rabie' al-Akhir, 
aprés la priére, les assistants s’étaienl niutiués et étaient sortis 
en désordre de la mosquée. Ensuite on entendít crier : « Les 
églises sont détruites. » Le mamluk (qui était de garde) partit 
aussitót et Irouva que les églises n’étaient plus qu’un monceau 
de ruines. Elles étaient au nombre de quatre. En méine temps 
une lettre du wali de la Bohaira (1) annoncait que deux églises 
avaientété détruites a Damanhour au moment oü les hommes 
faisaient á la mosquée la priére du vendredi. L’étonnement fut 
á son comble quand, le vendredi seiziérne jour du méme mois, 
des nouvelles apportées de Kous (2) apprirent qu’au moment 
oü on terminait la priére le vendredi neuviéme jour de Rabie' 
al-Akhir, un fakir se leva et s’écria : « o fakirs, allez détruire 
les églises. » II sortit avec tous les assistants et trouva qu’en 
effet Fon avaitdétruit les églises. II y en avait six á Kous et dans 
les environs et elles furent détruites toutes en méme temps. Les 
nouvelles se succédaient, de la Haute comme delaBasse-Égypte, 
annongant toutes qu’un grand nombre d’églises et de couvents 
avaient été détruits en ce méme vendredi á l’heure de la priére 
ou peu aprés, dans toute l’étendue de l’Égypte, depuis Kous jus- 
Alexandrie et á Damiette. La fureur du sultán redoubla, dans 
la crainte de désordres plus graves. Les émirs s’efforcérent d’a- 
paiser sa colére en lui représentant que cela ne venait point des 
hommes etque le sultán n’aurait pu Fempécher quand méme il 


(1) Región située au sud des lacs Mariout et Edkou. Le mot Bohaira signitie 
lac. 

(2) Kous, l’ancienne Apollinopolis parva, située á peu de distance au nord de 
Thébes. était la ville la plus importante de la Haute-Égypte. 
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l’aurait voulu; que c’était l’oeuvre de la volonté eí de la puis- 
sance de Dieu (qu’il soit loué!) qui connaissait la grande per- 
versité des chrétiens et leurs excés d’impiété et qui avait voulu 
les en punir. 

La populace du Caire et de Fostat fut saisie d’une grande 
erainte en apprenant que le sultán les menagait de morí, et un 
grand nombre de gens de la lie du peuple prirent la fuite. Le 
eadi Fakr ed-Din Názer el-Geich s’efforga alors de dissuader le 
sultán de faire charger la foule, et conféra avec Iui sur les 
moyens d’améliorer la situation. Cependant Karim ed-Din el- 
Ivebir, intendant particulier, excita le sultán contre les éineu- 
tiers et obtint d’étre envoyé á Alexandrie pour recueillir des 
fonds et faire une enquéte sur la destruction des églises. 

Un mois ne s’était pas ócoulé depuis que les églises étaient 
détruites que des incendies éclatérent en plusieurs endroits au 
Caire etá Masr. II s’y passa deux fois plus d’horreursqu’au mo- 
ment de la destruction des églises. Le feu prit dans une maison 
de la rué Ach-Chaouaíin, au Caire, le sarnedi, dixiéme jour de 
Goumadi al-Awal. L’incendie se propagea aux alentours et dura 
jusqu’au dimanche soir. Les pertes qu’il causa furent enormes. 
Quand on I’éteignit, il était parvenú á la rué de Dilam, dans le 
quartier d'Al-Arisat, non loin des appartements de Ivarim ed- 
Din Názer el-Ivhas. C’était le quinziéme jour de Goumadi el- 
Awal; t.oute la nuitsouffla un vent violent qui propagea rincendie 
aux environs, de sorte qu’il parvint jusqu’á la maison de Karim 
ed-Din. Lanouvelleen futportée au sultán qui en fut tres alarmé, 
car ses magasins se trouvaient tout prés. 11 envoya aussitAt 
quelques émirs pour arréter l’incendie. lis réunirent dans ce 
but une troupe d'hommes qui devint bientót tres nómbrense. 
La situation s’aggrava de la nuit du lundi á celle du mardi et 
l’incendie devenait de plus en plus violent. Les émirs et la foule 
furent impuissants á le maitriser á cause de sa grande étendue 
et á cause de la violence du vent qui poussait sur eux des nuages 
de fumée. Les barques du íleuve furent submergées et l’un 
croyait bien quelaville du Caire allait brúler. Lemuezzin monta 
alors au minaret et ajtpela les fakirs et tous les gens de bien et 
de religión. Us se mirent á proférer des formules de louanges et 
des invocations et á supplier Dieu. Les cris et les lamentations 
de la foule ne cessaient d’augmenter. Le sultán monta sur le 
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toit de son palais, ruáis il ne put y rester, á cause de la vio- 
lence du vent. L’incendie continuait toujours et le sultán ne 
cessait d’insister auprés des émirs pour qu’ils réteignissent. 
Cela dura jusqu'au rnardi. Ce jour-lá, un représentant du sultán 
descendit du palais accompagné de tous les émirs et ernmenant 
tous les porteurs d’eau. L’émir Biktamer as-Saki y vint aussi. 
Ce ful un spectacle grandiose, tel qu’on n’en peut voir de plus 
imposant et en rnéme temps de plus terrible. L’émir placa au¬ 
prés des portes du Caire des liommes qui renvoyaient les por¬ 
teurs d'eau lorsqu’ils voulaient sortir de la vil le, pour leurfaire 
éteindre le feu, de sorte qu’il n’y eut personne, parmi les por¬ 
teurs d’eau des émirs ou de la ville, qui ne füt employé a ap- 
porter l’eau des écoles ou des bains. En nutre tous les charpen- 
tiers et tous les macons furent occupés á démolir les maisons. 
lis détruisirent autant que Dieu voulut de somptueux palais et 
de vastes demeures. Vingt-quatre émirs du premier rang tra- 
vaillérent it maitriser cet incendie, sans compter les émirs des 
fanfares \1), des Compagines et des Mamluks. Les émirs payé- 
rent de leurs personnes. L’eau était apportée de la porte de 
Zaoudat á la rué de Dilam, prés dé la route du canal, par un 
grand nombre d’liummes et de chameaux. L’émir Biktamer as- 
Saki et l’émir Arhoun, representante du sultán, s’occupérent de 
transporter les objets qui lui appartenaient, de la maison de 
Karirn ed-Din á celle de son lils dans la rué Ar-Rassoussi. Seize 
maisons lurent détruites tout auprés pendant le transport des 
richesses du sultán. 

Ün aclievait a peine d’éteindre l’incendie sur ce point et de 
transporter ce qui appartenait au sultán que le feu prit dans la 
maison d’Ath-Thahir, en debors de la porte de Zaouíla, et en- 
veloppa rapidement cent vingt maisons. Au-dessus de ce lieu 
se trouvait un vaste immeuble appelé la maison des fakirs. Un 
vent violent aidait l’incendie. Le chambellan et le wali par¬ 
tí rent á cheval pour aller combatiré l’incendie. Un grand 
nombre de maisons furent détruites dans ce quartier, avant 
qu’on pút s’en rondre maitre. Le lendemain un nouvel in¬ 
cendie éclata dans la maison de 1 emir Salar, dans la rué qui 


(1) II s’agit des musiques, composees pour la plus grande partie de tanibours 
et de trompettes, qui précédaient le che}'de l’armée. 
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passe entre les deux palais, á l’entrée d’Al-Bazhanag; laflamme 
s’élevait á une hauteur de cent coudées. On travailla avec ar- 
deur á éteindre le feu et on y réussit. 

Le sultán reeommanda á l’émir 'Ilm ed-Din Singar el-Ivha- 
zen, wali du Caire, et k l’émir Kin ed-Din Bibars, le chambel- 
lan, la circonspection et la vigilante, et rordre fut donné que 
dans toutes les boutiques on eüt une jarre ou une amplióte 
pleine d’eau. Cet ordre s’appliquait k toutes les mes, places et 
quartiers de la ville. Le pri\ d’une jarre était de cinq dirliems 
et celui d’une amplióte de huit dirhems. 

Le feu prit encore dans le quartier groe et en beaucoup 
d’autres endroits, de sorte qu’il ne se passait pas de jours saris 
qu’il y eüt un incendie quelque part. On se demanda ce que 
cela pouvait étre, et on pensa que c’était l’ceuvre des chrétieng. 
C’est en eflet dans les chaires des mosquees, sur les murs des 
mosquées et des écoles, que l’on voyait le feu prendre; c’est la 
que tout était préparé pour l’incendie. La matiére inílammable 
était du naplite enveloppé dans de l’étoffe arrosée d’huile et de 
goudron. 

Pendant la nuit du vendredi, au milieu du mois de Gou- 
madi, on arréta deux moines au rnoment oü ils sortaient de 
lecole d’Al-Kaliária, á une lieure avancé® du soir. Leurs mains 
sentaient le soufre. Le feu prit précisément dans cette école. 
Un les conduisit a l’émir Ilm ed-Din el-Klfazen qui les fit 
mener au Caire. Le sultán en fut informé et ordonna de les 
punir. II venait k peine de deseendre de la citadelle, que la 
foule s’empara d’un chrétien que Ton avait trouvé dans la 
mosquée d’Ath-Thahir ayant sur lui un lingo enroulé en forme 
d’anneau qui contenait du goudron et du naphte. II en avait 
jeté un pared prés de la chaire et il était resté la jusqu’a ce que 
la fumée commengat. á surtir. Ensuite il avait voulu surtir de la 
mosquée. Mais il avait été apercu par une personne qui l’ob- 
servait d’un endroit d’oü elle ne pouvait étre vue par lui. 
Cette personne l’arréta. Aussitót un attroupement, se produisit 
et la fuule eourut a la maison du wali. Ce chrétien était habillé 
comine les musulmans. II fut mis a la torture chez l’émir Kin 
ed-Din Bibars, le chambellan, et il avoua qu’une association 
de chrétiens s’était formée pour fabriquer du naphte, et le 
distribuer á leurs aflidés dont lui-méme faisait pirtie. On lui 
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avait donné l'ordre Oe déposer ce naphte prés de la mosquée 
d’Ath-Thahir. 

L’émir fit appliquer ensuite les deux moines á la torture. lis 
avouérent qu’ils étaient du couvent de Deir al-Bahal et que 
c’étaient. eux qui avaient mis le feu aux monuments du Caire 
dont nous venons de parler. lis avaient agi ainsi par jalousie 
et par colóre contre les musulmans qui avaient détruit leurs 
églises. lis déclarérent qu’une société de { cbrétiens s’élait 
fondée et avait réuni des semines d’argent Con si dé rabies pour 
la fabrication du naphte. 

Karim ed-Din Názer el-Khas revint alors d'Alexandrie. Le 
sultán l’ayant mis au courant de l’arrestation des chrétiens, 
l’émir lili répondit : « Les chrétiens ont un patriarche de qui 
ils dépendent et qui a connaissance de leurs affaires. » Le sul¬ 
tán onlonua alors de faire venir le patriarche cliez Karim ed- 
Din pour rentretenir de l’affaire des incendies et de la part 
que les chrétiens y avaient prise. II vint de nuit, sous la gardo 
du wali du Caire par crainte de la foule. Quand il fut arrivé 
diez Karim ed-Din dans la me de Dilam, on fit venirles trois 
chrétiens de diez le wali. lis renouvelérent á Karim ed-Din, en 
présence du patriarche et du wali, les aveux qu’ils avaient 
déjáfaits. Le patriardie se mit á pleurer en entendant leur ré- 
cit et il s’écria : « Des chrétiens insensés ont agi comme les 
insensés musulmans qui ont détruit leurs églises. » II prit en- 
suite congé de Karim ed-Din aprés en avoir recu des témoi- 
gnages de respect et d’honneur. II trouva a la porte une mulé 
que Karim ed-Din avait fait préparer pour lili. II monta dessus 
et partit. Cela irrita la population qui s’insurgea comme un 
seul homme et, si le wali ne l'avait accompagné, e’en était fait 
du patriarche. Karim ed-Din monta á clieval pour se rendre ;i 
la citadelle, selon son habitude. Quand il luí dcscendu dans la 
me, la foule lui cria : « A quoi pcnses-tu, ó cadi'?tu proteges 
Ies chrétiens aprés qu’ils ont bmlé les maisons des musulmans 
et tu les fais monter á mulet. » Ces propos lui déplurent et il 
en fut tres vexé. II eut avec le sultán un entretien dans lequel 
il s’appliqua a diminuer rimportance de l’affairc des chrétiens 
arrétés, alléguant que c'étaient des insensés et des ignorants. 
Néanmoiris le sultán ordonna au wali d’aggraver leur peine. 
Celui-ci descendit done á leur prison et leur fit subir des tor- 
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tures douloureuses. lis avouórenl alors que quatorzr moines du 
couvent d’Al-Bal.ial s’étaient engagés par serment. á brúler 
toutes les maisons des musuhnans. 

II y avait parmi eux un momo qui fabriquait le naphte. lis 
s’étaient pai taré le Caire et Masr : buitdevaientopérer au Caire 
et si\ á Masr. Le wali fit aussitót investirle couvent d’AI-Bahal 
el arréter tous ceux qui s’y trouvaient. II en lit. brúler quatre 
le jour du vendredi dans la rué qui passe en travers de la mos¬ 
quée d’Ibn-Touloun. Un nombreux rassemblement se forma aus¬ 
sitót pour voir ce spectaele. La foule tourna alors sa fureur 
contre les chrétiens et se rúa sur eux. Us les dépouillaient de 
leurs vétements et commettaient des atrocités qui excédaient 
toute mesure. Le sultán en fut fort irrité et songea á charger la 
foule. Au moment oü il descendait de lacitadelle pour se rendre 
au grand carrousel, le jour du samedi, il vil de grands rassem- 
blements qui remplissaient Ies rúes en poussant des cris tels 
que ceux-ci : « Victoire au Dieu de l’lslam, qu’il fasse triom- 
pher la religión de Moliammed fils d’Abd-AIlab. » II passa 
outre. Au moment oü il arrivait au manego, Al-Ivhazen lui pré- 
senta deux chrétiens que l’on venait d’arréter au moment oü 
ils mettaient le feu á des maisons. Il ordonna de les brúler eux- 
mémes. On les emmena, on creusa une fosse pour eux et on les 
brúla a la vue du public. Pendant leur supplice, le secrétaire 
de l’émir Biktamer as-Saki vint á passer se rendant chez son 
maitre. II était chrétien. La foule l’ayant aperQU, il fut jeté á 
bas de sa monture et dépouillé de tous ses vétements. On I’em- 
portail pour le jeter dans le feu quand il cria qu’il faisait acte 
de foi et il fit profession d’islamisme. On le relácha. Au méme 
moment Ivarirn ed-Din revenait du rnanége, revétu de ses in¬ 
signes. La populace fit pleuvoir sur lui une gréle de pierres 
en criant : « Pourquoi proteges-tu les chrétiens et te joins-tu á 
eux"/» on faisait entendrecontre lui millo imprécations et on lui 
barrait le chemin. II lui fut impossible d’aller rejoindre le sultán 
et il dut rester á l’hippodrome. Cependant le tumulte et les 
cris étaient si violents que le sultán les entendit. Quand Karim 
ed-Din put enfin revenir vers lui et lui apprendre ce qui sepas- 
sait, il entra dans une violente colóre et il consulta les émirs. II y 
avait lá l’émir Gemal ed-Din Na'ib el-Kork, l’émir Seif ed-Din 
al-Abubakri, l’émir Al-Khatiri, le chambellan Biktamer et plu- 
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sieursautres. Al-Abou-Bakri parla ainsi : «La fouleest aveugle; 
ce qu’il y a de mieux á faire, c’est que le chambellanaille áelle 
et lui demande ce qu’elle veut; de cette maniere on connaitra 
ses dispositions. » Mais le sultán ne goüta pas cet avis. Naíb al- 
Kork parla á son tour : « Tout cela, dit-il, c’est la fautedes 
fonctionnaires chrétiens que le peuple déteste ; je suis d’avis que 
le sultán laisse la foule en paix et se contente de révoquer les 
chrétiens employés dans radministration. » Cette opinión ne 
plut pas davantage au sultán. II dit á l’émir Al-Más al-Hacljib : 
« Va avec quatre autres émirs et cliarge la multitude depuis le 
momenl oü tu sortira par la porte du nianége jusqu’á ce que 
tu arrives á la porte de Zaouila. »II cliargea done la foule, l’épée 
á la main, sans épargner personne, depuis la porte de Zaouila 
jusqu’á la porte de la Victoire. Le sultán commanda d’autre 
part au wali du Caire : « Ya á la porte cl’Al-Louq et á la porte 
d’Al-Bahr, ne laisse échapper personne, arréte tous ceux que tu 
trouveras et améne-les á la citadelle. Si tu ne m’aménes pas 
ceux qui ont jeté des pierres á mon ministre, je veux dire a 
Karim ed-Din, par la vie de ma téte, je te ferai pendre á leur 
place. » II lui donna une troupe de mamluks de sa maison. 
Les émirs partirent, mais pendant le traje!, la nouvelle se di- 
vulgua, et ils ne trouvérent personne, pas méme les serviteurs 
des émirs ou les gens de leur suite. Leur approche fut connue 
au Caire. Tous les inareliés furent fermés et une panique ter¬ 
rible s’empara de la population. Les émirs marchérent sans ren- 
contrer personne jusqu’á la porte de la Victoire. A partir de 
ce lieu etdans la direction de la porte d’Al-Louq, de Boulaq et 
déla porte d’Al-Bahr. le wali arréta un granel nombre de ki- 
labzia, de mariniers et de gens de la lie du peuple. La frayeur 
fut portée au comble et un grand nombre de fuyards passérent 
sur la rive occidentale á Gizeh. Le sultán sortit du inanége 
pour rentrer á la citadelle et ne trouva personne sur sa route. 
Quand il fut de retour á la citadelle, il envoya dire au wali de 
revenir promptement. II revint en effet avantle coucher du so¬ 
led avec ceux qu’il avait arrétés; ils étaient au nombre d’environ 
trois cents hommes. Le sultán en destina unepartie ala potence, 
une autre partie clevaient avoir le corps coupé en cleux; quant 
aux autres, il ordonna de leur couper les mains. Ils se mirent 
alors tous á crier : « OFrére, reviens sur ton ordre; ce n’estpas 
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nous qui avons jeíé des pierres. » L’émir Biktamer et les autres 
émirs présenls pleuraient de compassion. lis intercédérent au- 
prós du sultán jusqu’á qu’il dit au wali : « Prends-en une partie, 
f;»is dresser des poteaux depuis la porte de Zaouila jusqu’au 
marché aux chevaux, au has de lar ciladelle, et suspends-y-les 
tous par les mains. » II les suspendit done le matin du dimanche. 
II y avait parmi eux des personnes d’apparence distinguée. Les 
émirs passérent devant eux; ils furent émus de compassion et 
se mirent á pleurer. II n’y eut pas un commergant. qui ouvrit 
son maga sin ce jour-lá. Karim ed-Din sortit. pour se rendre á la 
citadelle galón son habilude, mais il ne put passer devant les 
pendus et il s’écarta du chemin de la porte de Zaouila. Le 
sultán était assis á sa fenétre. On lui amena une partie de ceux 
que le wali avait arrétés. II fit couper les pieds et les mains á 
quatre d’entre eux. Les émirs nepouvaient lui adresserla parole, 
tant sa colóre était grande. Karim ed-Din s’avanga, se dé- 
couvrit la tete, baisa la terre et demanda gráce pour les prison- 
niers. Le sultán agréa sa demande etordonna qu’ils fussent etn- 
ployés aux travaux d’excavation de Gizeh. Puis il les fit sortir. 
Deux de ceux á qui il avait fait couper les mains moururent de 
cesupplice. II fit ensuite descendre ceux qui étaient suspendus 
aux poteaux. 

Au nioment oü le sultán quittait la fenétre, on entendit crier 
au feu dans la direction de la mosquée d’Ibn-Touloun, ainsi 
qn’á la citadelle, á lamaisonde l’émir Roken ed-Din al-Ahmadi, 
dans la rué Baha ed-Din: de niéme á un hotel qui se trouvait 
en dehors de la porte d’Al-Bahr, á partir d’Al-Meks et des 
maisons qui sont au-dessus. Le matin du jour oü le feu prit, on 
arréta trois chrétiens sur lesquels on trouva des meches de 
naphte. Ils furent conduits au sultán el ils avouérent que 
c’étaient eux qui avaient mis le feu.L’incendie persista dans les 
endroits énumérés jusqu’au samedi. Au moment oü ce jour-lá 
le sultán se rendait au inanége, selon son habitado, il ren- 
ooutra un attroupement d’environ vingt mille personnes qui 
avaient teint en bleu une piéce d’étoffe et qui avaient figuré 
dessus des croix blanches. Quand ils apergurent le sultán, ils 
s’écriérent á haute voix et tous ensemble :« II n’y a pas d’autre 
religión que celle de 1'Islam; que Dieu protege la religión de 
Mohammed fils d’Abd-Allah. 0 al-Malek an-Nasser, ó sultán de 
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1’Islam, fais-nous triomplier des infideles et ne protege pas les 
chrétiens. » Leurs clameurs terribles faisaient trenibler la 
terre. Dieu fit entrer la terreur dans le coeur du sultán et des 
émirs. Le sultán devenait de plus en plus soueieux á mesure 
qu’il avangait. II arriva á fhippodrome poursuivi saris inter- 
ruption par les inémes clameurs. II comprit (jue la prudenee 
l’obligeait á changer de politique. II ordonna done au cham¬ 
belán de sortir et de faire publier qu’on lui amenát tous les 
chrétiens qu’on trouverait. Quiconque les arréterait serait 
maitre de leurs biens et de leur vie. II alia done et publia cette 
decisión. La foule se mit aussitót á vociíerer et á crier: « Que 
Dieu te donne la victoire! » et ils poussaient des clameurs 
bruyarites. Les chrétiens portaient des turbans blancs. On 
publia au ('aire et á Masr que quiconque trouverait un chrétien 
portant un turban blanc pourrait disposer de sa fortune et de 
sa vie, et qu’il en était de méine de ceux qu’on trouverait á 
che val. En méme temps paraissait un édit du sultán enjoignant 
aux chrétiens de portel* des turbans bleus et leur défendant 
absolument de nionter des chova ux oudes niulets. Ils pouvaient 
monter des ánes, mais en s’asseyant de colé. L’accés des bains 
ne leur était permis qu’á la condition de porter une cloche 
suspendue au cou. Ils ne pouvaient plus désorinais porter le 
costume des musulmans. II fut défendu aux émirs de les prendre 
á leur Service. Ils furent chassés du divan du sultán et l’ordre 
fut expédié á tous les gouverneurs de renvoyer tous les fonc- 
tionnaires chrétiens. Les vexations des musulmans á l’égard 
des chrétiens furent telles que ceux-ci s’abstinrent de paraitre 
sur la voie publique et qu’un grand nombre d’entre eux se firent 
musulmans. 


(.4 suivre.) 


L. Le roy. 
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LES DÉCOUYERTES ARCHÉOLOGIQUES EN PALESTINE, 

A PROPOS D'UN LIYRE RÉCENT 

Les fouilles pratiquées dans le monde gréco-romain ont pro- 
duit de tels résultats que Pon ne sauraittrop attendre des Ran¬ 
chees ouvertes en Orient : les trouvailles faites depuis plus de 
cinquante années en Mésopotamie et plus récemment en Élam 
ont permis de reconstituer I’lÉitoire de peuples dunt la Bilde et 
les auteurs anciens n’avaient guére qu’enregistré le nom, et 
pour avoir moins produit qu’en d’autres pays, Pexploration de 
Canaan vaut pourtant d’étre connue. 

Si les débris exhumés du sol palestinien sont aussi peu 
étudiés, c’est sans doute parce qu’ils sont anépigraphes et 
dépourvus de valeur artistique, mais aussi parce qu’il n’y avait 
jusqu’ici aucunc introduction á des recherches de détail minu- 
tieuses et longues. Le bulletin archéologique de la fíevue 
Biblique était négligé par un trop grand nombre de lecteurs 
auxquels manquait une prendere initiation, et les doctes fasci- 
cules du Recueil d'Archéologie oriéntale avaient peut-étre á 
Pétranger plus de succés qu’en France. Le R. P. H. Vincent, 
dans son livre sur Canaan, a donné aux non-spécialistes un 
manuel archéologique qui facilitera Putilisation des documents 
tres nombreux dont il s’est fait le rapporteur. Un long séjour 
en Palestine, la visite journaliére des divers chantiers de 
fouilles, une connaissance sérieuse des textes bibliques et des 
coutumes de FOrient moderne ont permis lesessais de synthéses 
qui donnent aux informations l’unité nécessaire et feraient 
presque regretter la timidité de l’auteur s’il ne valait pas mieux 
le féliciter de son exactitude scrupuleuse. 
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Au priiitemps de 1800, la société anglaise du Palestino Explo- 
ration Fund ehargeait MM. Flinders Petrie et Bliss de reron- 
naitre le site probable de Lakisch; cetle entreprise íut le debut 
d’une serie de recherehes scientifiques dans les lells de la 
Séphclah qui ont perinis d’esquisser une histoire sommaire de 
la civilisation judéo-philistine. Depuis 1002, le chantier du 
Fund a été transféré a Tell Djézer, dont M. Macalister n’a pas 
encore épuisé les richesses. Moins longues, mais égaleinent 
produdives, les fouilles de M. Sellin á Ta'annak el relies du 
Deutselies Palestina Verein á Megiddo ont fourni pour le 
royaume du Nord de préeieux renseignements; telles sont pour 
Farcliéologie rananéenne les principales sources d’information. 

Les Hébreux ne pensérent jamáis que la Palestino avait été 
le berrean de leurs ancétres; ¡ls avaient eu trop de peine á s’v 
étabíir au teinps de Josué et des Juges pour que le souvenir 
de la conquéte eut disparu de leur tradition, pourtant la Bible 
est presque muette sur les peuplades qu’il fallut déposséder, 
races issues de Canaan, maudites corniue leur pére. L’archéolo- 
gie seule a pénétré le mystére de res siécles rerulés dont 
les textes ne savaient lien, elle constate les migrations des 
peuples, tente d’écrire une histoire avant l’liistoire. 

Trois mil le ans avant notre ere, Gézer était habité; les troglo- 
dytes peuplaient ses ravernes, el avant méine de connaitre le 
metal, agrandissaient avec des instruments de bois les cavités 
naturelles du ealcaire friable; de misérables huttes apparais- 
saient au sommel de la colline, semblables aux bátisses de 
boue des villages modernes, et la cité était dés lors ceinte d’un 
mur. 

Les habitants de cettr premien 1 époque inrinéraient les 
cadavres de leurs défunts : dans un hypogée découvert au 
début des travaux, M. Macalister trouva une épaisse couche de 
cendres, mélées d’ossements humains et de piéres appartenan! 
á la jíóterie néolithique. La calcination pourtant violente n’avait 
pas été tedie qu’il n’ait été possible de faire sur un grand 
nombre d’os des mesures anthrupométriques, et d’une centaine 
de cadavres resultent les caracteres physiques de ce peuple, 
petit de laillc, de constitution gréle, mais bien musclé. Les 
cranes de forme ovale, á parois épaisses, et lourds, lescótés de 
la tete aplatis, le sommet bien arrondi permettent d’affirmer 
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que oes honimes ne sont pas des sémites. Groyait-on déjá dans 
cette popuíation grossiére á une survie du morí? il ne semble 
pas téméraire de 1’affirmer; il y avait sans dout.e une prolon- 
gation de Pexistence terrestre pour celui qu’on déposait sur le 
bücher et les vases remplis de provisión* placés a son chevet 
forma i on 1 le mobilier indispensable á sa nouvelle habitation. 
Peut-étre méme rroyait-on que les vases détruits et la nour- 
rilure convertie en fu mée étaient plus uliles au défunt, le méme 
feu consumait sa d'épouille et sublimait sa provende. 

Les premiors envaliisseurs adoptérent puur leurs morts Pan- 
lique tornbe indigéne á peine transformé», les cadavres furent 
coucliés sur le 1¡1 de cendres au hasard de leur arrivée, cliacun 
d’eux ayant a son eóté les provisions du dernier voyage. Conlre 
les parois de la cáveme une serie d’enclos marquait peut-étre 
les tumbes de personnages distingues, enfin une jarre conlenait 
les restes d’un enfant nouveaü-né que M. Macal ister n’a pas 
hésité á reconnaitre la victime du sacrifice de ldiidation. La 
nouvelle race qui occupe Gézer est plus grande que la préeé- 
dente, plus robuste aussi; les os sont plus Iarges, les cranes a 
parois minees apparliennent á des sémites. 

Les lettres d’El-Amarna ont. été une révélation de ce que 
fut avant Pinvasion juive la situation politique du pays qui 
s’étend de Gaza á Byblos : PÉgypte avait compté de grands 
conquérants, Thoutmés III «*t Ramsés II avaient promené leurs 
armes victorieuses á travers la Syrie; les rois du pays étaient 
vassaux de Tliébes, et les fonctionnaires adressaient leurs rap- 
ports : « Au soleil, le roi, mon maitre!... »> Soumis á la domi- 
nation égyptienne, Canaan touchait au nord á la civilisation 
que Babylone avait répandue en Asie, Pécriture des tablettes 
d’El-Amarna vicnt de Chaldée, et la tradition juive a conservé 
le souvenir d’une campagne des rois d’Orient, d’Élain et de 
Sennaar (I). La bibeloterie religieuse et civile pendant toule 
loccupatiun sémite de la Palestino refléte cet état de dioses, 
les yeux d’Horus, précieux engins prophylactiques, cótoient les 
cylindres gravés á légendes cuneiforme». 

Le panthéon indigéne est resté apparemment intact, le roi de 
Byblos souhaite au roi d’Égypte la protection de la déesse 


(I) Cf. Gen., xiv. 
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lócale, Bélit, représenle quelques siécles plus tard sur la stéle 
du roi Yehawmelek; les noms théopliores sont Abd Milki, Abi 
Milki á Tyr, Abd Adcli, Rib Addi, Adclu dayan; et probablemení 
raschérah de la Bible est cette déesse dont le nom d’Abd 
Aschratu assure 1’existeiice. Le sanctuaire oü Adad-Baal et 
Astarté recevaient les hommages de leurs fidéles est fréquem- 
ment cité sous le nom de bamah dans les livres saints. Les 
Cananéens avaient adoré sur les montagnes et pendant plu- 
sieurs siécles les Juifs continuérent d’y portel* leurs offrandes á 
Yahweh; l’histoire de Saúl á Mispah est trop connue pour que 
Pon rappelle en détail le sacrifice organisé par Samuel. Le 
sommet qui a nom au jourd’hui En-Nebi Sannvil était un centre 
de cuite pour la tribu de Benjamín, PÉbal et le Garizim étaient 
sacres pour les habitants de Samarie, Élie trouva un sanctuaire 
sur le Carmel, et l’IIermon posséde encore les ruines de plu- 
sieurs temples. Les textes sont clone assez nets sur les lieux 
préférés des cuites cananéens, mais ils parlent peu du mobilier 
sacré, et, faute d’avoir été vus, masseboth et aserim étaient 
l’objet de longues discussions. 

II est possible maintenant de reconstituer l’aspect d'un haut- 
lieu. Gézer en a fourni un, bien authentique, indiscutable, qui 
a serví pendant de longs siécles, méme aprés la conquéte israé- 
lite. II n’y a pas lieu de décrire ici dans le détail la magnifique 
découverte de M. Macalister; le P. Vincent a donné dans son 
livre (1) la minutieuse analyse des divers éléments, colonnes 
dressées au nombre de liuit, caverne sacrée, jarres funéraires, 
fosses á offrandes, autel, il faudrait le copier pour étre complet. 
Sanctuaire vénéré pendant plus de mille ans, le baut-lieu de 
Gézer est passé par plusieurs phases de développement, et 
pour ne considérer que ralignement de mégalithes, la diver- 
sité des formes et les différences des niveaux sont les indi¬ 
ces sérieux d’époques successives. II est trés probable que la 
petite colonne désignée par le n" 2 faisait partie de la plus 
ancienne combinaison; enterrée plus profondément .que lés 
autres, elle semble avoir été Pobjet d'une vénération spéciale, 
Lhuile et le sang répandus sur sa pointe, les attouchements 
ou les baisers des dévots lui ont donné une patine spéciale 


(1) Cancian, p. 1U9-11S. 
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dont les pierres des lieux de pélerinage sont seules recouvertes. 

Dans un premier état du haut-lieu, deux masseboth seule- 
ment étaient dressées á cóté d’une fusse á offrandes, et il en fut 
ainsi de sept á huit cents ans, c’esl seulement au xiv c siécle 
que le dispositif actuel fut obtenu. L’un des piliers primitifs 
avait été renversé, peut-étre dans quelque catastrophe, et 
s’était trouvé peu á peu recouvert de terre, on voulut ajouter a 
la majesté du lieu et l’on érigea, probablement en une fots, les 
six grandes colonnes qui portaient á sept le nombre des méga- 
lithes. 11 s’en faut toutefois que cette reconstitution bistorique 
soit présentée comme certaine et la massebah n° 7, pour ne 
citer qu’un point, a provoqué de múltiples hypothéses. D'un 
calcaire notablement différentde la pierre tendee de Gézer, elle 
serait d’aprés M. Macalister un trophée apporté des environs 
de Jérusalem aprés une campagne lieureuse contre un dan 
voisin. L’arche de Yaliweh déposée dans le sanctuaire de Dagon 
et les dieux de Babel demeurés captifs dans la capitale de 
rÉlam autoriseraient assez cette maniere de voir qui reste dou- 
teuse. Trois stéles furent ajoutées récemment aux sept premiers 
monulithes du haut-lieu, mais placées au bord du tell, et 
demeurées apparentes alors que le vieux sanctuaireétait enterré, 
deux d’entre elles furent brisées par un puritain de l’epoque 
des Macchabées et le troisiéme ne dut qu’á une chute anté- 
rieure de n’étre pas mise en piéces. 

Quel cuite pratiquait-on dans ces sanctuaires grossiers des 
sémites pré-israélites? La Bible atteste pour les siécles récents 
de la royauté en Israel la pratique barbare des enfants passés 
par le feu : il est certain maintenant que les sacrifices humains 
furent pratiqués en Balestine comme ils 1 etaient en Phénicie. 
L’offrande des prémices est un des actes les plus importants du 
cuite chez les sémites, Baal en exigeait le plein accomplis- 
sement, tandis que Yahweli plus clément ordonnait le rachat 
des premiers-nés de Thomme. Carthage aussi pleinement ci- 
vilisée que Rome avait conservé cet usage barbare de rimmo- 
lation tles enfants, et Tyr le pratiquait encore lorsque Alexandre 
la conquit, il ne faut done pas s’étonner de trouver cette loi 
observée par les habitants cananéens de Gézer. Sur la plate- 
forme avoisinant les stéles du haut-lieu, M. Macalister íit l’é- 
trange découverte d’un cimetiére d’enfants nouveau-nés : les 
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petits cadavres avaient été introduits dans dos jarres, comblées 
ensuite de térro ou de sable fin, leur mobilier. funéraire tres 
réduit.étant enfermé avec eux ou disposé auprés. Ces enfants 
n’avaient pas dépassé l'áge d’une semaine, on ne saurait done 
croire á une immolation faite la veille d’une ealamité, rappe- 
lant fhistoire de Mésa (1) ou le vceu téméraire de Jephté. Et. 
rhypothése de premiers-nés offerts aux dieux suggérée pal¬ 
les textos est confirinée par ce fait que; dos enfants enterres 
dans des ¡arres se sont retrouvés en connexion avec des autols, 
peut-étre a Ta'annak et certainement á Megiddo. 

« Les prémices de la famille n’étaiont pas les seules vic¬ 
times humaines offertes aux divinités cruolles de Canaan (2 ». 
La jarre sépulcrale du cimetiére de Gézer a été mentionnée 
en son temps, au moins ne peut-on pas dire que les enfants sont 
toujours enterres hors du cimetiére; M. Macalistor concluait á 
un sacrifice de fondation, il y a d’autres cas non moins pro- 
bants. Le t.exte de Josué (3) servait ici de fil conducteur : « Mau- 
dit soit devant Yahweli rhomrne qui selévera pour rebatir cette 
ville de Jéricho! il en jettera les fondements au prix de son 
premier-né et il en posera les portes au prix de son plus 
joune fils. » Pour repondré a ce double sacrifice, de fondation 
des murs et de consécration des portes, on trouve fréquemment 
á Gézer, au coin d’une muradle ou sous un senil, des cadavres 
omniurés ou enfouis dans des vases semblables aux jarres sé- 
pulcrales du liaut-lieu. A Megiddo le cas le plus saisissant 
encore est celui d’une fillette inhumée á la baso d’un rempart 
de forteresse; sans doute, il ne faut pas conclure que tous les 
cadavres enterrés á l’intérieur d’une ville sont des victimes, 
mais il serait téméraire de nier á plusieurs cas une valeur sa- 
crificielle. Lof-sque les Juifs eurent occupé effectivement le 
pays, les oadavres firont place au coin des murs á d’autres 
dépóts de fondations, etcela confirme l’existence des sacrifices. 

Le livro de Josué avoue que les fils d’Epliraim n’avaient pas 
réussi á cliasser les Cananéens de Gézer, l’archéologie montre 
que les pratiques paiennes s’y maintinrent longteinps. Lo haut- 
lieu demeuré en usage peut-étre aprés Josias, les innombrables 

(1) 11 Kois, iii, 27. 

(2) Cancuin , p. 196. 

(3) Josué, vi, 26: tí. I Rois, xvi, 34. 
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Ystarté Fetrouvées dans les oouches récenles prouvent tout au 
inoins que les deux peuples cohabilérent dans la ville, et pro- 
bablement méme, avant l’exil, les Juifs n’y furent-ils jaraais 
la rnajorité. Ta'annak el Megiddo subirent bien davantage Fin- 
tluence des conquérants, et á Lakisch M. Bliss a pu distinguir 
avec certitude Fépoque israélite. L’apparition du ferest lente; 
au teinps des Macchabées; le bronze ét.ait encore le métal le 
plus commun, la céramique subit plutót une déla illanco et le 
sceau gravé de Schema serviteur de Jéroboam est Irop isolé 
pour que Ion puisse tenter l’éloge de Fart israélite. 

Quelques-unes des découvertes seulement ont trait aux 
coutumes religieuses : les victimes humaines ont été rem¬ 
placéis dans les fondaíions, dés la fin de la période précédente, 
par un singulier groupe de poterie composé de lampes et de 
bols. M. Macalister propuse, pour expliquer ce rite, la serie de 
transformations suivantes que Fon retiendra, faute de mieux : 
la victime était d’abord murée vive dans les fondations; plus 
tard, elle fut sufibquée par la terre dont on la couvrait dans une 
jarre; Faddition de lampes et de coupes, remplies de sang, pour 
symboliserla permanenee du sacrifico, et Fomission de la vic¬ 
time avec rétention du symbole sont au tenne de cette évo- 
lution. 

Une seule piéce de mobilier religieux proprement dit a été 
miseá jour. et il faut en faire honneur á M. Sellin dont la pa- 
tience et Fhabileté ont su reconstituer le monument exhumé 
par lui des tranchées de Ta'annak. Dans une conche de débris 
caractérisée comme certainement israélite, au milieu de tessons 
datés du ix c siécle ou du vni 6 siécle, gisaienl tren te-si x frag- 
inents de poterie aux représentations les plus disparates, corps 
(Fanimaux, tetes d’hommes, etc. 11 ne manquait presque l ien, et 
les piéces une Cois raccordées, on obtint une sorte de troné, 
de pyramide á base carree large de 15 centimétres, liaut de 
90 centimétres, ereux par le dessous et recouvert au sommet 
par une coupe peu profunde. Sur la lace antérieure appa- 
raissent de chaqué cóté trois tetes d’hommes, séparées par des 
mulles de lions rugissants, tandis que sur les cütés, cinq corps 
de quadrupédes aehévent ces étres fantastiques á la facón des 
génies qui se tiennent aux portes des palais assyriens. Les 
trous d’aération pratiqués dans les parois et Fintérieur forte- 
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ment calciné attestent assez que l’objet reconstitué était une 
fournaise mobile et M. Sellin concluí avec raison á un brüle- 
parfums. Deux volutes au bord de la coupe supérieure étaient 
les comes de cet autel ou de simples poignées, permettant son 
transport; les débris d’un instrument de méme genre trouvés 
comme ceux-ci dans les ruines d’une maison privée laissent, á 
penser qu’il s’agissait d’un cuite domestique, il importe de le 
noter. L’explicalion de ce monument est loin d’étre simple, 
mais quelle lumiére ne projette-t-il pas des maintenant sur 
plusieurs textes difliciles : la fournaise qui marche devant Abra- 
ham (1), et le feu pris entre les chérubins (2), «jui sont le troné 
de Yaliweh, regoivent une excedente illustration. II faut méme 
rapproclier ce réchaud de terre cuite du texte de l’Exode oü sont 
données les dimensions de l’autel des parfuins : « Sa longueur 
sera d’une coudée et sa largeur sera d’une coudée, il sera carré 
et sa hauteur sera de deux coudées. Tu fe ras des comes qui sor- 
tiront de l’autel; tu le couvriras d’or pur (3)... » Les dimensions 
du monument deTa'annak sont exactement celles qu’impose la 
Loi, mais au lieu d’acacia recouvert d’or, <>n a trouvé un usten- 
sile de terre, et les influences assyriennes ont inspiré une or- 
nementation que réprouve lecode lévitique; les Juifs se mainte- 
naientdifficilement, il faut leconstater une fois de plus, dans la 
puré tradition monothéiste. 

Ces quelques pages ne prétendent aucunement donner une 
idée complete du livre qui les a inspirées; il íaut pénétrer plus 
avant dans ce dómame trop peu connu de l’archéologle, suivre 
le P. Vincent dans les chapitres qu’il a consacrés aux idoles, 
aux rites funéraires, á la cérainique méme, et Pon y trouvera 
nombreux les détails qui éclairent l’histoire biblique. II ap- 
partient á des voix plus aulorisées de féliciter l’auteur, on ne 
saurait trop le remercier de cet ouvrage, puisse-t-il ne pas le 
laisser longtemps seul! 

29 mai 1907. 

Eug. Tisseraxt. 


( 1) Gen., xv, 17. 

(2) Ezéch., x, 7. 

(3) Exode, xxx. 2 ss. 
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Van den Steen de Jehay (le comte F.), Ministre Résident de S. M. le Roi 
des Belges. — De la situation légale des sujets ottomfms non musulmans. 
Ouvrage accompagné d'une carte administrative en couleurs de la Tur- 
quie d’Europe et de la Turquie d’Asie. (Bruxelles, Oscar Schepens et O, 
éditeurs, rué Treurenberg, 16.) Un vol. in-8° de 556 pages. — Prix : 
10 francs. 

Cet ouvrage offre un intérét et un protit particuliers pour plusieurs ca~ 
tégories de lecteurs. 

Les historiens aimeront á voir, dans l’exposé de la situation des diffé- 
rentes nationalités soumises á la domination du sultán, le résultat et le 
souvenir de nombreux événements, conquétes ou révolutions, dont la pé- 
ninsule des Balkans, l’Asie Mineure, le Liban, la Syrie, ont été le théátre 
depuis une douzaine de siécles. 

Les diplomates y trouveront une mine de renseignements précieux. lis 
y verront, indiqués avec exactitude par un témoin bien informé, qui pen- 
dant plusieurs années a rempli les fonctions de Conseiller á la Légation de 
Belgique á Constantinople, et méthodiquément groupés, les droits, pri- 
viléges, usages reconnus des divers sujets non musulmans de cet em¬ 
pire si complexe. II leur sera spécialement utile de connaitre les dé- 
tails trés curieux que leur fournit l’auteur sur la situation politique et 
administrative des habitants, soit des principantes vassales, soit des pro- 
vinces placées sous une administration étrangére. 

Les simples touristes pourront profiter des indications relatives á l’orga- 
nisation des différentes parties de l’empire, et surtout des régions plus 
pittoresques et d'un caractére plus original, telles que le Moutessarifat du 
Liban (p. 423), la Principauté de Samos (p. 458), le Mont-Athos (p. 476). 

Mais c’est au lecteur de la fíevue de UQrient chrétien, c’est-á-dire á ceux 
qui s’intéressent. aux choses et aux personnes chrétiennes en Orient, que 
ce livre semble tout particuliérement s’adresser. Je ne connais pas d'autre 
ouvrage oü l’on trouve ainsi réunis, avec clarté et precisión, ces rensei¬ 
gnements dont on a si souvent besoin et qu'on ne sait pas toujours ou 
trouver, sur I’origlne, l’organisation, la situation civile et religieuse des 
groupes chrétiens, soit non unis, soit unis á l’Église romaine, qui vivent 
cote á cote sur le territoire ottoman. S’il y avait á choisir entre tant de 
chapitres intéressants, j’indiquerais les chapitres relatifs aux Arméniens 
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catholiques (p. 244), aux Melkites (p. 268), aux Maronites (p. 296). Les ob- 
servations psychologiques ne manquent, pas non plus, et l’auteur a bien 
raison de citer, comme offrant quelque intérét, les considérants par les- 
quels debute le bérat d'investiture donné á M® 1 ' Mazloum en 1847. et qui 
fut le premier bérat octroyé á un Patriarche grec-melkite (cf. p. 272). 

L’ouvrage est divisé en trois grandes partios dont voici les titres : 
I. Priviléges roligieux accordés aux sujets ottornans non musulmans et 
droits civils qui en découlent; II. Priviléges tcrritoriaux (accordés aux ha¬ 
bita nts de certaines régions); III. Priviléges consulaires (accordés á un 
certain nombre d'Ottornans protégés par des puissances étrangéres). 

Deux tables permettent de trouver sans porte de temps tous les rensei- 
gnements désirés. Une copieuse bibliograpbie les accompagne; et l‘on 
trouve á la tin de Pouvrage une grande cario coloriée de la Turquie d’Eu- 
rope et de la Turquie d'Asie, donnant tres clairement toutes les divisions 
administratives. 

La grande érudition de l'auteur se revele snus une forme tres littéraire 
et tres agréable. 

J. Bousquet. 

Eduahd Sachau, Syrische fíechlsbücher (herausgegeben und iibersetzt von). 

Erster Band: Berlín, G. Reimer. 1907, 8°. w-224 pages. — Prix : 10 Mk. 

En 1880. M. Sachau publia en collaboration avec M. Bruns, professeur 
de droit á lTniversité de Berlín, sous le titre Syrisch-rómisches fíechlsbuch 
mis dem /'¡inflen Jahrhundert, une série de rédactions et de versions d’un 
recueil de lois syriaque. L’examen critique de ces diflérents textes amena 
M. Sachau á supposer qu'il avait dñ exister, á cóté de la rédaction L, con- 
tenue dans l'add. 14528 du British Museum (écrit vers 510-520 aprés J.-C.), 
une autre rédaction syriaque d’oü dérivaient la rédaction P du ms. 112 de 
la Bibliothéque nationale et les versions arabe et arménienne. Une notice 
parue quatorze ans plus tarcl dans la Zrítschrif für Assyriologie (1) et si¬ 
gílala nt dans un manuscrit du Musée Borgia (K. Vi, vol. 3), aujourdTiui 
conservé á la bibliothéque du Vatican (Siríaco Borgiano, n" 81), trois ré- 
dactions nouvelles du méme recueil de lois, confirma pleinement l’hypo- 
thésede M. Sachau. Pliotographiées depuis lors par les soins de Pinfatigable 
M. Guidi, ces trois rédactions du Vatican [R(omanus) I, R II, et R III] sont 
publiées, traduites et annotées aujourd'hui par M. Sachau dans le premier 
volume de ses Syrische Bechtsbiicher. 

Le manuscrit du Vatican a été apporté á Rome en 1869. Les trois nou¬ 
velles rédactions du recueil de lois qu’il contient, ont été copiées peu de 
temps auparavant, soit á Mossoul méme, soit dans les environs de cette 
ville, selon toute apparence, sur le manuscrit de la bibliothéque du cou- 
vent des Chaldéens de Notre-Dame des Semences. qui est décrit par 
M Kr Addai Scher dans le Journal asialique, 1906, t. VIII. p. 55-59 (ms. 90, 

1 Vol. IX (1894). |>. S tiií : Les manuscrita orientaiu- de M-’ Da cid au Musée borgia de 
hume , par P. Cerso> . 
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textes III, IV et, V). Ce manuscrit est antérieur, d’aprés Ms 1 ' Addai Scher. 
au xiv e siécle. 

La plus étendue des trois rédactions du manuscrit du Vatican est R II, 
don dérivent R I, P (rédaction de París) et les versión» arabe et armé- 
nienne. R II comprend deux parties : une partíe A qui est identique á L, 
et une partie li qui en difiere. La partie A représente une tradition plus 
ancienne et parfois meilleure que celle du manuscrit. de Londres (add. 
14528), la partie B semble tantót provenir de sources inconnues, tantot. 
n'étre qu’un remaniement simplilié de rarchétype de L. Quant. á la rédac 
tion R 111. elle est une copie de L, faite d'aprés un manuscrit difiérent de 
oelui du Britisb Museum, et débarrassée des termes teebniques groes et 
latins. 

L et R II dans sa partie A constituent l’élément le plus ancien du recueil 
de lois, et sont. antérieurs k Justinien. Cet élément ancien est lui-inéme 
separé par un certain nombre d’intermédiaires de la premiére versión 
syriaque et de l’original grec auquel il remonte. 

L’original grec primitif du recueil de lois a été concu, selon toute appa- 
rence, dans la chancellerie du patriarchat. d’Antioche, avant l’époque de 
Constantin. Rédigé par un elere qui n’était pas juriste, afin de faciliter 
aux fidéles de l’Église leurs rapports avec les autorités pai’ennes. le recueil 
était plutót mal composé et dépourvu de tout caractére littéraire. Toutefois, 
comme il provenait du patriarchat d’Antioche, il fut accueilli par toute» 
les communautés ebrétiennes de l’Orient et y jouit d’une faveur i neón- 
testée. 11 se modifia naturellement avec le temps, et la versión syriaque 
qui en fut faite, de bonne heure sans doute, fut elle-méme remaniée 
constamment, surtout, semble t il, dans le but d’y introduire plus d’ordre 
et d’en rendre la lecture plus accessible aux Syriens. 

La versión syriaque du recueil de lois partage, avec la versión de la Bi- 
ble dite Peschitto, le privilége de jouir d’une égale faveur auprés des Ja- 
cobites et des Nestoriens. Le titre sous lequel elle est gónéralement citée 
est celui de Leges Conslanlini Theodosii Leonis. Ce titre inexact est dü á 
ce que ces trois empereurs chrétiens sont seuls mentionnés dans le re¬ 
cueil. La rédaction R III porte un titre bien énigmatique : Leges Idicae 
Homanontm factaeab Ambrosio con fessore, quumjussus essel a rege Valen- 
ti mano ut ordinarel tbv TjyEpóva alque quomodo judiearet omnemquemque ¡n 
(juslitia) et intimare dei. Quel est l'empereur Valentinien qui a donné au 
confesseur Ambroise l’ordre de faire un recueil de lois á I’usage d’un 
íjYEgwv? Et ce confesseur Ambroise doit-il étre identifié, comme I’a fait 
Ebedjésu, avec le célebre évéque de Milán? II est malaisé de repondré 
avec certitude á ces questions. Quoi qu’il en soit, il semble bien que le 
titre de R III remonte á un texte grec, les empereurs Valentinien, I’é- 
véque Ambroise de Milán (en adinettant, qu'il s’agisse de lui) et le nom 
inéme d’Ambroise étant pour ainsi dire inconnus dans l’Orient syrien. 

Le premier volume des Syrische fíeclitslmcher débute par une introduc- 
tion de vingt pages, remarquable par la clarté de son exposé, donne en¬ 
suite le texte des trois recensions R I. R II, et R III avec la traduction en 
regard, continué par un commentaire oü les difficultés du texte sont 
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élucidées dans la mesure du possible, et se termine par plusieurs tables, 
dont la derniére, la table des matieres, a été dressée par M. Stephan 
Brassloff, Privat-Docent á la faculté de droit de l’Université de Vienne. 
M. Sachau a reproduit tel quel le texte des rédactions R I et R II, se bor- 
nant á signaler en note les corrections á y faire. Les fautes dont four- 
millent ces rédactions et l’absence de recensions paralléles ne luí per- 
mettaient pas d'en établir le texte d’une maniére certaine. Par contre, 
pour la rédaction RUI, qui est mieux conservée que les deux premieres et 
qui est une copie, comme nous l’avons vu, de L, faite d’aprés un autre ma- 
nuscrit que celui du British Museum, M. Sachau s’est efforcé de donner 
un texte lisible et en quelque sorte définitif. II a introduit ses corrections 
dans le texte et relégué les fautes au bas des pages. 

Les Syrische Bechtsbiicher doivent la beauté de leur exécution typogra- 
phique — ils sortent des presses de 1’Imprímeme impériale — á une sub- 
vention de l’Académie royale des Sciences de Berlín. La maitrise avec la- 
quelle ils sont publiés par M. Sachau est digne en tous points, comme il 
fallait s'y attendre, de ce haut patronage. 

biuxclles. 

M.-A. Kugener. 


J. Rosenberg, P/iLenikische Sprachlehre and Epigraphtk, petit 8 o , 174 pa¬ 
ges, quatre planches: Vienne. A. Hartleben. — 2 M. 

La librairie Hartleben. qui publie une collection de manuels sur toutes 
les langues orientales et occidentales, nous donne, sous le n u 92, un manuel 
de la langue phénicienne. Une introduction historique resume ce que nous 
savons de la Phénicie et des Phéniciens; la premiére partie (p. 29 á96) est 
consacrée á la grammáire, la seconde (p. 97 k 115) á Fhistoire de l’épigra- 
pliie phénicienne : difficultés, procédés, résultats. Enfin la derniére partie 
(110-174) reproduit les principales inscriptions phéniciennes, puniques et 
néo-puniques qui sont ensuite transcrites en caracteres hébreux et latins, 
traduites et commentées. 

Les caracteres phéniciens employés dans l'ouvrage sont fort beaux, les 
planches II. III, IV qui reproduisent les inscriptions montrent l’accord des 
caracteres d'imprimerie avec les anciens caracteres et les altérations qui 
se sont produites en passant au néo-punique. La planche I donne les di¬ 
verses formes de chaqué lettre. 

Ce petit volunte, si bon marché, suffit pour faire connaitre et. la langue 
phénicienne et les progrés récents de 1‘épigraphie satis qu’il soit besoin 
d’ailleurs d'aucun professeur pour l’expliquer. II se recommande done k 
tout éléve qui a déjá fait un peu d'hébreu. 

F. Ñau. 

Charles Diehl. professeur adjoint á 1‘Université de París. Eludes byzan 
tiñes . 8", vm-438 pages; París, Picard. 1905. 10 fr. 

L’auteur a réuni et completé uncertain nombre d'études parues dans di- 
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verses revues, pour donner une vue générale de ce que fut. la rivilisation 
hyzantine et nous la faire connaitre en détail par un certain nombre de 
monographies qui peuvent servir de modeles etsuggérer auxjeunes byzan- 
tinistes des sujets d’études analogues. 

Aux chapitres généraux sur l’histoire de Byzance (1-20), sur les études 
byzantines en Frailee depuis le xix e siécle (21-105) et sur la eivilisation 
byzantine (100-181) s’ajoutent. les monographies sur Byzance et la papauté 
(182-197), les monuments de l'Orient. latín (198-216), Fempire byzantin 
sous les Paléologucs (217-240), la colonie Yénitienne á Constantinople á la 
fin du xiv e siécle (241-275), l'origine du régime des tliémes dans l’empire 
byzantin (276-292), la date de quelques passages du IJvre des cérémonies 
(293-306), le trésor et la bibliothéque de Pathmos au commencement du 
xiii° siécle (307-336), et quatre arricies sur les origines asiatiques de l'art 
byzantin et les mosaiques de Nicée, de Saint-Luc et de Kahrié-Djami (1) 
(337-431). Cinquante et une figures illustrent l’ouvrage. 

C'est done lá une importante contribution au renouveau des études 
byzantines tuées en France, non par l'ouvrage de Lebeau ou les plaisante- 
ries de Yoltaire (p. 22), mais par la Ilévolution qui a supprimé les centres 
d’étude, massacré et deporté les seuls hommes qui s’oceupaient avec plein 
des intéressement de ces études assez ingrates. Ces travailleurs désintéressés 
nont pas été remplaces, et. les études byzantines ont langui jusqu’au jour 
oú Fon a doté des chaires ad hoc etpayé des professeurs (2). Nous avons fu 
aussi avec grand intérét 1 etude consacrée á la bibliothéque de Pathmos, 
mais ce qui nous étonne, ce n’est pas de n'y plus rencontrer que 108 des 
267 manuscrits sur parchemin qui s’y trouvaient au commencement du 
xi# siécle (p. 327), c’est d’en rencontrer encore un aussi grand nombre. Car 
il ne faut pas oublier que ces manuscrits étaient de simples livres d’office 
et de lecture comme nos paroissiens et les livres de nos cabinets de lecture, 
ils étaient done exposés á étre salis, déchirés, perduB. De plus, ces malheu- 
reux moines étaient en butte aux déprédations des Tures, des pirates et des 
touristes amateurs. Combien de fois en 800 ans n’auront-ils pas eu á pro- 
téger leurs livres contre les vols et les incendies! II est remarquable qu’ils 
aient eu assez de soins et d’attentions, dans leur misúre et leur pavvreté, 
pour sauver prés de la moitié de leurs manuscrits lorsque nous autres, 
nous avons vu tant de conservateurs etde bibliothécaires, j>ayés pour con 
server les nótres, laisser dévaster nos plus belles bibliothéques au courant 


il) Cf. in/'ra , page 2-2-2, III. 

(-2) C’est un procédé genéral en France : des hommes s’occupaient de linstruction et de 
l'éducation des enfants et ne coütaient que <íU0 franes par an. Au lieu de les remercier de 
leur abnégation on les a expulsés el remplaces par d’autres qui coútent déjá 2.000 franes, 
el nesont pas encore contents de leursalaire. L’assislance publique, réformée d'aprés les 
méines principes, paie déjá 50.000 franes rieu qu’au directeur et á sa famille, eton peut 
prévoir le jour oú le plus clair de ses revenus ne servirá plus qu’á ses employés et á leurs 
parents et amis. Jadis on aurait trouvé facilement un hoinme qui aurait non seulement 
dirigé graluitementces importants Services, mais qui leur aurait encore consacré sa fortune 
personnelle. II en sera ainsf jusqu'au jour oú le peuple souverain s’apercevra qu’on n’a pas 
le droit de lui imposer des impóts excessils qu’il n’a pas explicitement consentís et refu- 
sera de les payer. 
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du dernier siécle par le sieur Libri. Si encore ces vols ne se renouvelaient 
pas journellement, á l’école des Beaux-Arts et. ailleurs! Trés instructive 
aussi la conférence sur les monuments de l’Orient latin ainsi que Partirle 
sur la colonie Vénitienne á Constantinople. L'Orient « latin » était surtout 
POrient « franc », au teinps oü les luttes intestines n’absorbaient pas toute 
Pactivité de nos liommes politiques. Que n’impose t-on á ceux-ci de pro- 
duire quelques diplomes d’histoire genérale etquelques monographies? ce 
serait un moyen d'encourager les études liistoriques sans bourse délier et 
de ne plus voirparmi ceux qui s’intitulent nos representante, des hommes 
qui n'ont puisé leurs connaissances historiques etleurs principes politiques 
que dans les romans et les feuilletons. Heureux sont-ils que la carriére po- 
litique en Franee n’exige aucun diplome ni aucune connaissance de ceux 
qui veulent s’y engager. L'histoire cependant n’est qu'un perpétuel re- 
commencement et son étude approfondie éviterait bien des pas declercs. 
Nolis applaudissons done á tout réveil des études historiques en France 
et loor souhaitons de nombreux adoptes. 

F. Ñau. 


LIVRES NOUVEAUX 

I. D r Carl VVessely, Sahidisch-Griechische Psalmenfrngmente , 8°, 196 pa- 
ges et 2 planches; Yienne, 1907. (Extrait des Sif'-ungsberíchfe der 
K. AL der Wiss. in Wien , phil.-hist. Klasse, t.. 155, I.) 

M. Wessely décrit et publie des papyrus (pagos cutieres et souvent 
fraginents) de la collection archiducale de Yienne qui renferment une 
versión sahidiqne des psaumes et parfois un texte grec (sans doute l’ori- 
ginal du sahidique) vis-á-vis du copte. Ces papyrus sont, pour la plupart 
du iv e au vi e siécle et constituent done une tres importante contribution á 
l’histoire des versions coptes et de la tradition manuscrite des psaumes. 

II. fíymntina Chranica, t,. XIII. 2; Saint-Pétersbourg, 1906, j>. 257-520. 

Signalons une étude (en russe) de M. Mp. Tonragieb sur quelques Vies 
de saints abyssins contenues dans la collection d’Abbadie [il analyse en 
particnlier les Yies de saint Yafgiranna Igzii (ms. 56); de saint Samuel 
(ínss. 32 et 61) et de Takla Hawaryat, (ms. 63)] et la publication de dix let- 
tres de Georges Bardane, rnétropolitain de Kerkyra, mi de Joan Apokau- 
kos (Kiu e siécle) faite par M. Papadopoulos Kérameus. 

III. BuUetin de /'Instituí ardu-nlnf/iqite russe de ConsUmtinojjle, tome XI. 
gr.-8°, 306 pages; Sophia, 1900 avec un álbum de 92 planches, 80 franes. 

Contient en particulier (p. 227 á 294» : Le texte grec de deux rédac- 
tions de la Yie de Michel, prétre et syncelle de la ville de Jérusalem 
(ix e siécle), et d’un discours de JNicéphore Grégoras sur la naissance et 
Pentrée au temple de la Sainte Yierge. Le voluine est consacré álamos- 
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quée actuelle de Kahrié-Djami, reste du célebre inonastére -/Apa; 
antérieur au v e siécle, reconstruit au vi e , transformé au xn e , restauré 
enfin au xiv° par Théodore Métochite et. « désaffecté » au xv c siécle, 
Par une heureuse chance, un bon nombre de mosaiques du xiv° siécle, 
représentant. en particulier les scénes de la vie de Notre-Seigneur et de 
la Vierge, ont été épargnées par le badigeonnage á la chaux imposé au 
reste de 1 edifico. Ellos avaient déjá prété sujet á bien des études. Les 
savants russes viennent de leur consacrer un travail que Pon peut re- 
garder comme définitif; les quatre-vingt-douze planches (dont deux en 
couleur) reproduisent. tontos les mosaiques avec des vites et des plans 
de l’église, tandis que le tome XI, aprés l’histoire du inonastére, explique 
et commente longuo.ment tout.es eos mosaiques. — Michel le Syncelle 
avait été renvoyé á Constantinople pour faire des représentations au 
patriarche Théodote et á Pempereur Léon PArménien (jui étaient icono- 
clastes. II devail aussi aller á Home au sujet du Filioqne , mais il ne dé- 
passa pas Constantinople oú il fut flagellé et. emprisonné. Plus tard 
l'impératrice Théodura le délivra et le nomma hégouméne dumonastére 
de Chora. C’est par lá que sa biographie se rattache étroitement a l’étude 
sur Kahrié Djami. De méme le discours de Nicéphore, ami du Métochite 
et, contemporain de la restauration de Péglise, fait. grand usage des apo- 
cryphes et commente heureusement les scénes de la vie de la\ierge. 

IV. Lai ki G. G. K.ul.v, Zur syntax <les in verbaler abhangigkeü slehenden 
Nomens im alttestamentlicheti Hebraisch mil. berücksic/itigung der kasu. s- 
verhallnisse in anderen semitiscfien Sprachen, 8", 102 pages, thése de la 
faculté de théologie d’Helsingfors. 

11 reste en hébreu si peu de traces des désinences casuelles, que l’au- 
teur a dú, á bon droit, élargir son sujet, et étudier les désinences con- 
servées par les autres langues sém¡tiques : arabe, éthiopien. assyrien, 
araméen, pour essayer de remonten á Pidióme source qui offrait ces dési¬ 
nences, et conclure á ce que Phébreu a perdu sinon á ce qu’il a conservé. 
C’est une intéressante contribution á la syntaxe comparée des langues 
sémitiques. 

V. Skri/íer ulgi/na «f Kung. Humanistiska Yetemkaps-anmfutidel. i Up- 
psala , tome IX, 8 o ;' Ifpsal et Leipzig (O. Harrassowitz). 

Ce volume, publié par Puniversité d’Lpsal, aprés un court. annuaire 
pour 1005-1906 (p. i-x) contient six travaux que les auteurs ont eu Patten- 
t.ion de résumer en allemand, en anglais ou en franjáis lorsqu’ils étaient. 
écrits en langue suédoise. 1° Une reproductien publiée par I. Collijn, de 
trois calendriers du xv e siécle en bas allemand, comme contribution á 
Phistoire de Pimprimerie á Lubeck (pp. 1-32). 2° Uno étude, par Otto Va- 
renius, sur le développeinent du systéine fiscal en Angleterre. Lorsque Ies 
revenus ordinaires du domaine roya! sont devenus insuffisants, on a dú 
établir des faxes, des subsides et enfin des impóts extraordinaires. L’au 
teur expose leur histoire et comment. ils arrivent á équilibrer les dépenses 
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en 1006 (pp. vi et 1-173 + vi). 3 o La reproducción et la transcription, par 
Otto van Friesen, de deux feuillets qui sont peut-étre le plus anden mo- 
nument de la langue suédoise. L’auteur les étudie, les commente et. croit 
qu’ils auraient été écrits au commencement du xm e siécle (pp. 1-50 + ív). 
4" Une étude de M. August Hahr sur l'art et les artistes á la eour de Ma- 
gnus Gabriel de la Gardie, clief du gouvernement de la régence pendant 
la minorité de Charles XI. Gabriel de la Gardie fut un grand ami des arts 
etun grand-constructeur. L'auteur étudie les diverses influences, souvent 
franqaises, qui se sont alors développées dans l'art suédois. Un eertain 
nombre de photographies de monuments et de tableaux complétent le 
travail (pp. 1-200 + vil)* 5 U Une étude de II. Sjogren (écrite en allemand, 
sur I’usage du futur dans rancien latín (pp. Vil et 1-243). 6" Une contri- 
bution d’Otto von Friesen á l’liistoire des langues du Nord (pp. 1-30 + n). 

VI. Ernst von Dobf.ln, ir Ni ha jai al Bahga , af lbrahim a§ Sabistari an 

NakSbandi, 8 o , vm. 32 et 16 pages; Leipzig, Drugulin, 1006. 

L’auteur publie. traduit (en suédois) et commente le court traité intitulé 
« le plus haut degré de la beauté », Iequel n’est, en dépit. de son titre, 
qu'un traité arabe de grainmaire écrit en vers. Cette publication commen- 
tée a valu á l’auteur le titre de docteur en philosophie de Funiversité 
d'Upsal qui reste ainsi, depuis Tornberg. une pépiniére d’arabisants. 

VIL P. Beujan, Jlomiliae selcrtae Mar-Jacnbi Saruf/ensis, tome 11,8", Win 

et892 pages de texte syriaque; París, 1006. 

Dans ce volume le R. P. Bedjan publie trente-huit homélies métriques 
de diverses longueurs. La plus longue, sur la semaine sainte, compte 
164 pages. Les sujets, tres variés, sont des commentaires sur des passages 
de l’Ancien et du INouveau Testament et des considérations sur Ies princi¬ 
pales fétes et sur les vertus. Comme l’a écrit le Pére Bedjan (p. xvi) : 
« Ces homélies forment le plus beau commentaire des faits et des mys- 
téres de l’Écriture sainte; on éprouve une saintejoie á retrouver, dans un 
auteur d’une si vénérable antiquité (v e -vi e siécle) la méme piété, la méme 
discipline, la méme morale et le méine dogme que la sainte Église de 
Dieu enseigne et professe aujourd'hui comme autrefois. » 


Le Directeur-Gérant ; 
F. Charmetant. 


Typographie Firmin-Didot et C ie . — Mesnil (Eure). 




Tome IV. — Fase. 3. — Histoire nestorienne inédite (chronique de Séert), 
texte arabe publié par W er Adda'í Scher et traduit en francais par plusieurs 
orientalistes. Prix : 0 fr. 20; flanco, 0 fr. 70 (pour les souscripteurs, 3 fr. 90; 
franco , 4 fr. 40). Paru. 

Fase. 4. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
gaise de la versión syriaque et une nouvelle classification des sources greeques; 
III. Histoire de S. Jean Baptiste et miracle de S. Michel á Colosses, 
d’aprés un palimpseste du viu e siécle, par MM. J. Bousquet, vice-recteur et 
professeur de grec á l’Institut catholique de París, et F. Ñau. 

Fase. 5. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria¬ 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 

Tome V. — Fase. 1. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par 
B. Evetts. 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophories de 
Jean, évéque de Maíouma, texte syriaque inédit, traduction francaise 
par F. Ñau. 


DE NOMBEEUX OU VE AGES SONT EN PEÉPAEATION. Mentionnons : 

Théodore le Lecteur. Histoire tripartite, texte grec inédit avec la versión la¬ 
tine d’Épiphane Cassiodore, édité par D. Serruys, directeur adjoint íi l’école 
des Hautes Etudes. 

L'Oraison fúnebre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule II), par E. Revillout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub { '‘h.yámoc,) le Grec, fils de Constantin, évéque de 
Menbidj (x e siécle), texte arabe, traduction francaise par A.-A. Vasiliev, pro¬ 
fesseur á l’Université de Dorpat (lOpLeBi.). 

Coptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation by W.-E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — I. Le Testamentum 

D. N. J. C., texte arabe inédit, traduction francaise par S. B. M gr Raiimani, 
L.Desnoyers etP.DiB. — II.Les Canonsdes Apotres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer etJ.-B. Périer. —III. La 
Didascalie, texte arabe inédit, traduction francaise par P. Ciiébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction latine 
par M. l’abbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á saint Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction frangaise par M. l’abbé Grébaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d’Abba Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. Conti-Rossini. — IV. La Didascalie, texte éthiopien 
en partie inédit, traduction francaise par M. l’abbé Francon. 

L’Histoire des conciles de Sévére ibn-al-Moqaffa', texte arabe inédit, traduc¬ 
tion francaise par M. L. Leroy, professeur íi l’Institut catholique d’Angers. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. Ñau. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, París.) 
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PROFESSEURS A L’lNSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

Patrología orientalis 

Tome I. — Gr. in-8° (format de Migne), xii et 706 pages, Prix : 43 fr. 

I. Le livre des mystéres du ciel et de la terre (éthiopien et francais), par 
J. Perruchon et I. Guioi, 6 fr. 50. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglais), par B. Evetts, 7 fr., 
et 8 fr. 35. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabe 
et francais), par René Basset, 10 fr. — V. Le Synaxaire éthiopien, Mois 
de Sané (éthiopien et francais), par I. Grjipij 11 fr. 20. 

Ce voluine a coíité seulement 26 fr. 05 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome II, 690 pages. Prix : 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique (syriaque et frangais), 
par M.-A. Kugf.ver, 7 fr. — II. Les Évangiles des douze apótres et de 
saint Barthélemy (copte et frangais), par le D r E. Revillout, 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
suivie ¡d'un recueil ele fragments historiques syriaques, grecs, latins et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. Kugener, 11 fr. 90. — IV. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et latin), 
par H. ,Dei.ehaye, S. J., Bollandiste, 9 fr. 50. — V. Le Livre de Job (éthio- 
pien et francais), par E. Pereira, 7 fr. 70. 

Ce volunte a coúté seulement 2o fr. 90 (port en sus) aux souscripteurs. 


Tome III. — Fase. I. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d’A- 
houdemmeh et de Marouta, primats jacobites de Tagrit et de l’Orient (vi e - 
vn e siécles); sumes dutraité d’Ahoudemmeh sur l'homme, texte syriaque inédit, 
traductioñ francaise par F. Xau. Prix : 7 fr. 15; franco, 7 fr. 65 (pourles sous- 
cripteurs : 4 fr.*50; franco, 5 franes). 

Fase. 2. — Réfutation de Sa'id Ibn Batriq (Eutychius), par Sévére 
Ibn-al-Moqaffa*, évéque d’Aschmounain, texte arabe, traductioñ francaise 
par P. Chébli, prétre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour les sous¬ 
cripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). 

Tome IV. —Fase. 1. — Les Homélies de Sévére d’Antioche, texte syriaque 
inédit, traductioñ francaise par R. Duval etM.-A. Kugexer, avec le concours 
de E.-W. Brooks. Fase. 1, par Rubens Duval. Prix: 5 fr.70; franco, 6 fr. 10 
(pour les souscripteurs: 3 fr. 60; franco, 4 fr.). 

Fase. 2. — Papyrus grecs relatifs á l’antiquité chrétienne, publiés 
et traduits en francais par le D r C. Wessely, conservateur de la Bibliothéque 
impériale de Vienne. Prix : 7 fr. 90; franco, 8 fr. 45 (pour les souscripteurs : 
5 fr.: franco, 5 fr. 55). Les planches sont comptées pour 1 fr. (Pour les sous¬ 
cripteurs : 0 fr. 65). 


VONT PARAITRE: 

Tome III. — Fase. 3. — Le Synaxaire Jacobite (suite), par René Basset. 
Fase. 4. — La cause de la fondation des écoles, par Mar Hadbeschabba 
Arbaia, évéque de Hahvan, texte syriaque, publié, traduitet annoté par M« r Addai 
Scher, archevéque chaldéen de Séert. 

Fase. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 

texte éthiopien inédit, traductioñ anglaise par E.-J. Goodspeed. 

(Voir la suite á la page 3 de la couverture.) 
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UNE DIDASCALIE 

DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CIIRIST 

(OU : CONSTITUTIONS DES SAINTS APOTRES) 


INTRODUCCION 

I. Axalysic. — Pour donner plus d’autorité á Ieurs théories 
personnelles sur le riel, la fin du monde, le jugement dernier, 
et pour imposer plus strictemenl certains préceptes moraux 
ou certaines Iois positives, les hommes ont imaginé de bonne 
heure de placer théories, préceptes et Iois dans la bouche des 
propliétes de T Anclen Testament, de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, de la Sainte Vierge et des Apotres. De la sont, nées Ies 
Apocalypses apocryphes d’Esdras, dTIénocli, de Moi'se, de 
Paul, d’Isaie, de la Sainte Vierge aussi bien que Ies Constitu- 
tions apostoliques, les Canons des Apotres, bori nombre d’A- 
pocrvphes clémentins orientaux et les divers Testaments de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le présent écrit procede des 
mémes préoccupations. II a pour but général d'inculquer le res- 
pect du Caréme (m), du Dimanclie (vi, vn, xiv), du mercredi 
et du vendredi (vii); de rappeler les prétres (xm, xxx), les 
diacres (xi, xxxi), les clores (x, xxxu, xxxm), les moines xix, 
les moniales (xix), les séculiers (iv, xn, xvi á xvm) et les 
femmes (xv, xvn, xx) á la platique des vertus de leur état, et 
de révéler les mystéres de la création (vi), du ciel (xxi), de la 
chute des Anges (xxn á xxv), de la recompense des justes 
(viii, ix) etde la punition des pécheurs (xxvi á xxxm). 

II. Forme de l’olvraoe. — La premiére partie (i-xxx) se 
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passe dans la vallée de Josaphat. Notre-Seigneur apparait íi ses 
apotres sous la forme d'un ange et cliacun d’eux (Pierre, Paul, 
André, Jacques, Barthélemi, Tilomas, Jean, Philippe, Luc, 
Matthieu, Marc, Thaddée) Pinterroge sur le sujet qu’il a á cceur. 
La forme rappelle done celle du réglement ecclésiastique ap- 
pelé Apostolisc/ie Kirchenordnung , dont l’original grec porte 
le titre de Aia-ayaí t<ov á'j'íwv áiECff"óXu)v (1), et Pon comprend trés 
bien que Pun de nos deux manuscrits (París 929) ait pris le 
titre equivalen! : Oonstilutions des saints Apotres. Cependant, 
comme la parole est toujours á Notre-Seigneur Jésus-Christ, le 
second manuscrit (Vat. 2072) a pris le titre plus adéquat de : 
DidascaUe de Notre-Seigneur Jésus-Christ (en réponse) aux 
demandes des saints Apotres. 

La derniére partie (xxx-xxxiv) suppose que les Apotres sont 
transportés dans Penfer et y voient les chátiments de divers 
pérheurs; sa forme se rapproehe done plutót de relie des Apo- 
calypses. 

III. Les manuscrits. — Nous utilisons deux mss.: I o Va tic. 
2072, fol. 179-182 v , du xi° siécle (= B) (2) et 2 o París. 929, 
p. 480-501, du xv e siécle (= A). 

Les deux manuscrits ont une partie commune (i-xiii); les 
chapitres xiv á xx ne se trouvent que dans B et Ies chapitres 
xxi á xxxiv ne figuren! que dans A. 

Le ms. B, en dépit de nombre-uses fautes d’itacismes, est 
beaueoup meilleur que le ms. A; c’est cependant ce dernier qui 
nous a conservé la meilleure partie de Pouvrage (i-xiii, xxi- 
xxxiv). La partie qui lui manque est pleine de répétitions et ne 
comprend guére que des exclamations; elle n’est peut-étre 
qu’une addition postérieure (xiv-xx). Nous allons done ajouter 
quelques détails sur le fond et la forme de ce ms. 929 (A) qui 
est le plus important: 

II nous a conservé quelques piéces qui ne se retrouvent pas 


(1) I*, de Laüarde, Reliquiae juris eccl. ant. graece, Leipzig, 1856, p. 74-70. La 
méme forme se retrouve dans les Teslaments de Notre-Seigneur Jésus-Christ et 
dans La fkléle sagesse, oü les Apotres, « s’a vanean t » tour á tour, interrogent le 
Seigneur. 

(2) Cf. Anal. Boíl., t. XXI, fase. 1 . .Id Calulogum codd. hag. gr. bibl. Valicanae 
supplemenlum. Pitra avait deja signalé ce manuscrit et en avait donné une 
courte analyse [Juris eceles. graecorum hist. el ¡non., t. I, p. 121). JI pr Graflin 
nous a procuré graeieusement une photographie de la présente piécc. 
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ailleurs comme : I o la lettre de Jean, arelievéque de Nicée, sur 
le jour de la naissance du Christ (1); 2 o l’homélie de saint 
Athanase -píx á-ai-zi ó Ozz^ (2); 3 o l’apocalypse d’Esdras (3); 
I o une homélie de saint .lean Chrysostome sur le saint Dimanclie 
TCpccEAewv ti; ávr ( p z'jAzSfe qui n’est pas mentionnée dans Fa- 
bricius (4). Vient ensuite la lettre de Jésus-Christ trouvée h 
Rome dans 1’église Saint-Pierre qui est bien connue par ailleurs. 
Le scribe semble avoir voulu reunir á la fin de son manus- 
crit des piéees ayant trait á la sanctification du Dimanche, car 
c’est le principal sujet. des cinq derniéres piéees : les Cons- 
titutions que nous publions (p. ISO), riiomélie de saint Atlia- 
nase (p. 502); l’apocalypse d’Esdras (p. 510), riiomélie de 
saint Jean Chrysostome (p. 532), et la lettre de Notre-Sdigneur 
Jésus-Christ (p. 548) (5). 

Si le fond du ms. est important, la forme en est malheureu- 
sement on ne peut plus défectueuse. En sus de toutes les fautes 
d’itacismes, Ies voyelles longues remplacent les breves et réci- 
proquement, les singuliers remplacent les pluriels, souvent 
singuliers et pluriels sont mélangés dans la méme phrase. Le 
scribe n’a pas d’ailleurs de procédé uniforme: ainsi le ñora de 
Matthieu se trouve deux fois, la prendere il est écrit MavTGÉcr la 
seconde MtOoíioí (sic). L)e plus l’encre employée par le scribe 
a par endroits rongé le papier et bon nombre de lignes portent 
une fente horizontale plus ou moins large en leur milieu. 
Aussi Tischendorf écrivait au sujet de l’apocalypse d’Esdras 
connue par ce seul ms. : Operaepretium viclebatur etiam Pa- 
risiensem textual edere. Xec id vero facili negotio erat. 
Scriplura eniiu codicis, <jno solo uli poleranuis, passim mole 


(1) Éditée par Comuefis, .1 mí. nomnn, II, p. 298. 

(2) Éditée par Montfaucon, III, p. -1ÍJ9 (P. tí., t. XXVIII, 1108). 

(3) Éditée par Tischendorf, Apocalypses Apocryphae, Leipzii:, 1866, p. 21-33. 

(1) Nous l'avons d’ailleurs trouvée sous un autre noin dans un antro inanus- 

crit. Ces homélies no sont ni do saint Athanase ni do saint Joan Chrysostome. 

(5) Ce ms. commenco par l’évangile de Xicodéme et a été útil isé par Tliilu et 
Tischendorf. On n’a pas encore sigílale, croyons-nous, iiue trois feuillots, ren- 
fennant los chapitres xi, 3 á xm, 3, sont relies au milieu du ms., p. 31!» ;i 321 
(cf. Tisch., Eo. ap., p. lxxi, ms. E). L'Évangilo do Xicodémo doit étre lu ilans 
l’ordre su i van t : pagos 29, 30, 15 á 28, 321 ñ 321, 319, 320, 32, 31. 33, 34, 1 á 11. 
Le Physioloyns de ce ms. (p. 325), utilisé par Ducange pour son tílosmrium 
medine et infimae yraecilatis, a été edité par C. Gidol ot E. Legrand dans l'An- 
nuaire de l'Axsocialion pour l'cncour. des eludes yreiqnes, l’aris, 1S73. 
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consérvala aíque vitiosissima est (p. xii-xin) (1). Nous ne 
citerons ici qu’un exemple du mauvais état de ce texte. L’au- 
teur avait cité le passage Genése i, 26: csir.o-wiasv avOpwxsy y.ax’ 
siy.óva r¡\j.z~ípy.'i y.ai ya 0 ¿{J.oúociv. Sous la pluilie dll seribe dll ms. 
929 ces mots soní devenus (p. 194) : kzit, giA[j¿.'í avOptozov v.xzciv.b- 
vaaiv /.al ¿gttuu r ( ¡x£xípa, oü l’on trouve deux mots réunis en un, 
c pour c. deux datifs au lieu de deux aecusalifs et surtout la 
syllabe ctv portée á un mot précédent. 

IV. La présente édition. — Nous avons taché de donner un 
texte inteligible. Dans la partie cominune aux deux manus- 
crits, nous avons suivi celui qui donnait le meilleur sens ou 
nous los avons coinbinés enserable, mais en reproduisant ¿el rjuel 
aux variantes ce que nous ne pouvions donner dans le texte. 
Quant aux passages propres á chaqué manuscrit, nous avons 
corrigé du mieux que nous l’avons pu les fautes d’itacisme, 
les permutations de voy el les, etc. (2) sans indiquer ces ínémes 
fautes aux variantes. Lníin nous avons ajouté une traduction 
franca i se pour les lccteurs de la Revue qui lie lisent pas le 
grec. 

V. Écrits apparentés. — L’auteur cite Ilénoch, mais ne sem¬ 
ble pas avoir connu son livre (ch. xxi); un passage (xxm-xxv) 
se trouve á peu prés textuellement dans le livre d’Adam (3), 
nous avons déjá dit que le plan semble emprunté aux A-.a*i 
des Apotres, enfm un bou nombre de passages ont leurs paral- 
leles dans les Apocalypses d’Anastasie, d’Esdras, de Paul, de 
la Yierge (4), dans la lettre de Notre-Seigneur Jésus-Christ sur 
le dimancho et dans les homélies de saint Athanase et de saint 
Jean Chrysostome deja mentionnées, comme ou le verra dans 
les notes que nous ajoutons á la traduction. 

VI. Date de l’ouvragb* — Le ms. de Home (xi° sitrle) nous 
fournit un terminus ad i/uem. L’imitation des A'.a-aya í nous 
fournit un terminus a <¡uo (iv e siécle). II est difficile de préciser 
davantage parce que lecrit renferme peu de faits caractéris- 

(1) Montl'aucon avait ñerit aussi que l'hoinélía do saint Athanaso, éditée 
daprés ce ms., útait ¡mpnribi el inelepanlis seriploris. P. (}., t. XXVIII, col. 
1108. 

(2) Xous avons mis nos rostitntions entre < >. 

(3) Traduit dans Kautzsch, Din Apneryphen und Pseudep. des Alien. Test., 
t. II, Tubingue, l'.lOO. 

(-1) IUpi xo).á<j£wv, Texis and Sludies, Cambridge (lNdd), t. II. 
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tiques et surtout parce que le mauvais état des mss. np nous 
permet pas de discerner elairement ce qui appartient á la ré- 
daction primitive et ce qui a pu lui étre ajouté depuis dans 
Lun ou dans l’autre manuscrit. Les principales idées : obser- 
vance du Carérne et du Dimanche et leur pcrsonnification, 
avaient cours des le iv e siécle. On raconte que saint Pá¬ 
ceme voyait deja. les anges du mercredi et du vendredi ac- 
compagner le cercueil d’un liomme qui avait, jeüné durant ces 
deux jours (1). II est d’ailleurs possible qu'une étude plus 
approfundie des documents similaires (2) conduise á une date 
plus précise (3). 


(1) Nous avons traduit ce texto dans Les retáis inédita du numw A mistase, 
Conlribution d l'lmlmre du Sina'i au conunenremenl du VIL siérle, París, 1! 102, 
p. 63, ct en avons alors douuc une interprétation inexaete ( Ibid p. (32). II figure 
dans la Vie de Paróme du ms. suppl. 480 que nous éditons, Patr. <h\, t. IV, 
p. 509-5 1 0. 

(2) Dans Tiscliendorf, Apbcal. apucr., et dans les Texis and Sludies de A. Ro- 
binson. La Iett-re de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui existe dans toutes les Iit- 
tératures orientales, a été éditée en groe par Vassiliev, Anécdota f/raecobyzan- 
lina , Moscou, 1893- 

(o) Pour notre parí, nous placerions volontiers vers la fin du vu e siécle, au 
plus tñt, la composition de la présente piéce et niénie la composition des docu- 
ments similaires : Apoealypse d’Esdras, homélies de saint Athanase & dii saint 
Joan Clirysostome et premiére lettre de Notre-Seigneur. Car les lettres de Notre- 
Seigneur sont rapporté-es aux anné®s 642 et 7 17 (c!. ms. syriaque de Berlín, 
Sachan -221), nous avons un motil' aussi pour rappnrter á la fin du vu e siécle la 
rédaetion actuelle des homélies. On peut done, en attendant mieux, rapporter 
á la memo époque la composition des deux autres picces similaires. L’apoca- 
lypse d'Anastasie qui est, au plustól, de la fin du x* siécle, est un des écrits les 
plus récents de cc cycle. 


TEXTE 


AtrWjtaXía tou Kupíou ^¡j.wv ir, too XptOTOu (I), ETTcpwTVicávTwv 
twv áyítov Í.TZOG toXwv. Eu>voyr ( aov SsarroTa (2). 

I. — ’Ev T7.ic r.ptipai; ¿xsívai;, jjletx to xva7v7]<p07¡vxi tov Kúpiov 
%tñv ’Iygouv Xptaróv, ex too opou; (3) tüv slcaíov, xaTr/XOov oí 
SióSsxa ij.a6r,Tal ocutou sv ty¡ xotláSt too ’IcocáfpaT (3 a ), xxí svsOu- 
{J.7)6 y] sí? (i) EXaGTO; (4 a ) XUTtoV TTSpí T-?;? (A , p. 481) yEVEÓc? TlüV 

X7CLGTWV (;>) áv0pcÓ7wWV, XXL ÉXXGTOU TCTaí GpLXTO; (0), 7Tü); 7TTaÍ0UGtV OÍ 

avOpcoTCot (7)* tW yvwoiv ti {/.éTAougiv spyz*£sG6ai Tipo? Goyycop'/jcriv twv 

—apx7rTwo.zTiov (8). 

II. — IIoir/ravTE; Se vjj/ipa; TEGGxpzxovTx ev t/¡ xoiTixS:, v y, oteo o v- 
te; -/.ai -pooíuyóo.Evoi, iysvETO érr’ auroíc szgtxcti; *Á[/ipa; Séxx. 

’ H-ifpcooy.oÚTT,; -xpxazEU*?;;. Igty) xolteviótulov ccutoív xyye7vo; Kupíou 
xxi 7¿yei ( ( .))' (-Ixcgslts oí rroT^a xexott'.xxots; ím; TSGoapzxovTa vípt-s— 
paic TxÓTai; ev v/iGTEtaic xaí Trpoosuyxif (10). 

III. — ’Avxgtz; Se IlÉTpo; 7rpoo£xúv7]0£v (B, fol. 179 r ) auTÓv 

XXL 7vE'y£t (II)* Kúpis, f)E(opco TÓ TrpOGWrÓv <700 w; TÓ 7rpo'<7M7UOV TOO 

SlSxgxzXgu ptou, tou áva7vT]oGÉVTo; el; toó; oupxvoó;, é£a<7Tpá- 

(1) oiáTab¡; twv áyíwv ¿7 TogtóX<dv A. 

Non* oonsr.rvons dans los variantes tontos les faotes des manuscrits, méme les 
fa utes d’aeeent. 

(’2) A oni. éneo. 

(3) de ñ Spos A. 

('■\ n ) (xaG. ¿v tí) v.oüÁor, Mtoa. B. 

(4) y.ai evevOvfioOvTwv 1‘. 

(4 a ) eí; ÉxaoTov A. 

(ó) TÍj; ánímo-j tmv 1!. 

(0) xaisxXaia ÉxaGTov 7rTa:ofj.aTa A. 

(7) toí; 7tT. avOpumoi; B. 

(8) 7tTaiG(xáTfOV aviTwv B. 

(9) Sie 13. ’EyávcTio os én’ aj. ex. r¡[j.£pa; ini^aÓGi; 7iapaa. y.ai íaT^y.'jGav Évómiov 
toü 6£Ou twv aYV¿Xa)V ev aiofjr.GEatv Xevxwv xai Xeyougiv aOtoí; A. 

(10) XQ7iiáGavTE; (xon. Tai; Gapáxovta r,[ i. Tai; B) y.ai 7rpioeuyófj.svo'. 
fin IIÉTpo; EiítEv upo; aúróv A. 
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77TOVTCC (12), xa! <pó€oq [j .s tsmíyti c<pór^pa, vjv Si epwTr,czT(o ó ^olAo*; 
cou (13) —ep! twv TeccapáxovTa ( I 4) -¿ptEpwv twv Trpó too Ilzcya(15). 
, A77o/.pt0ei(; Si ó áyyelo? EÍTrev* \s'y£ pfj¡xa tugtov. Aeyeió IlÉTpo;( 16)’ 
Kúpie, (A, p. 482) áTroxálo^óv ptot, tov pucGov airrwv (17), iva xáyw 
ávayy£>.(o toí? uioís twv ávGpw —wv (18). 

Wyei ó óiyyekoq tw HÉrptp* 'O pitcOoc twv TEccapáxovTa -¿«/..spwv 
xolú; EGTIV TOl? V7)CT£ÓOL)CLV auTíZÍ (19) £L^L/.pLVW? Xa! á(X£(X7UTCO(; ‘ 
rag euyapicTÍai; reo Gsw áva7rs'|//jrovTs<; (20) xa! ‘7rpocxapT£poovr£; év 
raí? áyíau; tou 0eou exxIt, cíate, ev 7rpocEuyate xa! rWícsctv (21). Ae'- 
yei yap ó (22) Aa(uí)&* Maxáptot oí E^epeuvñvrE? (23) iá (xapxúpia 
aurou, ev oV/] xap&íx ex£y]T7Í<7ougiv aoróv (24). "Octi; yap sy el rae 
áptapTÍa; fef y¡ aptjjtoi; Tyfc Galáccvie xa! vtícteúei tvjv áytav T£cca- 
paxocT7¡v pisTaSi^wv -XTtoyote; tt¡v xaOvipLEpiv/jv Tpotpyjv, ptaxaptouciv 
auxóv iracai ai yEVsat (25)* ayyeXoi tw ápiGpiw [/.' 7 rap£GT 7 ]XEicav 
á7U£'vavTt E^aXEt(povT£5 to yEipo'ypa<pov twv áptapTtwv (26) aÚTwv. 

IV. — (JpoeAOov Si (A, p. 483) ó IlaOXos epwxa aúxóv (27) 

XEpt twv xopvwv xa! ápcsvoxoiTwv. \syet auTw ó ayyEXoi; Kupíou' 
'O xopvoi; éyei ^ouvat á'rcoXoyíav eí<; tov •jvúptvov -xoTxptóv, i^oü yap (28) 
ó Twúptvoi; TOTapto? aoTov aTro^s'TTEt (29)* óptoíwg Si xa! tov ápcevo- 

(12) ev toÍ; oúpavoi; R. 

(13) A add. evwiuov oou. 

(11) p.' B. crapáxovra A. 

(15) R OBI. 7rpó tou nác/a. 

(16) A Oin. ’A7toxpi0eí¡;.... 

(17) p.oi tí ó p.nr0ó; twv p.' Y)p,epwv twv 7tp¿ tou 7tá(T x* B. 

(1S) to?í yvwp:£ouorv tt^v 6uvap.iv tou 0eoü B. 

(10) a¿Tr,v A. 

(20) áva7tép,7tou(nv A. 

(21) í'va xai Tipocr/.ap. év tí) ¿/.virria ev npocreuy_. x. 6. xai pexavoiat? B. 

(22) A afld. ^aXpó? tou. 

(23) éüepeuvoüvTe; AB. 

(21) aCrrá A. 

(25) Xous repronons le texto et mettons entre parenthéses les lccons des ms. 
(w<7Tt; yáp A; e’íae xal B) eyei (áp.apxíav A) (woei áp.aov A) t. 0. x. (vr,crTEÚ:rei B) t. 
áy. (íjapxxocrróv AB) (B add. eiAixpivo;) (uETaooüvai toí; B) 7tt. t. xa0. (xptoyóv A) 
fxax. (aÜTr,v A) 7t. (syeveaí A). 

(26) ’AyyD.wv twv áp:0p.wv B (A om. t. áp.) 7tap»)crTiixr5crav (ímr¡v.r¡no.'J B) évómtov 
aÚTwv e?a).£Ícp6)VTe; (— ).Vj — B) to yetp. A (B om. twv áp..). 

(27) ílp'xjeXOwv )Éysi xai ó II. ¿TtepwTw A. 

(28) Sic B. Aéyei aÚTÓv ó áyye).o; ‘ IIaü).e o.yo.TV/]xa' tou 0eoü. xai ó icópvoi; áyyeXov 
syj.i tou Soüvai á7to).oyíav. i8oü A. 

(20) ev auxw ei(ra7to6XE7tet B. 


Reyue de l’oriest ciirétien. 
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xoírr.v áva¡/.Év ei to —6p to áaéeaxov xaí ó axtóVfl?; ó áxoíp/.Y)To?. ’Eav 
S¿ {/.£Tavo*fl 7 ( 07 iv ex tí s áxcíyeía? xotójv, xaí £<; axoíooO'fl7 a v x £ ? Oeo- 
CcOEClV áv§p¿7lV, áxpOOOO.£VOl ttOTO TO ¿TCttELtlOV £V V-fl7TeíaS§ £T7) 

óxxto, íóexai aúrdiv to áo.ápx-flpia (30)* Ei Sé STio.évtiJGtv ev xaí? 
áoeíyeíai? auxtov, oóaí aoxot? ¿otiv (3 I )év -flp/.epa tí? ávTXToSÓ7eto?(32). 

V. —* 'Oo.oíw? Se xaí, ’AvSpéa? Tiéyei* Kópie, yvwpí*£to óxi cu el 
ó SiSáaxalo? r,o.<Lv, xal yap v¡ >.a>aa 700 o/flvóei oxi cu el ó Xpicxó?, 
ó 010 ? too 0eo6 too ¡l*covto?, xal ev 7 yflp.aTi áyyeVju (33) £<páv*fl? 
xoic (II, fol. 1 79 v ) Soú^o'.? (A, p. 484) 70u, TStpáaai auxoú?. Ral 
vov, Rópte, yivúoxco óxi 7u ei o-exa toív Soo^cov 7co* opto yap, Rópie, 
xux'Xoóvtz? os xtov áyylXwv (34) Suváaei? ev Toixíízi? poptpaT?, 
xaí "(toa áyia ét;aTTÉpuyx ptexá <po£ou ficto 7tv (35)* AóEa ev ótlícxot? 
6eto, xaí £7Tt y?,? slp-flVfl. 

VI. — ’ Vxoóoac Se xaóxa ó StoTÍp, évetpaviVO-fl aóxoi? xe'Xeúo?, 
xaí £Í7T£v WvSpéa? (36)* Rópie, Seícov ¡xoi xr¡v Sóvapuv xtov ¿ttoc (37) 
•fli/.epwv tí?.I fiSopiáSo?, ev iroía Só£a — apújravxaí (38) coi. 

’ATOxpiOei? Se ó Rópio? íeyei xw ’AvSoéa* 'QaTep áoxrip ácxepo? 
S-.a'pépei ev <ptoxí, oóxto? xaí ít/ipa íoipa? Statpe'pei év S. Tlptóx*/] 
íp/.Epa eaxív év í ó I íaxíp ezoívwev (30) xov oupavov xaí xv¡v y*/jv, 
xaí ópoíto? tzvtwv aei^oxepa -flópéÜ-fl, Si a xouxo xupiaxviv xaóx*/¡v 
éxáAeae. "ETeixa (40) erar/íoev ó 0eó? too? Sóo «ptocxvípa? too? pieyá- 
>,oo?, ei? SiaxÓ7y/fl7iv tí; ‘/¡aspa? xaí tí? vuxxó?* xov [xeyav exaXexev 

FlXiov, xaí toixOxoc xexo 7 U.-flu.evo?, aeptvot? Spoo.ot? (4 I) (A, p. 485) 
síaovóaevo?, oto apaaxo? Topo? axxtva? ToXuaópcpoo? éxTe'ptTtov, ttjv 

(30) ’Eav Íe (jl. k t. á<7. ao. v-fl'TTEU'i'/Ttó ó ápaevoxoÍTfl; íxi r, \ xaí 6éy_ETai avióv(?) 
ó 0 eó; £v -rr £Séx)y,'jía. ó ok-xopvsúaa;. eti 7r).eía I’. 

(31) í6£ eti ETrtpivovaiv xy)- ova i a-jro-j; £-/« A. 

(3-,*) 1*. OXU. EV Y¡. T. ¿VT. 

(33) ooó).ov l!- 

(31) B Oiii. t. áyy. 

(33) o-jváaei; É'ar.Tipvya ¡j.Era pwvf,; (B : ¡j.ETa póoo-j cpw/r^) aotwaoiv A. 

136) ’Axoúaa; 6e xa’jxa ev a-jxw tí¡; |j.a0flxaí¡; avxov. tote Jiyet ’Avopaía; A. 

(37) B. 

(38) oóEei TápoiffT-ÁxKfffáv A. 

(30) ’Ajrexp:0Y¡ KOpto; xaí eíttev tw ’Avopaía waTrep áoTÁp áaTÉpwv oiapÉpr] ev Sófy. 
7ipáiTov É7T0ír,a£v ó 0 eó; A. 

(40) r,OpÉ0v) í áyía xvpiáxr,. 6iá tí xvpiaxflv iv.cO.zn ev ),oi7t¿jv A. 

(41) tóv piyav ^paioTÁpav exáXeaEv . 7totxí).ou xeÍijlevo; aEptxoi (aEpixoí? A' 

O p(,')p.W. xaí ÉlTTO ÍV.TWV áxá(J.7TTl.)V B. 
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Y/¡v.spxv vúánxq SiaSúvEi' ójy-oícog Se y.ai ty¡v geXyvy¡v, tyv vú/.xav 
EX.TE'XsÍV (42). T/jV Se TETXpTYjV Yjxs'pav, El? Epya SlJMtWG'JVY? X.ai 
vYGTcía?. Tr,v Se 7répmjv (43), ei? SiaytópYGiv y?]? y.xi uSxto?. Ty 
ekty Se sxttgev ávQptoTCGv -/.ai jtTvívvi /.ai spraTa xa EpirovTa É~i ty,v 
y?,v, /.ai íyOúa? xai /.t,ty, '/.ai ÓGa ev toí? uSaGtv* Kai TY, éÉSojay 
Y [Aspa y.aTE'-auGsv ó Osó? á-xo tvoívtiov Ttov s'pytov xutou. Kai eOyi/.ev 
¿ Osó? si? y.EipaV/¡v twv e£ Y[AEptov ty,v Kuptx/.vjv xupíav sivai tíüv 
ETE plOV (44). 

Ata toüto [AX'/.zpió? egtiv ó ávQpco-iro? ó [astx siTay.pivY? '/.apSía? 
vygtsúcjv /.al 7rpoGsuyó¡A£vo? ty TSTapTY '/.ai ty, E/.r/¡ YjAs'pz - ’E£aípe- 
to? Se, '/.ai <Tó)>- Tt¡v áyíav y.upiay.Yv <(<pu^xGGWv(> á-jró topa? evvzty? 
too ca^arou, iva £7X'/ípvj rov 4aóv aÚTOu, /.ai ú—zyr, si? tyv e/./JXy- 
GÍav. Ouai toí? Trapa/.oúouGiv Ttov Oeítov ypatptov! Ouai roí? epya£o- 
J/.EVGI? TYjV áyíav aupia/.vív ! Ouai to.? ■rcapaSi'/.ouGiv ! oti (A, p. 48(5) 
ouy. syouGiv ávsciv. 

VII. - ripOGE^OtOV '/.ai Ó Iá/.co€o?, E7TV)ptóTYjGEV lÉyOJV' RúpiE, TI 

Ó [AlcOÓ? TY? TETpaS*/]? xai TY? TTapaG/.EUY? ; Vsytt ó G(OT'/íp (4(5)' 
’E^aípsTo? y.ai TpiGp.a/.ápiGTo? egtiv ó áv6pto-iro? ó (T3, fol. 180*) 
irepiTCaTÍov auxoi? ev vYGTsíai? '/.ai TrpoGsuy.aí?, orí ty, e/.tyj. Y¡As'pa 
eÍ4'/Í0y; ’\Sáu. rou TcapaSíícou. Kai ex, tou e^eT^Oeí’v ty,v diuy/jv toí» 
[/.aTxíou [íídu tou tou, ÚTravTtoGiv auTY s'/.siva', /.ai -tcogttÍttougiv 
aü ty¡, /.ai jAETa yapa? IsS-ougiV Xaípou, <j/uyv¡ Si'/.aía, y -olla y.o~iá- 
GaGa £7ri ty? y/)?, vuv Sé yaípouGa y.aTá[AEVE ev tco totw gou. Eai 
aG77á*CovTai auTTjv </¿ai> IsyouGiv ’EpyETai y zupia y[aüv y áyía 
EupiaxYj JAETa ¿XTto áyyelcov 7,a[A77po<pópwv iva ge aGT/GY. Kai iSou 
EiGYjlOsv y áyía /.upia/.Y, y.ai ygitzgxtg auTY, /.ai Is'yei toí? áyyé- 
Xoi? (47)* ’ ISete iuyYjv Siy.aíav, yti? |AW^to7ra oír/, sysi ouS¿ Tpauaa, 

(42) a/.T. ix7t. róv yi[x. te).£:w; elTSantíÍETai, ¿(J.oíw; ge xai r¡ az).-r¡vr, xr¡v vúxxav 
¿xte).eí A. 

(43) Kai TETctpTy) -r¡y.¿p a E7toÍY<y¿v Ipyov otx. xai vr,cr. x/jv ge níy.nrr, Y]xepav R. 

(II) Tr¡v exxyv 8e y.ty¡giv áv0pw7t(ov xai xxvjvwv xai ápTiextov. Ty¡v ge ¿Sooy.r¡v xaxá- 

nauGEv ó 0 eó; ano naadjv xwv spytov aOxoü xai k'0r¡xsv si; xepa),r¡v xtov Epytov aüxoü 
xai T|U.sptóv áyíav xupiaxrjv A. 

(45) áv0. ó <¡pu).á(j(Jov xr,v /¡p-spav xv^; xExpáor;; xai r/5; napaGXEuyj; A. 

(46) B omet depuis le précédent EfrxípExo; jusqu'ici. 

(47) AE’ysi ó atoxr¡p' (xaxápió; iaxiv ó iv x-(j níaxst <pu).áxxov aüxá;, oxi auxé;, ¡xsxá 
xó p).r|0r,vai ix xoO axo) 10 O pío’j, xai ¿núti wv el; npoax'jvri-nv xoü áyoávxo'j 0póvou, 
ó no áyyá).t<)v. xai iv xtíi Et'TtE'vat xv¡v •Itu-/r,v a-jxoO Év xm ojpavo. íinavxoú'iiv a-jxóv ai 
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t)tt; z.aXw; -flytovícxTO s-rci ty¡; yr); /.al STCSTvíp-flcrsv p.£ Ix. twv spywv 
toG SiaéoXou, /.al Tról’Xa /.omáoaoa, s-rcár/jcrsv tov SiáGo 
yaípovcriv Itu 1 auxy (48) oí áyys'Xoi /.al roaorai ai tíuváp.si.; toív ovpa- 
vwv (4í)). Oúto; Sé sot iv ó pucrGoc tcov tvjv áyíav /.upia/.v¡v (ptAacávrojv 
z.ai txv Terpa^v /.al xrjv 7:apacrz.s'JV)V v/ioTSuoávTwv (50). ’EEaípsxo? 
Si /.al ttjv áyíav /.upia/.r,v ó jj.y¡ /.ápivwv. ’Eáv &s /.al jav) á/.oóowvxai 
XY (5 6sía; ypa<pr¡$ /.ai <Cj-//r,^> (ptAá^iooiv xr,v áyíav /.upia/.r,v arco tczvtojv 
xwv spywv atjxwv ¿Ea-rcooTs'Xa) a’jToi;. "Xip.ov, /.al p&áyaipav, /.al ai- 
yp.a'Xtocríav, /.al Gyjoía Trxepcoxá, iva /.ai (páytoonv too; ¡j.y¡ xiawvxa<; 
xriv áyíav xupia/.rV /.al ou |j.v) xúywoiv ÉTis'ou; si; tov altiva. Oúai 
to?; |j.sxa"Xaaéá vo’jx iv tt¡v áyíav /.’jpia/.7)V /.al sí? rcopvsíav s’puu 77 x 00 - 

criv (51). 

VIII. — üpocrsVJwv /.ai BapGo'Xop.aio; ’Xsysi' 'Euspcoxio tov 
puoGóv /.al xas 'jtcoGsgsi; xwv á-oaTieiopis'vtov <íix xo ovopwí oou. Ral 
sítov aóxw’ ’Eáv /.a á'Xo/.’Xeíwvxai /.al p.sxá^oxiv Troiojvxai 77TW- 
yoig, /.ai &iá Travxó; 77poasjyóas' J oi /.al /.aOxpol fj.exá crxevayij.wv /.ai 
Saz. p’jwv, 7] ^s'yjcri; auxwv si? xov oúpavov áva^aívei, si? «xvr,ado'jvov 
aiwviov (52). 

IX. — EípoosáOtov Ss ó (“)w[j.á; E77spcÓT7)crsv xov Rópiov Xs'ywv* 
Rúpie, oí (puXá^avxe? sauxou? /.al 77oiv)oavTe; rá tyÍ; ypaov;;, xí ó 
fuoGo; aoxwv, Ral ó owxrip "Xsysr O jatorOog aoxwv 770 au ; sv oupavío, 
fasxá áyys'Xtov yope’jO'jotv si; a i tova; aicóvtov (53). 


y¡pspai xExpáot xai napacr/.E ji; pExa -/apa; XÉyouaai. -/aipou ¡pí/at r¡¡j.wv. ó xai noXXá 
xomáaa; eni tí;; yíj;. v^axeíai; v.aí áypunvíai; oetópevo; tm Geio. xai oXov ao-j xov 
óixov xoX-itov ano 7tá(7Y¡; yoXíj; xwv núxvtov. vjv oe yaipou xai sOppaívou ev napaoEiaM. 
xai XaXo-jvxcov ajxwv sp/Exat xai r¡ áyía xupiaxíj, ¡J.£xá óxxw áyyéXwv ).ap.7tpO!¡>wpfc)v, 
xai (A, |>. 1S?) a-jxr, fiíuwv xéxo<T|j.Yipiévyj OuYáTYjp atwv. ¡J.apxupo-jaa xr¡v ^Ú/y¡v xai 
áa7iaío¡xÉvYi xai Xáyovcra' xíj; óxxw ayyáXot; xoi; ev a-Jxíj- &Út£ A. 

( IR) £Í; ti; ¡xóXíoTia; oOx £/£i. £Í xí,; xa).¿5; áyfc)viffá¡X£vYj £7ti xij; yfje xai £ipú).a|£v 
aOxr¡v oitxo 7tá(7y¡; Ipyía; to-j 6. tote yipouaiv a-jxr,v A. 

(19) A íuld. tote oiaaTiaímpiEvoi xr,v '\rjyr,v xr¡v xa)¿j; 7ioXiT£uaa¡xívr,. 

(50) xoCxo; ó ¡xiaGó; ¿axiv xoí; xa/.w; v^aTEÚixauiv xí| TExápxTj xai xíj sxxr, r^jipa R. 

(51) Aprés Trapaa. vriaxEuaávtw', A porte : Oi ge xí; coxrjpiáaai vr,<7T£Ú5ai GÉXwv 
|j.í)va; r¡ xaípou; 7tpo; Ú7ió).xn{/iv avüpiiíiwv. xai á7io).£G£i. pía; xwv óxxto r,|J.£pwv ¿áv 
xí; vr¡<TT£-j( 7 ai íjpÉpa; £7txá ano 7táar¡; áxaBapaía; p£xá naorj; xa7t£tvdiff£w;. 6 £¡£ó'(76o> 
(A, p. 1S8) ajxbv xoivwv xr¡v ajxíjv vr¡GX£Íav. tí¡; TExpáor,; xai xí,c napauxEorj;. Ojai 
xoi; pí] áxojouaiv xwv Geíwv ypatpüJv. Ojai xoí; epya^opsvoi; xr¡v áyíav xupiaxy¡v, ano 
na vxb; Epyou. oxi ojx £/ougiv e),o; si; xbv aiáJvav A. 

(52) R oniet lo chap. vía. 

(53) A omet lo oli.-ip. ix. 


UNE DIDASPALIE DE XOTRE-SEIfiNEUR .lÉsUS-CIIRIST. 235 


X. — ’A-oy.piGel? Sé ó 0io|Aa? \¿yer Kúpis, sáv y.AY,piy.ó? a(pr¡nr, 
T'/jv £/.x.V/¡(jíav auTou é'veaev aicypoy.spSeía? xai irpayjAaTeía?, ti y¡ 
/.oXaci? (54) auxo’j; (R, fol. 180 v ) AÉyei ó ccoT'Áp' ó tguto-ttoitÍ- 
oa?, éav etujasV/; /.al ’j.r, (A, p. 489) eiU'JTps^vi '/.aTaSiy.á^ETai <J>? 
TTOpVO? ¿V TÍ) TTUptVW -OTSCJAÍj. El Sé ¿TZlGTOS'lcl Jtal ¡AETavOYdJEl (55), 
eiAoyr/Jslg úttó tou íeps'w? y.a: (AETalaéwv tou tijaiou (56) crcó(AaTO? 
/.al aíjAaTO? tou Svipuoupyou twv ÓAiov, tote eigiTiTcci ev ty) e/.y.V/¡<7Ía. 

XI. — O Sé SíyajAo? Siá*u>v, ácpopi'CecrOio e/. tou OuoiaTTTipíou (57). 
Ral tote, y.aOÍGTaTE ei? t/¡v Siazovíav,„ávaÍT'.ov, (Aia? yu-.aiaó? avSpa, 
ty¡ uÍcttei E<7T7¡píyjAEvov, ty¡v Sia0T,y.7]v tt;? énayyeXía? oulácoovTa (58). 

XII. — O TTopveútov ti XoiSop«Sv á<pop'"CeoOio ev. tou vaou tou 0eou, 
y.al eí? tó GuoiaoTTÍptov ¡ay, ^aXXe'Tto seo? oú eioÉXGcooi [AapTupe? év 
auToi, aal tote eioietco, y.al 7) (AapTupía twv piapTÚpcov áva^'fl xpó? pe 
xáyio auToi? Siop7¡Gto pév á£ia ty]? jAapTupía? (59). 

XIII. — 'O ispeo? ó Siya¡Awv p.7¡ eicelGsTio ev tw GuoiaoTTipwp, 
[AViSé p.o7.uv£TCi) tó áypavTOv Sojoov tou 0£ou. Oúai toí? íepeuoiv, oín- 
ve? t¿? /Jkr t pouyía? y.al Ta? y.píoa? (59 a ) ttoioooiv ev Ty e/./Ayioíz too 
0eou ty, áyía x.upia/.y, y.al y.pívovTe? Xaou? y.al 7wpo<7Ci)TroV/¡'j/ía? 7ap€a- 
vovt£? y.al éyyeipí'^ovTE? twv Geíwv p.uoTY,píojv, ó'ti 7wOTap.w Tvupívtp 
'/.auG'ÁoovTai, y.al ouy. eoTiv ó éXeójv auTou?. 

Oual, oí tz Swpa SiSóvte? toi? áyvoouoiv, oti áyyelo? irapíoTaTai 
<puXxGGt.iv tó ay pavTov Swpov. Ta Si Xepou^ip. y.al tz Sepa^plp. y.aXú- 
XTovTai TY;V áyíav Tpá-e(av é'vGsv y.al s'vGev tou íepE'co?. "AyyeXo? Sé 
77apí<7TaTai guv tw Espg"t ev Ty y.oivwvía, y.al eav pév s'XGyi ti? eytov 
év Ty ^uyy auTOU ióv, vopí^cov Sé^aaGai t¿ Soipov, SsyeTai irup ev 
Tai? EG^á/rai? auTou (80). 

(.71) es ti; xXrjpixo; áspr/ri r/¡v £xxXr,a:'av a-jxo-j xaí •jTay/i ei; sa/.poxcpoeía; tí éativ 
xvpie T¿i 7TTaT<r(ia A. 

(55) A o ni. xaí (j-et. 

(5tí) E-jXoyEÍTai uno toí ic. xai (i£TaXa|x6ávr] ex tctj 1!. 

(57) B omot ti upáis tóts £Í<ri^Tai. 

(5S) A omet depui# Kai tote. 

(5íl) A omet lo cliap. xn. 

(5!>') íÉpEU'jiv. xai Tr,; xXrjpoujriai;. r, ti <rúvxpiTa B. 

(60) Au lien du comiiienconient du chap. xm, A porte. : 'O Upsú; ó ev Tropvía 
í) ev Siyapía. EÍaiaívE év to 0uaiac7Tr]p!w xai pioXúvwv to Swpov to áypavTov. Ta -/Epou6i[i. 
xai Tá «jEpa^ip. xaTaxaXvKTOuaiv t/¡v áyíav Tpá7iE¡[av. r¡ SÉ tov iepÉav. éxeívov tov 
yiviéaxovza ivjicr xai oiaiovTa eí; to OuotaaT^piov. xai ÉpwTa to owpov év Tai; yepoiv 
aÓToü. xai É/ri SioowTa toí; áyvoio-jaiv ¿vOpránot?. ettív aupóoSEXTo: Tfii 0 eo> A. 
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'O 0sd? y7.3 p.aapc¡6up.o? v.al 7 uoWXso;, /.ai p.exavoGv exl z.a/.íai? 
xcov ávQpió—tov xai ayiov auxou? si? (pG? §'.y.aiooúvYi? (0 I )■ o uto? 7iya 
S'.á (A, p. 490) ’E^exirA tou 7rpo<pY¡xou- ’A<pe? adxod? loto? p.£xa- 
votígiogiv /.al ETricxpsipcooiv 7rpo? p.e, xáyw adxou? /.pivG (62). 11o7- 
Izy.i? $£ /.al ó 7rpo'pY¡x r¡c 'IToaía? [3oa úp.ív (63)’ Odal úp.ív, vop.or^i- 
í3zoxa7.ot, oxi ávayivojG/.EXs /.al ouz. s-xiyivwo/.sxE (64), oxi oda fpys-* 
xai xó ó’p.p.a úp.Gv ev x& vaG xou 0eou, a>.V eysxs xod? ¿(p6a7p.ouf 
úp.Gv sv xvj wpaióxYjxi xt¡? oap/.d?, víxi? 7upd? ¿Xíyov ypdvov egxív, /.al 
Xoittov hCkúmn y.al sí? yrjv ú—áyst /.al yod? yívExai /.al ú/cd oy.GX7]'xwv 
áTaG/.sxai (65). (13, fol. 18 l r ) Oual úp.iv, 7rp£G^úxepot xou “Xaou, 
oxi zx0s£eo0s 1v xy, áyía y.uciay.vj ^-/¡xouvxe; 7rpzyp.axz á^i/.a, a oda 
e?£gxiv —pz^ai X7]V áyízv /.upia/.vív áTÍXá 7rapY)/.oúoaxs ty|? rhyJ)rr/.r¡Q 
y.al xy,? licfltyyfTia?, /.al ou /. s<pu7.á?axs xy¡v y]|i.lpav x?¡? áyía? y.upix- 
y.Y¡?, s7iou? od |xv) xúyExs £Í? xdv aíGva, /.al á-oXoyíav jíyETs íoüvai 
ev xG yoSepG p-/íp.axi xou xptxou, ímsp xou 7.xou xou guvei/.ouyxo? 
ev úp.ív, oíxive? oda E^iSayO^Gav 7iap’ úp.ñv oú&l svouOsxYioav xz? 
Osía? ypa<pz? (66). 

Odal xoí? 7.ap.€ávouotv xr,v áypavxov y.oiviovíxv, /.al xvj aux'/j 
y, pica (A, p. 49 I) yuva-.^lv (67) ouyytvdp.svoi? * oí p.ayópsvoi, oí <|;eu- 
^dp.evoi, oí óp.vúovxe?, oí y£7.Gvxs?, oí Tiyovxs? xo xaxgv, odxoi sí? 
yss'vvxv xou Tvupd? á—spyovxai. Odal xoí? p.7¡ 7uioxsúouo’.v xGv GeiGv 
ypaywv (68)! Odal xoí? p./¡ <pu7.zooouoiv xt,v vú/.xav xa,? áyía? xupia- 
y.r,? (69) á—o 7uopv£Ía? /.al t:zgGv xGv y.a/.Gv exiOuu.yÍgeojv (70)! 
’Axousxe xoívuv, oíou? cEsd.cCzp.Yjv sv xvj i^iaOfi/.y p.ou, z.al xauxa xz 
p.uGXYlpia, á Ticop.ai úp.ív, ypzcp£X£ sv xoí? ¡Uí^Xoi?, aal etti^í^oxe xoí? 


(Hl) B omet dtjpuis ó Beo?. 

((ií) ¡xEtav. y.ai eX6(o<tiv, eí 8k (J.r, o'j y.ripú-cj'jfftv 7108 ; ¡j.e. y.áyw aOt. y.pívio ev 7rupi 
aíwvíip. 

(63) [ioa y.ai Xs'ywv A. 

((54) ávaYivwffXETai ev «ó» cTÓpiaTi úatov í¡ 6 = -/.apota ó¡j.¿5v 7 rETropo¡j.Évr¡ latat. O jal 
ú¡j.ív ol eícíovce; ev tí; éy.x).r ( aía xai y.a).).w7:io¡j.Évr J 7r).TÍpr¡; ávo¡j.ía; A. 

((55) A (Mil. xai utto trx. áX. 

((5(i) ÍEpEtc to-j Xao-j to-j 7tTÉ<ravTo:. oti ojx ívou 6 ó'tv¡(ISv 7tap’ í¡¡j.wv. o-jos £8i6á-/0r¡<Tav 
a7To twv OeTwv ypa^wv A. 

((57) O jai ioXz Xap.. tv)v áyíav y.otv. xai tr,v r¡¡j.Épav exeivyiv ¡j.Eta Yuvaty.b? A. 

(68) B omet depuis oí pa/ópEvot. 

((50) Ty¡v ávíav y.-jp'.axy¡v ty¡v vúxtav B. 

7(1) ávto 7rop. xai y.ax. ¿n. F!. -/.upsax^s áit?» icptv&v twv ETii6'J|j.ttóv A. 
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p.Exá ysvEzv xaOxTiv , oircog /.¿/.eívoi yvcÓGOvxai ti; ÉvxoAag xoO 7uaxpo; 

pu (71). 

[XIV. — (l) AaXsvre &£ úp.síg, íspsíg, Txspl x% ávaGx/.GEcóg p.ou, 
to’j p.7) Epya^éxOai xtjv áyíav y.’jpta/.r'v. OOal xoíg p./¡ á/.ouopivoig (2) 
ev xvj ex.y.7y¡<7tz xvjg áyíag Afitxoupyíag, on tw Tapxápco TrapacOcócco 
aOxoúg! OOal xotg ev xy¡ -¡¡[¿íoy. xvjg áyía; jj,upta/«7k tuoioOgiv (3) guvx- 

^Etg jcal ó íspsug £ÍGspycíp.EVog ev xco vaco y.ai —pEG^cíav ttouov rspl 
xo’j lao’j, /.al ou&slg EitEpjr&p-fVOg p.Ex’ aOxoO, ó'xt -apacSúGco aOxovg 
ev xfi» —upívco ■soxap.cp, /.al oOc^lg ó )a>xpoOp.svog aOxoOg. OOal xco 
ieoeí x¿> p,i¡ ©’Azxxovx: xa á'yia etapa áxO ouTtapcov jreipwv! OOal 
xoig /.aOaoí^o’jfjív /.al /.oupxa'Xí^ouctv, /.al ópyooctv p.£xá xcov aO'Xcov, 
/.al áiro07¡'/.a<g ávoíyouciv xy¡v áyíav /.opia/.á/V ! Ral xí uo77á >iy co' 
OOal xoíg ~ké ’youGiv* (B, fol. 181 T ) lloi'/íffoiaEV xg3e Etg á'A>.ov /.al 
Tícpl xcov ekeI xaXiv plÉxwp.óv ! OOal xotg áp-x/ZouGiv xo á'yiov rtapov 
/.al I^ípjfGvxat -plv x% áxcAOGEcog! OOal xco ávOpcóítco xco ¿y.poaxvi, 
/.al Eicos'psi (4) <j/.áv^aVjv ! 

XV. — OOal xatg yuvatciv xaíg ei#ip/ > ou.svatg ev xco vaco xoO 
Oeo’j (ó; ácxí^Eg áv/íp.spai, aú'xat /.axa7rovxiG07]'Govxai ev xco -upívco 
TTOxap.co. O’jal xaig yuvat'lv xaíg ipyopivaig ¿v xr, Osía ).£ixovpyía /.al 
xpóg á/A/fXag EyooGiv ¿palta?, oxi oí»/. lyoumv sXsov ou&s ávsciv Orco 
xcov ¡Üp’jyp.iov xcov ocíóvxcov, allá p.állov — oexei aOxá? s'opí^EcOai ex, 
xo’j vaoíi. OOal xoO; lap.Sávovxa; /.píop.ov xr,v áyíav /.upt«jc/¡v! 

XVI. — OOal xot? pjf) áya7rco<7'.v xov 0sóv! OOal xoíg prij xpsyou- 
giv xv¡ e/./.).7]gÍz xou Oeou -poG’jp.co; ! OOal xotg Aoi^opooGiv! OOal xotg 
áp-7wá*(ouGtv x¿ ¿l/.oxpia! OOal xoig p.ayEuop,ávot? oxi (5) /.aOÉ'Covxat 
pcExá [¿‘XaGcpyíp.cov aípExi/.cov! OOal xotg EV’j£p£'(ouoiv xag ÜEiag ypacpág! 


(71) Sic A. 'Axo-joare o-jv, áZily?., lóyo-j', o’j; é?£>.E?áu.iv «t:o' 7 tó).o)v, y.ai ccTceoTi- 
>.á[j.iv Sioaaxá/ou;, toü; áTcocrcóXou? y.ai toü; Trpog-ÓTa;, y.ai oOx ^soxovoetou aOn^ 
'¿yo'jtz- Sé Y.ai évsysipov xv¡v Gsíav StSa®xa/.!av ¿y. twv [3ig).íwv xai Tcáuc; cogía; ¡j.'ju 
íspeí; >.a).£tT7L ei; wta áxo'jwvxwv, ore ev r^lpf epofíspa 6íy.-/]v XágExai ¡xíxá twv 7ipo- 
gáxc.iv y.7.i JtavTo; toj ).ao-j 7ncx£uwpivou nap’ Épcoj. M‘¡xíí; Sk oí áy.pooaTai oí p.r, 0 £v 
g\j>.áTYOVT£; é v toí; Pacávot; 6’.ap.Epíuw í»p.á; B. 

(1)A partir d’iei los clcux nianusorits n’ont plus de point comniun, nous 
mettons ontro crochets la fin do B qui scmhlo otro une longue adilition aux 
clia|»itres x á mu. Nous terniincrons par la fin do A (cf. cli. xxi). 

(“i) áy-poja^oip-évoi; B. 

(o) Tioio-jvTa; B. 

( t) I! a»Id. xai áuogápei y.ai jrpotíGvi. 
ib) toT; pr, y&pívoc; y.ai B. 
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Raí ti "ké yto xauxa ; Oual xoí; si; ápiGxsptov layouGiv e’v ty, /¡¡lipa xf| 
tpoSepa, oti GXGxioGrGovxai y.al xou; ¿f^ovxa; [3pú;ouoiv ó'xav áxoÚGCo- 
giv oüx o’íStx ú[/.ac. Oual roí; xaxryópoi;! Oual xoí; tpapaxxoi;! Oual 
xoí; jaeGúouGiv! Oual xoí; ú6pí£ouGiv xou; ÍEpsí; xai 7£iTOupyoüvxa; 
ey.yJXr,GÍv.v xou 0eou! Oual tgÍ; ¡ar <pu7áGGouoiv xa; napayysTaa; y.al 
vouGeoíac xtov ísps'wv, oti ou ¡jly¡ xúywGtv e7e'ou; si; xóv attova. Oual xoí; 
x7rps7i;soi! 

XVI 1. — Oual xaí; yuvat'l xaí; xxEVtto{/.Évai; ty, y, aspa ty;; 
áyía; y.upiaxv¡c, oxi oüx. sy gugiv 'eke o? ei; tov aitova. Oual xaí; yu- 
vai£í xaí; ¡jl/j (puXaxxoÚGai; xa; éopxac xou 0 eou xaí xtov áyúov 
zirooxoXiov! Oual xoí; [x.v¡ áxoúouoiv xo áy.ov pá-xiGaa, w; si —ev 
ó Rúpio;’ ó'xi 7raoa ájaapxía xaí (j7ao<pr|7.ía á'pEGrGsxai xoí; ávGptó- 
1TOv;, sv [xexavoia y.al vroxEÍa y.al ^evÍgegiv, r Se xou (15, fol. I82 r ) 
uvEÚj/.axo; xou áyíou ou pir auxot; á^psG'/ÍGsxa 1 ., oüxs sv xtp aitovt 
xoúxtp oüxs sv xw u.é’Xlovxi. Oual xoí; ^Eu^optapxupouGiv! Oual xoí; 
ÉQEpyQptivoi; xr? £y.y.7roía; upo xr? á-o7ÚG£to;! Oual xoí; upoysuop.s- 
voi; xxplv xr; (opa; xr áyta Rupiáxyj! Oual xoí; apyouGiv oí xou; 
nxwyou; iExpay.pívxvxE; y.al xxtsgGlougiv oúxoi x7rpovop-r gougiv ¡¿Exá 
xou IlptúSou y.Arpovojaíav! 

XVIII. ■—• Oual xou; ¡ jly ¡ upoGxuvoüvxa; xa; áyía; síxóva; xou 
XptGxou, orí y.>rpovoar goug’.v xo -up xo xr; Fss'wr;. Oual xoí; puoou- 
giv xa; Geía; ypatpx; ó'xt aüxol yevY/iovxai pxorxol xou 0soü y.al 
áxoÚGOvxxi’ Oux oí&a úax;. 

XIX. — Oual xoí; p.ovayoí;, xoí; ávatoyúvrw; —pooxpsyouG'.v si; 
upatxiopíou; y.aí eí; áy.y.cov 7aou, y.al —oioüoiv ((>) y.píotjaa, auxol 
xlrGrGovxai t5ou7oi xou ’ XvxtypÍGXou. Oual xaí; ptovayaí;, aíxtvE; xó 
aytov oyrp.a i7spi£¿S7rvTai y.al ou tpulxGGOuoiv aüxar, xaxá x/¡v <5i£a- 
G/.alíav xou XptGxou, ev vrcxEtat; y.al [/.sxavoíat; xaí ijpOGEuyaí;, ev 
iwEtvr y.al y.al ^pG;tpoy.oatSr y.al álouGÍa, iva xo Gwpia auxtov 

xv¡y.r (7) újcó Gy.o7ry.tov, ai Se (j^uyal auxtov E’Gs'pyojvxai ev xtp ~apa- 
^EtGto piExa xcov [/.apTuprGxvxcov Siií tov XpiGXov. Oual xoi u.Gvayto 
xto [xeOiÍgío y.al y.aGrtas'vtp (XExa y. 0 Gp/.iy.tov xaí Gup.<ps'povxi lo'you; ai- 
Gypoú;! Oual xaí; p/,ovayaí; ai xo Gyr¡i.a xó ayiov [AiaívouGiv ev ¿ge 7- 
yEÍaig xaí [asGaic, ev nopvstat; xaí aioycoxEoSsíai;' oaívovxai jaÉv w; 

(G) eí; 7tpETwpiá«j(jioü; xaí el; áxp.wv ).aoü xaí 7toio0v B. 

(7) xaí ^Ürpoxwvíos; xaí á. íi tó cr. aú. Taxei B. 
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^úoXai Xpicxoo, syouca' Se sv xaí; <J>o£ZÍ; aóxdiv xóv ’Avxíypiaxov 
aúxai y£V7]Govxat xó.ypovop.at aóxou. Ojal xoo; ú^popuxxa;! Oóaí xoo; 
aAíxco; 7rapa£oyoGxaG¡7.ouvxa;, óxi oí SóSeay. Gpo'voi twv á— ocxoIojv *6j- 
yooxaOp.vÍGOUGiv aóxou; (B, fol. 182 v ) ¿v xr, <íizaiCGÓv7, xaí áA7]0sía i 

XX. — Goal xaí; yuvat;ív xaí; óyoÚGai; avtípa; xaí áxxt. 7ropv£Íat; 
—t'xxoóoat.;, oxi xaí ‘h Eua xapaxoÓGaGa xvj; ¿vx 0 X 7 ; eíe^ikr ,Gvi xou 
7rxpa<kÍGOu, aoxai yEvvÍGOvxai xV/]povó¡7.oi xoo Ioó&a, oxt xaí aóxo; 
ó ’loóáa; egGíwv xaí xívwv ¡7.£xx xoo Rupíou -Á|7.tÓv Rgoo XptGxou eirap- 
e^c oxev auxov xoí; ’Ioo&xíoic, aóxo; pooV/íp-axt, -aGcov ¿xáfpv; xaí 
ávíoxvi xa xpíxy ‘ÁptÉpa xaxá xa- ypa<pá;. Raí xt xoW.a >.£yco; Oí p/./¡ 
770ioovx£; xá; 7rapayy£>.íac xoo Xpioxoó, aóxoí x>. 7] po v o¡r/¡ gqu o i v X7,v 
áyyóvr.v 1 loó cía xoo xpoSóxoo, oxeo ¡j./] yevoixo Tuy£Ív 7 ¡ 7 .x;, fé; 
cío1;av xoo Rupíou 'Á[j.c5v T/iooü Xptcxoo xoo; áxspxvxou; altiva; xtiv 
altóviov. ’A¡ay,v] (<S). 

(9) XXI. — ÁÉy£i BapGoXo¡7.aío;‘ ’AWa <JÉ7:£pwTto'>. xaí xa ¡xu- 
Gx^pta xoo -axpó; goo xoo áyíou. \sysi ó gojxaV ’AvSpí^£oG£ X’A tugxei 
oírte; gxoxig¡7.ó; |7.7i ttegt, £|¡’ ó¡7.a;. A p^o¡7.ai xaí xojv avw Sová¡7.£iov 
tJi7y7GZG0ai ú[i.ív, irte; $7,[7.ioupyouvxai. 

O xpójxo; (A, p. 492) oópavó; £/£i txXt¡Go; áyyelojv ¿vapiGuz/íxiov 
oó; 7rpoG£xa^£v <po>.áGG£iv xov Ilapá^siGOv. Raí £xa^£v ó Oso; Évióiuov 
xtov ávOpwTTOJv Svo áyyÉVjo;, xóv £va xóv &pó¡7.ov xt¡; 7¡7.spa; xaí xóv 
£va xóv ^póaov xv¡; vuxxó;, xoo ¿va-pépEiv xa E'pya aóxojv ivú-iov xoo 
0£oó- ó Se xapS'.oyvwGXT); Oeo; xa ravxa yivtÓGxei. 

Raí Sfióxspov oópavóv eGexo ’Evwy (10) ppovxvi; xaí xa; áGxpaxyi;' 
xaí xpíxov oópavóv óAzxojv, irayvtov (11), xpoGxákXojv ■ xóv Se xsxap- 
xov oópavóv xoo; x^Et^oóyou; xwv xaxappáxxcov xaí X7¡v áy'av X'ojv 
xóv ^£ 7T£¡7.—XOV OOpavOV X'ATTOV xoo Ilapa^ElGOO, £V OJ oí ^íxaiot xopsóov- 
xaf xaí si' xóv É'xxov oópavóv ai ^ovz¡7.et; áyyÉlwv, xaí ^po¡j.o; 'ÁXíou 
xaí ge>.v]V/];' xov Se ¿í^op.ov oópavóv £v£CX7]ptyu.£vai <Ceioí aíó> (12) 
Suváixsi' xojv \£poo6í¡7., xaí ó Gpóvo; ó aypavxo;, £Í; (A, p. 493) xeg- 
Gapa; ápya; X'.vooo.evo;, xaí xcov áyúov 7iO>.uo¡7.¡j.áxwv TupoGtóxojv — 

(8) Ici se termine le ms. B. Comme nous l’avons clit, le texte entre crochets 
manque complétement dans A. 

(9) Tonto la lin, á partir il’iei, ne se trouve que dans le ms. A. 

(10) é0evtci) b ) ü>y A . 

(11) yayvwv A. 

(l'J) oOpavóv ej ®E%utTai A. 
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£X£po; xerog /.ai ííxspo; á'yy£lo;, ó sv$o£o; Sepa<píp. — GOV7t£xoyi- 
vwv (13) aoxot;, £i; xecoapa; ápyá; Goyy.ivooy.évcov, é^axxÉpoya 
xpÓGW-xa, Goyxalo~x&y.£vx, iroloóp.y.axa, xaí; yiv SugÍv xxÉpo^iv y.a- 
xay.alóxxooGiv xa xpoGurca aoxwv, y.ai xaí; ¿\>oiv xoo; izóftzg, xaí; 
&ogív 7C£xóp£va (¿owotv xóv ¿ 7 n.viy. 10 v íípvov, xtiv xpiGayíav <pwv*/;v áy.a- 
xaTCaÓGXw;. "Ex spot áyyéloí eígiv oí y.paxoovx£; xa; «piala; xwv Gopua- 
páxwv xaxévavxi xoo Gpóvoo xoo (poSepoo, y.ai *j/állovx£; xo 'fí^awa 
£V xoi; ó<j;ÍGX 0 i;. Oí &£ ápyáyyc>. 0 t. xwv §ováy.£Wv (Üowgiv xo ’Apr r v 
/ai xo ’AIIviIoóék. O ápyáyyclo; EaSprf,! Xo<pía [íoa evwmov xoo 
0£ou, ó apyiGxpáxr¡yo; (A, p. 494) Mtyar¡l xo 1 Ipoxy wy.£v Igyeu 
'O &£ áópaxo; 0eo; &i§oo; Tcáliv xr,v £Ípvjv/)v, xai oí yiv £'pr ( vy;v ovx 
¿yovxE; (I 4) allá y.ax’ állvjlwv syOpav y.ai £v;lov, oóxoi e¿; xo icüp tó 
aíwvtov xapaTrÉy/xovxat,. 

XXII. - Raí —pOG£XÓV/JG£V ’IcoáwT]? ¿v cÓtciov Ropíoo ¡J¡.£xá (ph)vr,g 

láycov* Ai^aíoxalc, Gcwpw xo TcpoGwTCÓv goo ¿v ($ó?v) y.oy.loóy.£vov, y.ai 
oo xolpw áx£viGai y.ai vipcoxTÍGai xó o voy. a goo xo áypavxov y.ai áyiov 
£V£y.£v xwv poGXvjpíwv <Awv &aipovwv'>. 

<^Aíy£i ó Gwxr'p^>* Taoxa ysyovov Siá jov TCpwxó-laGxov ’Atíáyu 
RaxaGy.£oácavxo; xoo (ír.fuoopyoo xá xávxa, léyet ó ^egtcÓxt); Oso; xw 
$ íw 7vv£Úy.axf nioir,Gwu.sv ávOpwxov y.ax’ £Íy.óva xal óo.oÍwgiv xr,v áps- 
x/pav ( 15). Raí z7T£GX£tl£v áyysloo; s-i xv¡v yy'vj xoo ávsvsyxdv yoCiv 
£C auxa?. Raí —pocslOóvxE; EÓpov avxyv y.aGeó^oocav xai */¡pav xo yoov 
£^ aüxy;, xaí «vsCtjg av yaípovxs; xai (A, p. 495) áyalluópcvoi. Mr; 
yvoooa r, yr xai $io7TVig0sígx a ai voá, oa Ga ríóvapiv ¿EslOooGav s£ 
aoxr,;, Ocwp£t xoo; áyyÉlou; oxi ávsSatvov yaípovXE;, /.ai '/.¿yzi m X a£- 
povx£; á'pEilov xo yoov áx’ áo.oo, y.£xá GX£vayy.oo y.ai xlauGy.ou xá- 
liv £Í; £y.£ £lG£l£ÓG£Xai. 

XXIII. — Rai áv£l^óvx£; <^áyycloi>, £0y]y.av xo yoov £-i xoo 
(po&poo [¿-/¡o.axo;. O ^£ xá -xávxa ^r,y.ioupy/;Ga; 0£o;, laowv xo yoov, 
£7claG£V xóv ávOpwTTov y.ax’ EÍy.ova i^íav y.ai óy.oíwGiv, y.ai £Í7T£v xai; 
Gxpaxtai; ( 1G) xwv áyyslwv Asoxs ■xpoGy.ov/jGaxs xó l'pyov xwv yapwv 
¡jloo. Rai la^cov o TaSpivil rcaGav xtjv Gxpax:áv aóxoo TCpoGcy.óvvjG£, 

(13) OUVTtETtOfAÉveiC A. 

(1 1) xaí r,[i.sí; Eiprjvnv oív. é/ü)[í.ev A. 

(15) xaxoixóvadiv xai ó¡J.oíw r¡aETÉpa A. 

'J<>) oTpair,YÍai; A. 
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¿pico? Se xal Miyctrik xa! -rcócoai ai GTpaTia! tojv oúpavov. Eapuv)^ 
Se ^Ge'tyigev >iycov IIup <pXoyo? yóyova -/¡pv, /.ai oú Súvapi ivpOGXu- 

v-flcai TwVjXóv xoivóv (17). IIpoGclOojv Se FaSpi'/il Asyei* (A, p. 49G) 

"Ayye^s EapuvA, upoGelOe TupoGXÚvviGov to epyov tou "XáoavTÓ? ce, 
proi? ópyiGGf, goi Rúpio? ó 0eo?. Aáyei Sapur'V Gpóvov É'yoj xaOÓTi 
xai a uto?" <eáv> ópyioGv] pi, xtigoj tov Gpóvov pu xal áp¿> tt¡v 
GT paxtáv pju, xai É'Gopti opio? tou 0eoú. 

XXIV. — Kai tote opyíoOv] Rúpio? ó 0eo?, xai As'yEi toí Ta- 
£pivíX‘ "A^ai auTou tojv TCTEpuyíojv gou, xal xaTEVEyO/ÍTio el? toc 
xaTayOóvia. AaSojv Se Fa^pi/iX Súvapv Trapa tou áopxTOu 0eou, sxá- 
tx^ev auTov tojv xTEpuyícov auTou /iyojv" RzteXGe £i? toc xaTayOóvia 
a eítvsv ó 0so?. Kai "óvoíyOviGav oí xaTaopccxTai tojv oupavojv xa! 
EXpEpoO'/j ó EaTavavfX, xal xaTÉfpepsv Ta? GTpxTioc? tojv áyyÉXiov au- 
TOU’ SoxOUVTE? OTl EV aUOXpiGEGlV uopEÚovTai, ouyxaTÉ&flGav aÚTco 
ayyEXoi, xai lyÉvovTO xvEÚpTa uov/ipá. 

XXV. — ’lSúv Se oTi exivouvto (A, p. 497) oí oupavol, xal 
xaTEG-oúSa"Cov ai Suvápi? guv auTiu, As'yei oúv ó Miyay¡V ripoGyoipv 
XoiTTOV, GTtopV /.aXw?, GTWU.EV pTCC (póSoU. 'O SÉ áÚpXTO? 050? SlSoÚ? 
e i o vf v vi v ÉxXEÍoGvioav oí xaTappcczTai tojv oupavojv. Kai oí GuyxaTa&xí- 
vovte? toj SaTavavjX t¡g av xaTOixoüvTS? eí? to. coava xai EiSoiXa ttí? 
y-fl?, xal ExXv)'0-/]<7av Aaipvia, xa! oúSe!? Sé e? auTwv áGpoixocr/í- 
cavTE? (18). Ral cuv£TE07]Gav oí XéyovTE?" 7 iTEVT7)xovTa Évvéa, Sio xai 
TOV XaTaxXuGpV E7U0Í*/]G£V ó Rúpio?. 

XXVI. —Ral 'Tvpocrsxúvr.GEv fI>íXi7TTO? Xsyojv Rúpis, ívaTÍ xpívov- 
Tai oí avGpojToi pTa€X7)Gvíva' t?í? yX? ttí? gxoXkx? (19) TauT7¡?; 'O 
Sé Rúpio? EITVEV* ’AxOUGOV, ^iXnTTVS , aUTO? SlOC TOU GTÓp.TÓ? GOU 
G/.oliav TaÚTT,v exocXeg a?, xa! ti ET'/ipojTz? jxe 5 

XXVII. — AÉyEi ftíXiruo?" RúpiE, SiaTÍ ezXti'Ot] (A, p. 498) 
cxoXiá ; <0 Sé Rúpio? eítvevC> Alá toc TvapaxTiópcTa úpov toív áv- 
GpcoTTojv" 'E^SopxovTa yap extcc TrraíouGiv ei? lp" xai lv tu (3oav 
toc? yvfpa? xal tou? ópcpavoú?, xal xaGvíp7ua^av ávSpa? xa! yuvaíxa?, 
xai éSuvxg Tcugxv aÚTojv (20), yy^pav É'GXi^av xa! 7 irpoGojxoXrj^ íav ela- 

(17) nqhúj áy.oLv/jTüv A. 

(18) á0pey.aaTrjaavxc? A. 

(19) xíj; yea; xíj; xoiXía; A. 

(20) xai dwaazEvovv a-jxoü; A. 
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£ov, xa! oú xaxa xov vóp.ov £7roÍY]oav, 7:opv£Íat.? ouv£|j.íy6v]oav (21) xa! 
[/.oiysíav ouv£¡/.sivav, áoÉXyEiav oux ¿(psíoavxo, yAs-irra? ouvéxpu^av 
y.a! epya ouvs¡v.£ivav, xa! ápo£voxoíx7)oav xa! 7rpoo£xúv7ioav sí&dAoi?, 
xa! 0sóv xov TfXácavTa auxou? 7$£X7joav, xa! xóxou? D.aSov, xa! ouSev 
’£ 7:pa^av áyaGtóv, xa! Six xouxo yEvsá cxoXtá exlvícOvjcav. 

XXVIII. — IIpoosXGovTE? Se xa! oí xáooapE? {/.a07¡xaí* Aouxa?, 
MaxGaío? (22), Mápxo? xa! QaSScuoq 'TCpooExúvvjoav ¿vt-rxiov Kupíou 
AsyovxE?’ Ai&ácxaXs, (A, p. 499) ívarí xó xptx-ópiov xouxo 7¡xoí[/.aoa? 
xoí? xauxa 7rpáxxouGiv (23); 

XXIX. — Asyei ó Stoxvíp* "ExaoTO? auxuiv íSíav xpíoiv ¿yei‘ oí 
p££xá x t¡? vúpupvi? aúxtLv ouyy.v0o.svoi, úra> ¡3),£<pápwv (24) TC£ 7 :upoj[j.£- 
vot, S(í>Se/.oc pioylo! p.£pí^ouoiv xa? oxpxa? aux£>v. Ka! oí [j.au).r,oxa! 
x¿)V íSícov xsxvtuv, ¿av ouvsu&oxvíowoiv xoí? xsxvoi? xo xaxóv, xa! y.'/¡ 
éxxd^woiv aóxouc xou xaxou, ópt-oíio? xa! xa xéxva sí? xo oxóxo? á-rcep- 


yovxai. 

XXX. — Ka! ev x£> XaXsív v¡[/.á?, -/jpev *ó[/.a? vEípÉV/] (pwxsivó, xa! 
ayysXot Kupíou ój^v-'y/j oav v¡|j.a? £7:! xa p.épvj tt¡¡? áppvyrou, xa! Ú7rs&£t,- 
£sv 7)¡j.iv *Á yetp Kupíou oixioiaou? "A^ou xa! xov Tapxapov xvi? áiuo- 
Isía?, xa! púyete 5ia<popou? ouoa? ev t7¡ xoXáoEi, xw [/Av oyr,|i.axi ÍEpEÍ?. 
Ka! £t~a [aev woe! evo? oxóy.axo?‘ <t>síbai, KúpiE. Kai eItjev 7¡[mv ó 
ScOX7¡p' Ouxot sío!v (A, p. 500) ÍEpEÍ? oí XsiTOUpyúUVTEC sv xu Guota- 
oxYipíw, oíxiVc? ÉpXuvav Éauxou? Sict yuvaixwv Trapaysvópvot, Epx'avav 
xó aypavxov odjp.a xa! xo aí'p/.a xou Stuxvipo?. 

XXXI. — Ka! Eiíop Siaxovov éoxwxa, eywv xa? yeípa? —Eirupto- 
j/.£va? xa! xou? o'p0aX[/.ou? auxou. 4>^óí; 7rupó? tcoXu? xa! etc! xou oxó- 
ptaxó? <j¡v>>. Ka! £7r-/ip(ÓTr ( oa £y¿> MaxGaío? (20), xa! eitcév ¡aoi xó 
TCVEu¡v.a xó áyiov Oúxó? Éoxiv óoxt? EyxaxÉXiTCE ty¡v yuvaíxa (27) 
auxou xa! éxspav ouvvíysxo, xa! xvjv ETCiouoav '/¡[¿spav oux E<pEÍoaxo ty¡? 
xgíoem? xou áyíou euayyslíou, á)Aá la£wv auxóv ev xaí? yeccív áv£- 
yívcooxEV. 


(21) 7topvíaii; au(j.iY)<7Tpiaav A. 

(22) oí Téaaapoi 5 (J-. A. MavT0éoc A. 

(23) twv xaúxa 7tpáxxovxa A. 

(24) únó fi/epápwv. xal owoexa p.oy).ot 7tE3X-jpwpLévoi, ¡iepíí. A. Cf. Apoc. Esdrae, 
p. 28, 1. 25 : áv0pw7tov xpepáp-evov ex x¿5v pXeipápwv. 

(25) w? íev'o; A. 

(20) MxOaío; A. 

(27) w; xíj; ÉYy.axá).oi7t£v xrjv Y^vaíxav A. 
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XXXII. — Ral E$opt£v É'xEpov eycov voptov Ilaülou ev xai? yj. pcrlv, 
xai raxalov TveTV’jptoaevov v¡v ó }£tx¿>v aüxoü, xai I/, xoü Gxóp.axo? aü- 
xoü áveé’atvev (jpáGpta IeSyjxo? (28), á’tort, E&t&aGxsv (A, p. 501) xov 
laóv, xai aüxo? oüx s<püla ggev áll’ ¿ptolúvsxo TCopvEtai? /-ai guvs'^exo 
¡/. o’.^EÍai?. 

XXXIII. - Ral £($ 0 f/.£V £XEpOV avOpioTOV áTCatXOÜ[/.£VOV Ofi 7]p£V 

ex xoü íspoü xoü @soü, xai Ítztol áyyElot pa7U*£ovxE? aüxoü xai >iyGVXE?‘ 
’Attg'&o? xa xoü Upou á xaxío? e8a—¿v/jca?. 'O ev xoi vxu ^ouleüiov, 
ex xoü vaoü xpa<pr¡G£xai, gü Se ¿GÜl/ioa? /.ai eüGü oüx ETCOínoa? (29). 

XXXIV. — BIetcexe oüv, xe/.vta ptou, ¡j.vntto? elfo] é<p’ üptá? tcei- 
paGptó?. 

Ral ptexa xo lalíjcat xov ^Yipuoopyov Tcacav GO<píav 7rpo? xoü? gctvo- 
cxólou?, exeOvjJte xa? yeípa? etcI exaGxov ley cov ■ Xaípexe, áSel<poí p.ou 
áya7C7]Xol, lá£exe 7CVEÜpta aytov, /.ai xopeüeGOe ptaOyiXEÜovxe? xávxa 
xa E0vv], paxxí^ovxE? aüxoü? ei? xó ovop.a xoü xaxpo? xai xoü utoü xai 
xoü áyíou xveüp.axo? vüv xai áet. 


TRADUCTION 

Didascalie de Notre-Seigneur Jésus-Christ (en réponse) aux demandes 
des saints Apotres (I). Bénis, Seigneur! 

I. — En ces jours-lá, aprés que Notre-Seigneur Jésus-Christ fut monté 
au ciel du mont des Oliviers, ses douze disciples descendirent dans la 
vallée de Josaphat, et chacun d’eux réfléchissait sur la race des liommes 
incrédules et (sur) chaqué faute, (et) jusqu’á quel point les hommes pé- 
chent; afin de savoir ce qu’ils devaient faire pour obtenir la rémission 
des péchés. 

II. — Aprés avoir passé, dans cette vallée, quarante jours dans le jeúne 
et la priére, ils furent en extase durant dix jours (2). Au commencement 
du Vendredi, un ange du Seigneur se tint devant eux et dit : Ayez con- 

(28) XcUíto; A. 

(29) xai E-jOat; (EÜ 6 rj;?) o-j xai noír/ra; A. 

(1) « Constitutions des saints apotres » A. 

(2) Le ms. A ne mentionne pas ces dix jours. Nous les conservons parce que 
l’auteur a pu songer aux cinquante jours (40 + 10) qui conduisent h la Pente - 
cote. Cependant le point de départ est l’Ascension et Tange ne parle plus bas 
que de quarante jours et non de cinquante. 
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flanee, vous qui vous étes beaucoup fatigues dans le jeúne et la priére 
durant ces quarante jours. 

III. — Fierre , se levant, adora Tange et dit : Seigneur, je vois ton vi- 
sage briller córame celui de mon Maitre qui a été enlevé au ciel, et une 
grande crainte me saisit. Maintenant, ton serviteur pourra-t-il t’inter- 
roger sur les quarante jours qui précédent la Páque? Et Tange répon- 
dant, dit : Parle avec confiance. Pierre dit : Seigneur, révéle-moi leur 
récompense (1), afin que je puisse moi aussi la faire connaitre aux fils 
des hommes. 

L’ange dit á Piare : Le salaire des quarante jours est grand pour ceux 
qui jeúnent alors avec pureté et sans reproche, qui adressent a Dieu des 
actions de gráces et qui sont assidus aux priéres et aux supplications 
dans les saintes églises de Dieu. Car David a dit : Ileureux ceux qui 
gardent ses tétnoignages, Je tout cceur ils le rechercheronl (2). Quiconque 
a (commis) des péchés aussi nombreux que le sable de la mer et jeúne 
la sainte quarantaine en donnant (sa) nourriture quotidienne aux pauvres 
sera proclamé bienheureux par toutes les générations, car des anges, au 
nombre de quarante (3), s’étaient tenus en sa présence pour eífacer la 
mention de ses péchés (4). 

IV. — Paul , s’avancant, Tinterrogea sur les impudiques et les sodomites. 
L’ange du Seigneur lui dit : L’impudique en rendra compte dans le fleuve 
de feu (5), car le fleuve de feu le guette. De méme le feu inextinguible 
et le ver qui ne s'endort pas attendent le Sodomite. Mais s’ils regrettent 
leur conduite déréglée, s’attacbant á des hommes pieux et accomplissant 
jusqu’au bout dans le jeúne leur peine durant huit années (G), leur péché 
sera pardonné. S’ils persistent dans leur conduite déréglée, malheur á 
eux au jour de la rétribution. 

V. — André dit aussi : Seigneur, je vois que tu es notre Maitre, car 
ta maniére de parler elle-méme montre que tu es le Christ, le Fils du 
Dieu vivant; tu es apparu, sous la figure d’un ange, a tes serviteurs pour 
es éprouver. Maintenant, Seigneur, je reconnais que tu es avec tes ser¬ 
viteurs, car je vois autour de toi les troupes des anges sous diverses 
formes et les saints aniraaux aux six ailes (les C’hérubinsV) crient avec 
tremblement : Gloire á Dieu dans les cieux et paix sur la terre (7). 

VI. — A ces paroles, le Sauveur se manifesta complétement a eux et 
André dit : Seigneur, montre-moi la vertu des sept jours de la semaine 
et quelle est leur gloire (leur importance) en ta présence. 

(1) La récompense des quarante jours (Caréme) qui précédent la Páque B. 

(2) Ps. exvm, 2. 

(3) Le nombre des anges manque dans A. 

(4) Méme loeution dans Apoc. Pauli, éd. Tiscli., p. 47, I. 12-13. 

(5) Ce lleuve de feu figure Apoc. Anast. (éd. R. Homburg, chez Teubner, 
p. 16, 18, 19); dans S. Athanase (ras. 929, p. 5U5); dans Apoc. Pendí (éd. Tisch., 
p. 57-59); dans Apoc. Joh. (éd. Tisch., p. 90). 

(6) La peine est de sept et de quatorze ans dans Tenmiua des Apotres; Pitra, 
Juris eccl. graeci hist., I, p. 1U5, n. 13, 14, 20. Cf. canons de S. Basile 69, 72. 

(7) Luc, ii, 11. 
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Le Seigneur répondant dit á Andró : De méme qu’un astre difiere en 
clarté d’un autre astre, ainsi un jour différe en gloire d’un autre jour : Le 
premier jour est celui oü le Pére a fait le ciel et la terre, il l’emporte sur 
tous les autres, aussi il l’a nommé Dominical. 

Dieu lit ensuite les deux grands luminaires pour gouverner le jour 
et la nuit (1). II nomma le plus grand soled, et (celui-ci) orné avec variété, 
s'élancant dans les routes aériennes, lancant les rayons de son char de 
feu, se coliche aprés avoir rempli le jour; (il fit) de méme la Iune pour 
remplir la nuit. (II fit) le quatriéme jour pour les ceuvres de justice et de 
jéüne et le cinquiéme pour séparer la terre de l’eau. Au sixiéme jour, 
il créa l’homme, les animaux, les reptiles qui rampent sur la terre, les 
poissons, les monstres marins et tout ce qui est dans les eaux. Le septiéme 
jour, Dieu se reposa de toutes ses ceuvres. Et Dieu mit le Dimanche en 
tete des six jours pour étre le maitre des autres. 

Aussi bienheureux l’homme qui jeúne et prie avec un cceur pur durant 
le quatriéme et le sixiéme jour (2). Illustre surtout, celui qui observe le 
saint dimanche, á partir de la neuviéme heure du samedi (3), pour ré- 
conforter le peuple de (Dieu) et se rendre á l’église. Malheur á ceux qui 
refusent d’entendre les saintes Écritures! Malheur á ceux qui travaillent 
le dimanche! Malheur á ceux qui commettent Finiquité (en ce jour)! lis 
n’auront pas de pardon. 

VIL — Juegues, s’avancant aussi, interrogea et dit : Seigneur, quel est 
le salaire du mercredi et du vendredi? Le Sauveur dit : Illustre et trois 
fois bienheureux est l’homme qui passe ces (jours) dans le jeúne et la 
priére, car, le sixiéme jour, Adam fut chassé du Paradis *(4). De plus, 
lorsque 1’ame est sortie de ce vain monde, ces (deux jours) viennent au- 
devant d’elle, se prosternent devant elle et disent avec allégresse : Salut, 
ame juste, qui as beaucoup souffert sur la terre, maintenant viens occuper 
ta place dans la joie. lis Pembrassent et ils disent : Notre maitresse, la 
sainte du Dimanche (5) vient, avec huit anges superbement vétus, pour 

(1) Cf. Genése , i, 16 et 18. 

(2) TETpáorjv xai 7iapa<rxE\jr)v v^utehe, toí; Se á).).a; ¿louatav exei; (S. Athan., ms. 929 
p. 506). 

(3) Signifie sans doute que la nuit du samedi au dimanche fait déjá partie 

du dimanche. Cliez les Sémites le jour cominence en effet la veille au soir. 
Méme limite d’ailleurs dans Apoc. Anast., p. 12-13 : EmxaTáparo; ó ol/o; éxeivo;, 
Offti; arcó topa; evvári;; toü ffa66áro\j sto; óeuTÉpa; Erci'paxyxoÚGVi; spYOu á^tat, 

et dans la lettre de J.-C. (ms. 929, p. 553 et 557). 

(4) Le ms. 929 (p. 119) enumere ce qui arriva le vendredi. En ce jour, Adam 
fut creé et pecha, Caín tua Abel, David tua Goliath et mourut, Élie tua les pro- 
phéles, le Christ fut crucifié, Jean fut decapité, Marie monta au ciel, Pierre et 
Paul furent décapités, saint Étienne fut lapidé; en ce jour encore l’antéchrist 
viendra combatiré Ilénoch, Élie et Jean, á Jérusalem. 

(5) Ici et partout : « la sainte dimanche », car ce mot est féminin en grec et 
se trouve personnifié, comme le mercredi et le vendredi. Le mercredi, le ven¬ 
dredi et le dimanche sont aussi personnifiés dans Apoc. Anast., p. 6, 12, 13 : 
"(TTavTO Ywatxs; TÉasape;... r¡ pía éauv r¡ áyíoL Meotóxo; xai i) a)J.v] r¡ áyía Kupiaxyj 
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te saluer. Et voici que vient la sainte du Dimanche et, aprés l’avoir saluée, 
elle dit aux auges : Yoyez (cette) ame juste, qui n’a ni meurtrissure ni 
blessure, qui a bien travailló sur la terre et m’a préservée des ceuvres 
du diable; maintenant les anges et toutes les vertus des cieux se réjouis- 
sent en elle. Telle est la récompense de ceux qui observent le saint Di¬ 
manche et qui jeünent le mercredi et le vendredi. Illustre (entre tous) 
celui qui ne travaille pas le saint (jour du) Dimanche (1). Mais s’ils n’é- 
coutent pas la divine Écriture et ne s’abstiennent pas le saint (jour du) 
Dimanche, de tous leurs travaux, j’enverrai sur eux la famine, la guerre, 
la captivité et les animaux ailés afin qu’ils dévorent ceux qui ne respectent 
pas le saint (jour du) Dimanche; ils ne trouveront jamais de miséricorde. 
Malheur á ceux qui passent le saint Dimanche á leur maniére et qui tom- 
bent dans l’impudicité. 

VIII. — Barthélemi , s’approchant, dit : Je voudrais connaitre la récom¬ 
pense et les motifs d’agir de ceux qui sont enfermés pour ton nom. Et il 
lui dit : S’ils sont bien reclus, s’ils font une part aux pauvres, S’ils prient 
toujours dans la pureté avec gémissements et larmes, leur priére montera 
au ciel, en monument éternel. 

IX. — Thomas, s’avancant, interrogea le Seigneur et dit : Seigneur, 
ceux qui se gardent (du mal) et accomplissent l’Écriture, quelle sera leur 
récompense? Et le Sauveur dit : Leur récompense est grande dans le 
ciel, ils feront partie des choeurs des anges dans les siécles des siécles. 

X. — Thomas, répondant, dit : Seigneur, si un clerc abandonne son 
église k cause d'un honteux amour du gain ou pour faire du commerce, 
quelle sera sa punition? Le Sauveur dit : Celui qui fait cela, s’il persiste 
et ne se convertit pas, sera puni comme l’impudique dans le fleuve de 
feu (2). S’il se convertit et se repent aprés avoir été béni par le prétre et 
avoir participé au précieux corps et au sang du Créateur de Lunivers, il 
entrera ensuite dans l’église. 

XI. — Le diacre bigame (3) sera chassé du sanctuaire. Ensuite vous 
chargerez de l’office du diaconat un liomine sans faute, n’ayant qu’une 
femme, affermi dans la foi et qui observe le Testament de la promesse. 

XII. — L’impudique comme le médisant sera chassé du temple de Dieu; 
il ne chantera pas dans le sanctuaire avant que des témoins ne viennent 
(s’en porter garants); le témoignage de ces témoins me sera adressé et je 
leur donnerai ce que leur témoignage mérite. 

XIII. — Le prétre bigame (4) n’entrera pas dans le sanctuaire et ne 


xai r¡ stépa r¡ áyía TsTpáSr) xai yj áy!a Ilapaaxsuó. Item dans l’apocalypse de la 
Yierge 7tepl xo ).áoewv. 

(1) C’est le sujet du discours IIpoae>6¿)v attribué á Saint Jean Chrysostonie 
(ms. 9J0, p. 532-547) : un honnne pieux demande á son évéque pourquoi il ne 
faut pas travailler le jour du dimanche et quelle sera la récompense de ceux 
qui ne travaillent pas. 

(2) Cf. supra, iv. 

(3) Cf. infra, xxxi. 

(1) Mentionné aussi Apoc. Anast .. p. 20. Cf. infra, xxx. 
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souillera pas le pur présent de Dieu. Malheur aux prétres qui font des 
partages et des jugements (1) dans I’église de Dieu, le jour du saint Di¬ 
manche, qui font acception de personne lorsqu’ils jugent et qui livrent 
les saints mystéres, car ils seront bríilés dans le fleuve de feu et personne 
n’aura pitié d’eux. 

Malheur á ceux qui donnent les Mystéres (2) aux ignorants, car un ange 
est chargé de la garde du Mystére pur. Les Chérubins et les Séraphins 
voilent la sainte table de part et d’autre du prétre. Un ange assiste avec 
le prétre á la sainte communion et si quelqu'un s’approche ayant du 
venin (3) dans son áme, lorsqu’il croit recevoir le mystére il recoit du 
feu pour l’autre vie. 

Car Dieu est patient et plein de miséricorde (4); il pardonne les mé- 
chancetés des hommes et conduit ceux-ci á la lumiére de la justice. II dit 
par le prophéte Ezéchiel (5) : Laisse-les (6), peut-etre se convertiront-ils 
et se tourneront-ils vers mol, ( sinon) c'est mol qui les jugerai. Souvent 
aussi, le prophéte Isale vous crie : Malheur á vous, docteurs de la loi, 
parce que vous lisez et vous n'apprenez pas; votre vue n'est pas dans le 
lemjde de Dieu, mais vous portez les yeux sur la splendeur de la chair qui 
est passagére, disparait bienlól et va dans la (erre pour y devenirpoussicre 
et etre la proie des vers. Malheur á vous, prétres du peuple, parce que 
vous siégez le saint Dimanche en cherchant des affaires injustes qu’il 
n’est pas permis de faire le saint (jour du) dimanche, vous désobéissez 
au testament et á la promesse (7), vous n’observez pas le jour du saint 
Dimanche, vous ne trouverez jamais de pitié et vous devrez rendre raison, 
devant le redoutable tribunal du juge, á l’occasion du peuple qui vous 
invectivera parce qu’il n’aura pas été instruit par vous et que vous ne 
l’aurez pas fait ressouvenir des saintes Écritures. 

Malheur á ceux qui recoivent la puré communion et, le méme jour, ont 
rapport avec les femmes (8), (malheur) á ceux qui attaquent, qui men- 
tent, qui jurent, qui rient, qui disent le mal; tous ceux-lá iront dans la 
géhenne du feu. Malheur á ceux qui ne croient pas aux saintes Écritures! 
Malheur á ceux qui ne se gardent pas de l’impureté et de tous les inau- 
vais désirs durant la nuit du saint Dimanche! Écoutez done, vous que j’ai 


(1) D’aprós S. Jean Chrys. (ras. 929, p. 539) beaucoup disent : epyExai r¡ xupiax^ 

xai ).£y(op.EV trjv Síxyjv fjjxwv. 

(2) Litt. « les dons ». 

(3) Cf. Ézéchiel, xxiv, 11-12. 

(4) Cf. Ps. en, 8. 

(5) Xous n’avons trouvé ni eptte citation ni la suivante. 

(6) áqpiw B. Nous avons mis Fimpératif par analogie avec Y Apocalypse d'Anas- 
lasie, p. 26 : p.axpo6ú(AY]crov ojito? ÚTOOTpÉ^tooiv, eow Se p.r¡, xáyw xpivw a-jtou?. On 
trouve la méme locution dans YApoc. Pauli, éd. Tisch., p. 36, 37 et 39 : y-h 

Tia-JiacSE loto? EJttffTpÉ'^toffiv • £i 6É p.iíy£, v)?ovffiv upó; p.E xáyü) aurovi; xptvw. 

(7) On lisait plus haut(xi) : « le testament de la promesse ». 

(8) Dans YApoc. Anast., p. 20, cette malédiction ne porte que sur le prétre, 
le dimanelie. 
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choisis dans mon testament (1), écrivez dans les livres ces mystéres que 
je vais vous dire et donnez-les á ceux qui suivront cette génération afin 
qu’eux aussi connaissent les commandements de mon Pére. 

[(2) XIV. — Vous, prétres, dites de ne pas travailler le saint Dimanche 
á cause de ma résurrection (3). Malheur á ceux qui n'entendent pas la 
sainte liturgie dans l’église parce que je les livrerai au Torture (4). Mal- 
lieur a ceux qui se réunissent le jour du saint Dimanche, puis, lorsque 
le prétre entre dans le temple et fait la priére pour le peuple, personne 
n'y entre avec lui, car je les livrerai au fleuve de feu et personne ne les 
délivrera. Malheur au prétre qui ne preserve pas les saints mystéres. 
Malheur A ceux qui jouent de la cithare (5), qui dansent avec des ilutes, 
qui ouvrent des magasins le saint Dimanche! Pourquoi en dire plus? 
Malheur A ceux qui disent : Nous ferons cela pour un autre, quant A ceitx- 
lá nous verrons aprés! Malheur A ceux qui recoivent les saints mystéres 
et qui partcnt avant la fin (G)! Malheur A l’auditeur qui fait du scandale! 

XV. — Malheur aux femmes qui viennent dáns le temple de Dieu comme 
des serpents inhumains, elles seront submergées dans le fleuve de feu. 
Malheur aux femmes qui viennent A la sainte liturgie et se inettent A 
parler entre elles, car elles n’auront ni pitié ni pardon pour les grince- 
ments de dents, mais il vaut mieux les chasser du temple. Malheur A 
ceux qui sont condamnés (7) le saint Dimanche. 

XVI. — Malheur a ceux qui n’aiment pas Dieu! Malheur A ceux qui ne 
courent pas allégrement A l’église de Dieu ! Malheur aux médisants! Mal¬ 
heur A ceux qui prennent le bien d'autrui! Malheur aux magiciens, parce 
qu’ils siégeront avec les hérétiques hlasphémateurs! Malheur A ceux qui 
insulten! les Saintes ¿entures! Pourquoi dire tout cela? Malheur A ceux 
qui tombent Agauche aujour redoutable, parce qu’ils seront dans les téné- 
bres et grinceront des dents lorsqu’ils entendront : Je ne vous cotmais 
pas. Malheur aux accusateurs! Malheur aux sorciers! Malheur aux ivro- 

(1) C'cst la troisiéme fois qu’on trouve ce mot, rf. xi. xm. 

(2) Ces chai_ütres entro crochets ne se trouvent que dans le ms. B. Ce sont des 
répétitions et des développements des precedentes malédictions. 

(3) Le dinianclic est donné partout comme le memorial de la Résurrection. 
Cf. Comí. Aposl., vii. 30. 

(tí « L'adversaire des liommes montera ¿nb t ¿5v Tapiápwv ■>, A por. Esd., p. 27. 
Item, p. 28, 1. 5; p. 30, dern. ligne. Dans YApoc. PauU( p. 18), ítapaooSíjTw Tapxa- 
poú/w ¿qqí\w. 

(5) Suit un mot non identifié, á moins qu'il ne soit une répétition tres dé- 
formée du précédent (écrit y.Y)6apí!;ou(Tiv dans le ms.). On trouve aussi dans 
riiomélie attribuée A Saint .Toan Chrysostome (ms. 020, p. 511) : oüai xoíi; ev 
y.’jpiaxY) épY«?o(j.Évou;, y) ó¡j.vjouatv, y) y.i6apv^o-jatv, i) ópxíCoucnv. 

(6) Méme idee dans Saint Jean Chrysostome (loe. cit., p. 535), lequel rappelle 
que Judas est sorti avant la lia de la Cene. De méme "Opo; xavovtxóc : ■■ Si quel- 
qu’un sort de leglise avant que le prétre eesse, qu'il soit. maudit ». Lagarde, 
Reliquias... graece, p. 36. 

(7) xpíqj.o; ne peut pas étre rapproché de y.piyp.0; mais plutót de xp-aigo;. 
D’ailleurs on trouve plus has (ch. xix) y.pítjqjLa. 
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gnes! Malheur a ceux qui outragent les prétres et les serviteurs de l’église 
de Dieu! Malheur á ceux qui ne tienncnt pas compte des préceptes et 
des avertissements des prétres, parce qu’ils ne trouveront jamaisde pitié! 
Malheur aux inconvenants! 

XVII. — Malheur aux femmes qui ont orné leur chcvelure le jour du 
saint Dimanche, car elles n’auront jamais miséricorde! Malheur aux 
femmes qui n’observent pas les fétes de Dieu et des saints Apotres! Mal¬ 
heur á ceux qui n’écoutent pas le saint baptéme; comme l’a dit le Sei- 
gneur !l) : Toute /'ñute et tout blnsphéme sera remis aux hommes dans 
la pénitence , le jeme et les priéres, mais la ( faute ) cotitre le Saint-Espril 
ne leur sera pas remise, ni dans ce siécle ni dans le siécle a venir. Malheur 
aux faux témoins! Malheur a ceux qui sortent de l’église avant la fin (2)! 
Malheur á ceux qui mangent avant l’heure, le (jour du) saint Dimanche (3/ ! 
Malheur aux chefs qui ont mal jugé les pauvres et mangent avidement ; 
leur part d’héritage sera avec Hérode. 

XVIII. — Malheur á ceux qui n’adorent pas les saintes images du Christ, 
parce qu'ils hériteront du feu de la géhenne (4). Malheur á ceux qui 
haissent les saintes Écritures, parce qu’ils seront hais de Dieu et enten- 
dront : Je ne vous connais pas. 

XIX. — Malheur aux moines qui vont sans pudeur dans les prétoires 
et dans la masse (5) du peuple et qui relévent de la justice: il.s seront 
appelés serviteurs de YAntechrisl. Malheur aux moniales qui portent le 
saint habit et ne se maintiennent pas, selon l’enseignement du Christ, 
dans les jeíines, les génuflexions, les priéres, dans la faim, la soif, la 
vermine et la malpropreté, afin que leur corps soit consumé par les 
vers (6), mais que leur ame afile dans le Paradis avec celles qui ont rendu 
témoignage pour le Christ. Malheur au moine ivre qui s’assied avec les 
séculiers et qui tient des discours honteux! Malheur aux moniales qui 
souillent le saint habit dans la débauche et l’ivrognerie, dans l’impureté 
et le honteux amonr du gain, elles semblent étre les servantes du Christ, 
mais elles ont l’Antéchrist dans leur ame et elles deviendront ses héri- 
tiéres. Malheur á ceux qui mélangent l’eau (au vin)! Malheur á ceux qui 


(1) Mattii., xii, 31-32. 

(2) S« trouve deja plus haut (xiv). 

(3) On lit dans le Teslamentum, ii, 20 (éd. Rahmani, p. 111) : *< Si qiielqu’un, 
avant d'avok* reeu la comnninion eucharistique, mange quelque antro chose, 
il peche et son , jeito© ne lui sera pas compté ». Item, n, 25 (p. 14?) :» que le lidéle 
ait toujours soin, avant de manger, de participer á rEucharistie ». 

(4) II n’est question que des images du Christ; il n’y a done peut-étre pas 
néccssairement ici une trace des querelles iconoclastes. 

(5) Nous lisons oylov. 

(6) Ces excés ont ¿té l’exception, mais ont existe. Saint Simeón Stylite rancien 
s’était serré autour du corps une corde de palmiar ; « il la garda jusqu’á ce que 
lui avant fait des plaies profondes, les vers s’y mirent et le sang qui en coulait, 
joint á la mauvaise odeur qui sortait de son corps, traliit son secret aupres <les 
Fréres *>. I.e supérieur, bien i-iitendu, tit aussitüt appeler un inédecin. 
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font injustement usage de faux poids, parce que les douze trónes des 
Apotres les péseront dans la justicj et la vérité. 

XX. — Malheur aux femmes qui ont un mari et qui tombent dans 
Timpureté, parce que Éve elle-méme, pour avoir désobéi au précepte, a 
été chassée du Paradis; elles partageront l’héritage de Judas, parce que 
celui-ci, mangeant et buvant avec Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’a livré 
aux juifs, et Notre-Seigneur, souffrant par sa volonté, fut enterré et res¬ 
suscita le troisiéme jour, selon Ies Écritures. Pourquoi en dire plus? 
Ceux qui n’accomplissent pas les préceptes du Christ partageront la pen- 
daison du traitre Judas. Que cela ne nous arrive pas pour la gloire de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans les éternels siécles. Amen (1).] 

XXI (2). — Barthólemi dit : Je te demande aussi les mystéres de ton 
saint Pére (3). Le Sauveur dit : Fortifiez-vous dans la foi, pour que l’obs- 
curité ne tombe pas sur vous. Je commencerai par vous parler des puis- 
sances d’en haut (et par vous dire; comment elles sont créées : 

Le premier ciel contient une multitude innombrable d’anges que (Dieu) 
a préposés k la garde du Paradis. Dieu mit deux anges devant les liommes, 
un (durant) le cours du jour, et un (durant) le cours de la nuit, pour 
porter leurs ceuvres devant Dieu (4). Mais Dieu, qui scrute Ies cceurs, 
connait tout. 

Hénock (5) fait, du second ciel, fcelui) du tonnerre et des éclairs (6); 
du troisiéme ciel (celui) des eaux, des frimas et de la glace; du troisiéme 
les porte-clefs des cataractes (7) et la sainte Sion • du cinquiéme le jardín 
du Paradis , oü se proménent les justes (8). Dans le sixiéme ciel (sont) 
les troupes des anges et le cours du soleil et de la lune (9) ; (dans) le 


(1) Ici se termine le ras. B. 

(8) Toute la suite ne se tro uve que dans le ms. A- 

(3) C’est aussi la demande d’Esdras au debut de son apocalypse (p. 24): éxpaija 
XÉywv upo; tov "VitioTov K-jpis, 6o; tyjv fióijav, í'va í6w tá juxinipiá erou- 

(4) Dans YApoc. Anast ., ch. v, j>. 24, les deux anges éerivent l’un les péehés, 
l’autre les bonnes aetions : Kai yáp t¿v áv0pw7tov 6úo áyy^ot <pu),d¡TToumv aüxóv • ó 
el; ypáipei xa; áp-aptía;, xai ó trepo; tá; fiixatooúva;. Cf. Ibid., p. 25-26. Dans YApoc. 
Pauli (éd. Tiscli., p. 38) ces anges sont nornbreux, peut-étre un ou deux par 
honnne. 

(5) L’auteur ne semble pas avoir connu le livre d’IIénoch, car il n’y a pas de 
ressemblances textuelles mais seulement des équ i valonees. 

(6) * eton me conduisit au séjour de la tempéte et sur une montagne dont le 
plus haut sommet touchait au ciel. Je vis les demeures des luminaires et du 
tonnerre, dans Tabime oü sont l’arc de feu, les fleches et Ieur carquois, le 
glaive de feu et tous les éclairs ». Le Livre d’Hénoch , trad. F. Martin, Paris, 1006, 
ch. xvu, 2-3. 

(7) ■■ Puis on m’emmena jusqu’aux eaux de vie... Et j’arrivai jusqu’á un 
fie uve de feu dont le feu coule comme de l’eau et se déverse dans la grande 
mer... Et je vis les grands fleuves... » Ibid., xvu, 4-6. 

(8) « et lá je vis une autre visión : les habitations des saints et les lits de 
repos des justes ». Ibid.. xxxix, 4 et xli. 2. 

'0) - Je vis les réservoirs du soleil et de la lune... » Ibid., xi.i, 5. 
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septiéme ciel sont établies les troupes de Che'rubins et le troné pur, porté 
sur les quatre Principautés, pendant que les saintes figures aux nom- 
breux yeux — l’une est un aigle et l’autre un ange : le célebre Séraphin 
— volent autour d’elles et se déplacent avec elles; — figures douées de 
six ailes, voilées, aux yeux nombreux (1): avec deux ailes elles cachent 
leurs visages, avec deux leurs pieds (2); elles volent avec les deux autres 
et chantent l’hymne triomphal, le trisagion, sans se lasser (3). — II y a 
d’autres anges qui tiennent les coupes d’encens devant le tróne redou- 
table et qui chantent YHosanna in excehis. Les archanges des troupes 
célestes chantent Y Amen et YAlleluia. L’archange Gabriel crie Sapientia 
devant Dieu. L’archistratége Michel dit le Proeedamus (4), et le Dieu 
invisible donne encore la paix. Ceux qui n’ont pas la paix, mais seule' 
inent guerre et envíe les uns pour les autres, sont envoyés au feu éternel. 

XXII. — Saint Jean se prosterna devant le Seigneur et lui dit á (haute) 
voix : Maitre, je vois ton visage entouré de gloire; je n’ose ni le regarder 
ni interroger ton nom pur et saint au sujet des mystéres (des démons). 

(Le Sauveur dit) : Cela est arrivé á cause du premier créé : Adam (5). 
Lorsque le Créateur eut tout préparé, Dieu le maitre dit á son Esprit (6) : 
Faisons Vhomme á notre image et ressemblance, puis il envoya des anges 
sur la terre pour en apporter de la poussiére; ils y allérent, trouvérent la 
Terre endormie, lui prirent de la poussiére et remontérent pleins de joie 
et d’allégresse. La Terre ne s’en était pas apercue. A son réveil, compre- 
nant qu’une forcé était sortie d’elle (8), elle vit les anges qui montaient 
(au ciel) pleins de joie et elle dit : lis m’ont pris de la poussiére dans la 
joie, mais elle me reviendra dans les gémissements et les pleurs (9). 


(1) Cf. Apoc., iv, 8. 

(2) Cf. Ézéchiel, i, 11. 

(3) Cf. Apnc., iv, 8. VApoc. Anasl., p. 6-8, se rapproche davantage d’Ézécliiol : 
toc écairTEpuya XspouSip. y.ai xa no)vó[j.[j.aTa Sepaipíp.... 

(4) Cf. infra, ch. xxv. 

(5) Cf. Vie d'Adam, ch. xii : « Le diablo dit :... C’ost á causo do toi que j’ai été 
expulsé et privé de la gloiro que j’ai euo dans les cioux au milieu des anges, 
c’est pour toi que j’ai été jeté sur la terre ». 

(6) Le Saint-Esprit est introduit pour cxpliquer le pluriel qui suit. 

(7) Cf. Genése, i, 26. 

(8) Cf. Luc, vi», 46. 

(9) Le ms. 929, p. 309, parmi dos cxplications symboliques des diversos partios 
de l’église et de l’ofíice, donne une e.xplication des paroles liturgiques xa aá m 
twv (7¿>v qui commente et continué le préscnt teste : « xa aa éx tüv oüv á 
l’iniage de ce qui s’est dit á la mort d’Adam. Car 152 anges vinrent pour enter- 
rer Adam, mais la Terre ne voulut pas lo recevoir. Elle dit : Michel m’a pris 
de la terre dans la joie et l’allégresse et voilá que vous me la rapportez dans 
les pleurs et les gémissements. Je ne veux pas la recevoir. Alors un des anges 
alia dire au maitre : La terre ne recoit pas Adam. Le maitre lui répondit : 
Allez dire á la terre : Nous t’apportons xá aa ¿y. tov <tiov. La terre l’entendant 
dit : Nous te chantons, nous te Iouons, etc., et ello reeut Adam ». — Le mémo 
autour fp. 316-318) dit que le piavor^iov du diacro est lo symbolo du <paxew>.iov 
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XXIII. — Les anges, montant (au ciel), mirent la poussiére sur le re- 
doutable troné. Dieu, qui a tout créé, prit la poussiére, en fit l’homine 
á sa propre image et ressemblance et dit aux troupes des anges : Venez 
adorer l’oeuvre de mes mains. Et Gabriel , prenant toute sa troupe, adora, 
ainsi que Michel et toutes les milices celestes. Mais Samuel refusa et dit : 
Le feu enflammé est notre (partage) et je ne puis pas adorer une vile 
boue. Gabriel s’avancant dit : Ange Samuel, va adorer l’ouvrage de celui 
qui t’a fait, de crainte que le Seigneur Dieu ne s’irrite contre toi. Samuel 
dit : J'ai un troné aussi bien que Iui; s’il s’irrite contre moi, je construirá! 
mon troné, j'emménerai ma milice et je serai semblable á Dieu (1). 

XXIV. — Alors le Seigneur Dieu s’irrita et dit á Gabriel: Touche-le de 
l'extrémité de tes ailes et qu’il soit precipité dans les profondeurs. Gabriel , 
soutenu par la puissance du Dieu invisible, le frappa du bout de ses ailes 
et dit : Va dans les profondeurs dont Dieu vient de parler. Et les cata- 
ractes des cieux s’ouvrirent et Salanael fut suspendu et. il emmena les 
milices de ses anges. S’imaginant étre envoyés en message, les anges 
l'accompagnérent et devinrent les esprits mauvais (2). 

XXV. — Voyant que les cieux étaient ébranlés et que les milices (de 
Satanaél) se hátaient avec lui, Michel dit : Approchons-nous, nous autres, 
tenons-nous bien, tenons-nous avec crainte (3). Le Dieu invisible ayant 
donné la paix, les cataractes des cieux furent fermées. Et ceux qui des- 
cendirent avec Salanael habité re nt dans les statues et les idoles de la 
terre, ils furent appelés Démons et nuls d’entre eux ne demeurent réunis 
ensemble. Mais ceux qui disent (4), (au nombre de) cinquante-neuf furent 
réunis ensemble, c’est pourquoi le Seigneur fit aussi le déluge. 

XXVI. — Et Phifippe adora disant : Seigneur, pourquoi les hommes 
sont-ils jugés pour étre enlevés de cette terre perverse? Le Seigneur dit : 
Ecoute, Philippe, toi-méme de ta propre bouche tu as appelé cette terre 
(du monde) perverse, pourquoi done m’interroges-tu ? 


(facíale ) que le cursor onvoyé par Pílate a étendu sous les pas de Notre-Seigneur. 
II cite á cette occasion un long passage de l’évangile apocryphe de Nicodéme 
(éd. Tisch., p. 208 á 211). 

(1) Cf. Isaíe, xiv, 13-14. 

(2) Dans la Vie il'Adam (cli. xm-xvi) le diable raconte sa chute de la ménie 
maniere : « Michel alia chercher tous les anges et leur dit : Adorez l'iinage du 
Seigneur Dieu. comino le Seigneur Dieu l'a ordonné. Michel adora le premier, 
puis il m'appela et me dit : Adore l’iinage du Dieu Jéhovah. Je répondis : Je 
n’ai pas á adorer Adam. Connne Michel me pressait d’adorer, je lui dis : Pour¬ 
quoi me presses-tu? Je n’adorerai pas celui qui est au-dessous et aprés moi. 
J’ai été creé avnntlui; avant qu’il füt j’étais deja fait, c’est lui qui doit m’adorer. 
A ces paroles, les autres anges. qui m’étaient subordonnés, ne voulurent pas 
adorer et Michel dit : Adore l’image de Dieu; si tu ne l'adores pas, le Seigneur 
Dieu sera irrité contre toi. Je répondis : S’il se fáche contre moi, je mettrai 
mon siége au-dessus des astres du ciel et je serai semblable au Trés-Haut... ■> 

(3) Cf. Apoc. Anast. (p. 8) : xaí í¡>6ív <pwví¡ >iyolera • crrw¡j.EM y.a>w;, crtw¡j.£v (aetí 

^Ó6oU. 7TpO(T'/W¡J.EV. 

(1) Cette fin n’est pas elaire. II doit manquer (|uelques mots. 
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XXVII. — Philippe (lit : Seigneur, pourquoi a-t-elle été nommée per- 
verse (1)? Le Seigneur dit: A cause des fautes de vous autres les hommes, 
car ils péchent (chaqué jour) soixante-dix-sept fois contre moi, et á cause 
des cris des veuves et des orphelins : ils ont ravi les hommes et les 
femmes et les ont dominés, ils ont opprimé la veuve, ils ont fait acception 
de personne, ils n’ont pas agi selon la loi, ils se sont livrés á la débauchc 
et ont persisté dans I’adultére; ils ne se sont pas abstenus du libertinage, 
ils ont caché les voleurs et ont partagé (leurs) ccuvres; ils sont tombés 
dans la sodomie et ont adoré les idoles; ils ont méconnu Dieu qui les 
a créés; ils ont prété á usure; ils n’ont fait aucun bien, c’est pourquoi ils 
ont été appelés une race perverse. 

XXVIII. — Les quatre disciples : Luc, Maiiliieu, Marc et Thnddée s’ap- 
prochant, adorérent devant le Seigneur et dirent : Maitre, pourquoi as¬ 
til préparé ce (méme) jugement á ceux qui font tout cela? 

XXIX. — Le Sauveur dit : Chacun d’eux a son propre jugement : Ceux 
qui ont commerce avec leur belle-fille, (sont) brillé^ sous les paupiéres, 
douze barres divisent leurs chairs (2). Ceux qui prostituent leurs enfants, 
s’ils permettent le mal á leurs enfants et ne les en éloignent pas, iront 
avec leurs enfants dans les ténébres. 

XXX. — Tandis que nous parlions, une nuée lumineuse nous emporta 
et les anges du Seigneur nous conduisirent dans les régions de l’inef- 
fable et la main du Seigneur nous montra les habitations de Y Hades et le 
Tartare (3) de perdition et diverses ames qui étaient dans les tourments 
et qui portaient des habits sacerdotaux. Et nous dimes tout d’une voix : 
Aie pitié, Seigneur. Et le Sauveur nous dit: Ceux-ci sont les prétres qui 
faisaient l’office dans le sanctuaire et qui se sont souillés, entrainés par 
les femmes, ils ont profané le pur corps et le sang du Sauveur. 

XXXI. — Et nous vimes un diacre debout, avec les mains et les yeux 
en feu. Une grande flamme de feu était aussi dans sa bouche. Moi, Mal- 
Ihieu, j’interrogeai, et l’Esprit saint me dit : Celui-ci a abandonné sa 
femme et en a pris une autre (4); le jour suivant, il n’a pas redouté la 
punition du saint Evangile, mais il I’a pris dans ses mains et l’a lu (durant 
l’office). 

XXXII. — Nous en vimes un autre qui tenait la loi de Paul dans ses 
mains; une plaque incandescente lui servait de tunique, et de sa bouche 
sortait un brasier de chaudiére parce qu’il avait instruit le peuple et hú¬ 
meme n’avait pas observé, mais il s’était souillé dans la débauche et avait 
commis l’adultére. 

XXXIII. — Et nous vimes un autre homme auquel on demandad compte 
de ce qu’il avait enlevé du temple de Dieu. Sept anges le frappaient et 

(1) iv-lrMca-v «rxoXiai A, ce qui conduirait á sous-cntendre ai ysvsaí. 

(2) Ün tro uve dans Apoc. Esdr. , p. 28 : ávüpwjrov... xpegápsvov éx twv pXeipápwv... 
aiovipoí^ jaoxXoT? xaT£xóp.Evov. 

(3) Cf. supra, xiv. 

(4) Cf. supra , xi. Dans Y Apoc. Pauli (p. 58-59) se troúvont aussi, pour d’autres 
fautes, les punitions d’un prétre, d’un evoque et d’un diacre. 
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disaient : Rends les biens du sanctuaire que tu as dissipés á tort. Celui 
qui sert dans le temple sera nourri (des biens) du temple, mais toi tu 
as volé et tu n’as pas fait le bien. 

XXXIV. — Voyez done, mes petits enfants, á, ne pas tomber en tenta- 
tion. 

Aprés que le Créateur eut enseigné toute sagesse aux Apotres, il im¬ 
posa les mains á chacun et dit : Réjouissez-vous, mes chers fréres, re- 
cevez le Saint-Esprit et allez enseigner toutes les nations, les baptisant 
au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit (1), maintenant et toujours. 


Juillet 1907. 


F. Ñau. 


(1) Cf. Matth., xxviii, 19. 



RÉC1T DE SERGIA SUR OLYMPUS 


INTRODUCTION 

Dans l’étude que nous avons faite ici méme (année 1906, n° 3, 
p. 225 et suiv.)du docuinent anonyme intitulé Vie cVOlympias, 
nous avons dü nettement séparer un chapitre de cette Vie, le 
chapitre xi, du reste de l’ouvrage; et, en remarquant que ce 
chapitre interrompait la suite du récit, qu’il présentait un vo- 
cabulaire spécial, que surtout il avait un caractére légendaire 
tout á fait absent des autres chapitres, oü ne se rencontre la 
mention d’aucun prodige, nous avons conclu que nous étions en 
présence d’une interpolation. 

C’está ce niorceau interpolé que se rattache directement, dans 
son ensemble, le document dont nous donnons aujourd’hui la 
traduction, et qui a pour titre Récit ele la Supérieure Sergia 
sur sainte Olympias. 

II se trouve dans le méme manuscrit que la Vie cV Olympias 
(grec 1453 de la Bibliothéque nationale), oü il occupe, presque 
immédiatement á la suite de cette Vie, les pages 210 r k 216 r. 
Un le trouvera édité dans les Analecta Bollancliana, tome XVI 
(1897), p. 41. 


Dés les premiers mots de son récit, l’auteur fait allusion aux 
vertus et aux pratiques ascétiques de sainte Olympias, et s’en 
rapporte á ce sujet au témoignage des documents déjá connus, 
twv 7rpoava;psp3¡j.éviov. Ces documents sont évidemment les pas- 
sages relatifs a notre sainte tirés de YHistoire latísiague et du 
Dialogue de Palladms, et qui, conime nous l’avons vu, sont re- 
produits dans la Vie. Mais le Récit n’a pas k insister lá-dessus : 
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il ne recom menee pas la descripíion des vertus d’Olympias. Ce 
qu’il donne d’abord, c’est une suite aux passages les plus origi- 
nauxde la Vie, ceuxdans lesquels étaient racontées rorigine du 
monastére et les fondations de la sainte diaconesse : les cha- 
pitres ii et m du Récit nous font done connaitre 1’histoire du 
monastére de Sainte-Olympias, sa destruction lors de la sédi- 
tion Nikci et sa reconstruction par Tempereur Justinien. 

Avec le chapitre iv commence le récit merveilleux de la 
translation des restes d’Olympias, et des prodiges accomplis á 
cette occasion. C’est cette partie de l’opuscule, jusqu’au cha- 
pitre x inclusivement qui renferme la continuation directe du 
chapitre xi de la Vie, et des événement.s miraculeux qui avaient 
amoné au monastére de Saint-Thomas de Brokhthes le corps 
de sainte Olympias. Apparition, prodiges de toute sorte — mais 
surtout puérils, — délivrances de possédés, guérisons de ma- 
lades, voilá les faits qui provoquent ou accompagnent la trans¬ 
lation des saintes reliques du monastére de Saint-Thomas ii 
celui de Sainte-Olympias et dont le récit remplit tous ces cha- 
pitres. 

La fin de l’opuscule (xi-xvi) ne contient que des exhortations 
ou demandes de priéres. 


En voilá déjá assez pour comprendre ce qui distingue le su- 
jet et le ton du Récit de ceux de la Vie, si nous retranchons de 
ce dernier ouvrage le chapitre xi. Mais la langue et le style pré- 
sentent de non moins grandes différences. 

La langue indique un état d’évolution beaucoup plus avancé : 
ce sont, particuliérement dans le langage liturgique, des termes 
nouveaux (gí~m, dtSava), oudes mots anciens pris dans une ac- 
ception nouvelle (vn : -íc-ig — profession de fot, signe de 
croi.v ); dans la déclinaison et la conjugaison, des formes dues 
á une fausse analogie, comme xxúrr, (vm), comme ces radicaux 
d’aoristes seconds combinés avec une désinence d’aoriste pre¬ 
mier : ysvapivv;; (iv), ¿yayai (vm). etc.; enfin, des constructions 
dénotant une syntaxe plus lache et moins réguliére : la con¬ 
fusión entre et '¿ti ou l’emploi redondant des deux conjonc- 
tions (n, v: w? ¿Ttzsp), le verbe au pluriel aprés un sujet neutre 
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(il : á-ijXOcv -ávxa; V : xa ücaxa f¡<jxv ; VIII : xa %'tvjy.ot xa sS¿o)v), la 

pródominance de la préposition slg (cf. le titre méme), des 
phrases encombrées et mal báties comme celle qui forme le 
chapitre xn, comme la longue plirase du chapitre xm oü nous 
voyons áJ-twOijvai servir de complément á 
Cette derniére remarque nous améne á parlcr du style, qui 
est aussi mauvais que possible. On ne s’apercevra que trop, 
méme en lisant seulement la traduction, de la répétition fasti- 
dieuse des mémes formules : y¡ ¿[¿gpxwXsq y.a l «va-ía Sepy&c, 

Xct-róv, éfpr¡xat 3 p.r/pi xs® zapivxs? (qui revient jusqu’á trois 
fois en huitlignes dans le chapitre n), de l’infatigable prolixité 
de la narration et surtout des exhortations, de ce désespérant 
verbiage qui fait répéter plusieurs fois les mémes dioses, 
méme aprés des finales apparentes comme celles qui terminent 
les chapitres xm et xv. 


L’auteur est une femnie : c’est elle-méme qui se fait con- 
naitre, et il n’y a aueune raison d’en douter. Elle nous dit 
plusieurs fois qu’elle s’appelle Sergia, et qu elle est supérieure 
du monastére de Sainte-Olympias. Elle-méme enfin date son 
ouvrage : elle écrit sous le patriarcat de Sergius (G10-638) et 
a vu au moins une incursión des Perses sur le territoire de 
Chalcédoine, dont relevait le monastére de Broklithes, en face 
de Constantinople; or les attaques des Perses se sont renouve- 
lées plusieurs fois entre 61G et626. D’auti^e part, quand Sergia 
raconte ces événements, il semble que la paix régne dans la 
capitale, et qu’on n’a plus d’inquiétude pour l’avenir; Sergia 
elle-méme pense á sa mort prochaine (xvi), et écrit pour l’ins- 
truction de celles qui doivent lui succéder (i). II est done vrai- 
semblable que cet opuscule a été composé quelque temps aprés 
les événements, aux environs de 630. 


Tous ces détails confirment ce que nous avions dit en don- 
nant la traduction de la Vie cVOlympicis. L’historien Ni- 
cépliore, en attribuant á la méme Sergia la Vie et le Récit 
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(Ilist. eccl. , XIII, 24; P. G., t. CXLVI, col. 1010-1014), a done 
commis une confusión. Sauf l'anecdote racontée au chapitre xi 
de la Vie, et destinée á expliquer la présence au monastére 
de Brokhthes du corps de sainte Olympias, la Vie est antérieure 
de cent ans au moins, de cent cinquante ans peut-étre, au Ré- 
cit. Mais ce dernier, l’ceuvre authentique de la supérieure Ser- 
gia, suppose la connaissance générale de l’ancien document; 
de plus, il est la suite directe et immédiate du chapitre xi, au- 
quel il ressemble pour le ton et pour la nature de sujet: il nous 
permet done d’affirmer que la Vie de la sainte fondatrice, con- 
servée et lúe dans le monastére de son nom, s’y était accrue de 
ce chapitre légendaire, du évidemment á la dévotion pour la 
mémoire de sainte Olympias, et peut-étre au besoin depréparer 
et justifier lerécit merveilleux de la seconde translation. Sergia 
elle-méme aurait-elle été l’auteur de cette addition? Ce n’est ni 
impossible, ni certain. 


TRADUCTION 


RÉCIT DE LA VENERABLE ET TRES AMIE DE DIEU, SERGIA, SUPÉRIEURE, 

sur la venerable olympias. Bénis , Pére. 

1(1). Nous avons appris dans le plus petit détail ce qui con¬ 
cerne la vie et pratique spirituelle, toute pleine de Dieu, toute 
vertueuse, de la vénérable et sainte Olympias, et les récits 
précédents (2) nous en donnent une connaissance assurée : je 
veux done, moi aussi, Sergia la pécheresse, qui par la gráce 
de Dieu ai été commise á l’administration, autrement dit au 
supériorat du saint monastére qui porte son nom, recueillir 
quelques-uns des traits que j’ai regus des saintes méres et mai- 
tresses précédemrnent décédées, et les transmettre á celles qui 
me succéderont dans l’administration du monastére. 

(1) Ces divisions sont celles qu’a établies l’éditeur des Analecta Bollandiana, 
et que nous conservons pour la commodité du lecteur. 

(2) T«tív 7ipoava<pepo[i.évfc)v : il s’agit évidemment des récits et descriptions de 
vertus contenus dans la Vie d’Olympias. Cf. l’introduction. 
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Mon intention a clone été d’insérer ces détails dans le pre¬ 
sen! livre pour la sécurité et l’utilité de nos amos, et pour que 
tous et toutes connaissent le bouleversement causé par nos 
péchés, puis, par la gráce de Dieu, le nouvel établissement dans f. 
le présent monastére. 

II. Qu’il soit done bien connu de tous comine quoi la cons. 
truction et le monastére fondé par la vénérable et inoubliable 
Olympias, aussi bien que cette régle divine, vigilante, ver- 
tueuse établie par elle, demeurérent sans changement jusqu’á 
la sédition Nika (1), qui eut lieu sous le régne du bienheu- 
reux Justinien; mais quand, par suite de nos péchés, arriva, 
comme il a été dit, cet incendie lors de la sédition JVika, 
et que la Grande-Église fut brülée, alors ledit monastére de 
la sainte et vénérable Olympias, situé tout auprés (2), fut éga- 
lement brillé. Toutes les parties, Tune aprés Tautre, périrent 
dans cet incendie; et par suite de cette fatale et terrible catas- f- 
trophe, toutes les personnes qui liabitaient ledit monastére 
durent s’enfuir toutes núes et se retirer á Saint-Ménas (3). 
Elles y demeurérent pendant six ans, parce que prés de Saint- 
Ménas était la maison appelée maison des engitis (4), et le 
moulin (5) qui en clépend : et c’est de la qu’elles purent retirer 
quelque adoucissement á leurs besoins; car cette maison ap- 
partient, jusqu’á présent, á ce monastére, si souvent nommé, 
de sainte Olympias. 

Aprés cet incendie, la sainte et auguste Grande-Église fut 
done reconstruite parle bienheureux Justinien (6); et avec le 
monastére, aujourd’liui subsistant, de la sainte et vénérable 


(1) Cette sédition, qui eut son point de départ dans les l'actions du Cirque, 
éclata en janvier 532, aux cris de Níxa, sois vainqueur! II ne fallut pas moins? 
pour la réprimer, que les effors réunis de Justinien, de Théodora et de Béli- 
saire; elle íit trente mille victimes. Cf. Pkocope, de Bello pérsico, i, 21. 

(2) Ce monastére était á l’angle méridional de la Grande-Église. Cf. Vie, vi. 

(3) Monastére dédié á saint Ménas (Menne), le mégalomartyr de Phrygie, mort 
au commencement du iv c siéclc. 

(4) Twv MayYávtov. Du Cange, au motMáyYavov : « M. proprie appellalur quidquid 
repellendis fallendisque hoslibus soléi s mililum cura comminiscitur... Hiñe [LÚyyuvu. 
diclae aedes Cpoli, in qmbas asservabantur machinae bellicm... » 

(5) MayxiTtetov : ce moulin (ou cette boulangerie) est sans doute le EiXiyvápiov 
dont il est question au chapitre v de la Vie. 

(6) Empereur de 527 á 565. La reconstruction de la Grande-Église, sous le nom 
de Sainte-Sophie, fut terminée en 537. 
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Olympias. Ce monastére s’appelle jusqu’ici, comme vous le savez 
tous, la maison d’Olympias (1), d’aprés le nom de la sainte. 
Du haut du ciel, en efíet, depuis l’origine, c’est sainte Olym- 
pias elle-méme qui est le chef, le lbndement, le salut dudit 

f. 211 r, a. monastére de son nom et des ames qui y résident. De plus, 
jusqu’á ce jour, elle ne cesse, d’une maniere saisissante, par 
de merveilleuses apparitions, de surveiller, de considérer, de 
protéger, de gouverner en toutes choses, son propre monas¬ 
tére et, comme on l’a dit, les ames qui y habitent: c’est ce 
qui ressort évidemment, dans les récits qui vont suivre, de 
cette apparition oü Ton entendit sa voix, disant : « Je suis 
avec vous tous les jours de votre vie. » 

III. Ayant done reconstruit ledit monastére, le bienheureux 
Justinien fit revenir toutes ces ames de Saint-Ménas dans leur 
propre monastére, auquel il assura trois onces d’eau par jour (2), 
une part sur les approvisionnements publics (3), et des objets 
précieux; car Tincendie, comme il a été dit, avait détruit les 
uns aprés les autres tous les objets qui y étaient auparavant. 
Le bienheureux Justinien fit la dédicace de la grande église 
la veille de la sainte et toute glorieuse nativité de Notre Sei- 

oi 2 u r b gneur et Sauveur Jésus-Christ; et le lendemain, c’est-á-dire le 
jour méme de la féte solennelle de la sainte naissance du 
Christ, il fit la dédicace du monastére de la vénérable et juste 
Olympias, de celui qui, comme il a été dit, subsiste encore 
aujourd’hui. II lui donna les trois onces d’eau quotidiennes, 
et le reste. 

IV. Quelques années plus tard, Dieu permit que la cliarge 
de supérieure dans ce monastére m’échüt, á moi, Sergia, 
indigne pécheresse. Alors survint l’invasion des Perses im¬ 
pies (1), qui brulérent le monastére de Saint-Thomas, situé de 
l’autre cóté du détroit, á Brokhthes. C’est lá, comme il a été 


(1) Tá ’0)Aj¡j.7uáoo;. Cl'. Vie, v, ct la note (Revue ele l'Orienl chrétien , 1906, 
p. 238, n. 4). 

(2) Comme mesure de capacité, Voace, d’aprés Ilesychius, valait huit drach- 
■mes, et la drachme dix-huit comes (xÉp<xxa, cornua ): la corne formait un grand 
vase á boire; trois onces représentaient 432 fois cette quantité. 

(3) no>iTixou; áprou;. Cf. l ie, vn (Revue, 1906, p. 240, n. 3). 

(4) La premiérc de ces invasions sur le territoire de Chalcédoine eut lieu en 
G16; elle fut suivie de plusieurs autres, jusqu'en 621. Iléraclius régnait alors a 
Constantinople. 
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indiqué plus haut (1), qu’étaient déposées les précieuses et au- 
gustes reliques de la vénérable Olympias : le cercueil lui-méme 
et ces saints restes avaient été apportés sur les eaux. 

J’ai cru bon, pour l’utilité et le réveil de beaucoup d’ámes, 
spécialement de celles qui sont consacrées á Dieu, de faire con- 
naitre aussi le fait suivant dans le présent livre : 

V. Dés que j’appris, moi Sergia l’indigne pécheresse, comme 

quoi, en punition de nos péchés, avait été brulé ledit monas- f - 211 v, a 
tere de Saint-Thomas, j en congus un grand désespoir : puis en 
toute háte je traversai (le détroit), et je recueillis les saints restes 
que les eaux avaient remplis (2); mais les eaux, dans lesquelles 
nageaient ces ossements, étaient, croyez-moi (3), remplies de 
sang. Frappée d’admiration, je glorifiai done le Dieu ami des 
hommes qui donne sa gráce aux saints et, par eux, fait des 
prodiges pendant leur vie et aprés leur mort : c’est lui qui 
glorifie ceux qui le glorifient, comme le dit la sainte Écri- 
ture (4); et ainsi, dans cette bienheureuse sainte, s’accomplit 
ce qui est dit dans le psaume XXVIII, par la bouche du saint 
prophéte et chantre David : « Le Seigneur veille sur leurs os¬ 
sements; aucun d’entre eux ne sera brisé (5). » 

Ainsi qu’il a été dit, je pris done, moi Sergia la pécheresse, 
et je recueillis tous ces restes avec crainte et aussi grande 
assurance, en méme temps que jetáis pénétrée d’une joie im- 
mense; puis je les portai au couvent habité par ses servantes. 

VI. Voici jusqu’á quel point la gráce de la sainte consentit 

á habiter avec nous, pécheresses, ses indignes servantes, etf. 2 iiv,B 
en cela faire revivre d’une certaine maniere sa présence et sa 
conversation parmi nous; tandis que j’étais en effet, moi 
Sergia la pécheresse, lá-bas de l’autre cóté de l’eau, á Brokhthes, 
ainsi qu’il a été dit, pour recueillir et ramener ces précieux et 
saints restes, en cette méme nuit elle apparait en songe, dans 
l’intérieur du monastére, á une de nos soeurs et lui dit: « Voici 
qu’aprés tant d’annés je suis venue habiter avec vous, et clé- 

(1) Cf. Vie, XI. 

(2) Ces eaux, pense l’éditeur des Analecta Bollandiana, étaient celles dont on 
s’était servi pour éteindre l’incendie. 

(3) n)r,po:?opr¡0YiTE. Le mot est déjá employé dans ce sens par saint Paul: Rom,., 
iv, 21 et xiv, 5. 

(4) I Snm., 11 , 30. 

Í5) Ps. xxxiii, 21. 
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sormais je ne vous quitterai plus. » Plus tard, quand je fus 
moi-méme de retour de la rive opposée, avec ses saints restes, 
j’appris cela; et.je glorifiai encore plus le Dieu ami des hom- 
mes, celui qui, ainsi qu’il a été dit, fait seul d’aussi grandes 
merveilles par ses saints (1), pour sauver nos ames, á nous 
pécheurs, et nous réveiller enfin de notre torpeur. 

VII. Aussitót done, j’envoie un message á notre trés saint 
ettrés bienheureux patriarche cecuménique Sergius (2), en vue 
f 212 r, a. de déposer la précieuse relique dans le monastére de ses ser¬ 
vantes ; et il envoie le prétre Jean, celui qu’on surnomme des 
pemetiers (3), avec d’autres membres trés pieux du clergé, 
pour procéder á l’inhumation. 

Croyez-moi done, moi la misérable et pécheresse Sergia, car 
je ne dis ríen en dehors de la vérité, sinon que je ne puis 
racontsr comme elles le méritent les vertus de la vénérable et 
bienheureuse. Eli bien! aussitót que le prétre deja nominé, le 
Pére (4) Jean, fut arrivé pour retirer l’eau (5) des saintes re- 
liques, avec l’aiguiére (6) qui sertau saint baptéme,en présence 
des susdits personnages (7), des trés pieux membres du clergé, 
et de nous toutes, sceurs pécheresses, devant tous, les saintes 
reliques firent jaillir assez de sang pour remplir les mains du 
Pére Jean. De plus, quand il porta les mains á son visage, á la 
profession de foi (8) et á la bénédiction de l’eau (9), son visage 
aussi fut rempli de sang; tous les linges d'ailleurs le furent 
également, qui avaient servi á envelopper les saintes reliques. 


(1) Cf. Ps. i.xvu, 30. 

(2) Pat-riarolie de610 á63S. On saitquelle influenceSergiuseutalorssur les des¬ 
tinóos de Pempíre: c’estlui qui affermit Héraclius dans la résistance et le decida 
á faire contre Chosroés cette diversión qui délivraConstantinople (626). 

(o) T'ov IníxXnv ánb {kxyx-tiwv. Les ¡j-áY^ute; forniaiont une Corporation qui avait 
pour charge de prepare i’ le pain destiné aux distributions publiques, les nol.iTtxoij? 
ápTov;. 

(4) IíoctoS? ’IwávvY]?. 

(5) Toü áTtopujpícai. 

(6) El? TYjv GÍxlav. Le mot cilla (lat. Situlá) est employé vers la méme époque 
par le médecin Alexandre de Tralles (Éd. Puschmann, I, 2). 

(7) Twv 7tpo£ipr,{iévwv xvpiwv. 

(8) nícTtv, profession ou symbole de foi, signe de croix. 

(9) 'Artaffgóv, « ensemble des rites qui s’accomplissent et des priéres qui se 
disent. lorsque le prétre sanctifie une certaine quantité d’eau » (Cluonet, Diction- 
naire des noms Uturgiques en usnr/e dnns l'Église f/rerque, París, Picard,190o; au 
mot áyiac[).óí). 
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Ce n’est pas tout : un des trés pieux clercs assistants, dans f. 212 r, e 
cette méme onction, ayant regu Ies saintes et vénérables reli- 
ques des mains du Pére Jean, le sang précieux fut assez abon- 
dant pour lui remplir aussi Ies mains, et son visage de méme : 
car pour se signer il avait, lui aussi, frotté ses mains á son 
visage. Aprés tout cela, tous et toutes, petits et grands, furent 
saisis de crainte, de tremblement, et d’un tel saisissement que 
tous disaient en gémissant : « Nous n’avons jamais vu de pro- 
diges aussi extraordinaires. » 

VIII. Quant aux guérisons merveilleuses et mémorables qui 
se produisirent lors de Tinhumation de ses saintes reliques, 
voilá une chose qu’il ne faut pas non plus passer sans la signa- 
ler, de peur qu’on ne nous demande des comptes pour avoir 
composé avec négligence ce récit des vertus de la sainte; car 
vous n’ignorez pas, vous tous qui avez I’amour de Dieu et 
jetez les yeux sur ce livre, quel profit et quel stimulant apporte f - 212 *’• 1 2 3 
á ceux qui luttent encore aujourd’hui, aux amis de Dieu, la 
lecture des souvenirs et des vertus des saints, spécialement de 
ceux qui ont passé tout le temps de leur vie dans l’exercice de 
la perfection, les tribulations et les épreuves, et sont arrivés 
au port tranquille de l’éternel salut. 

Ce qui concerne cette vie toute en Dieu et toute pleine de 
vertus, cette conduite, cette patience de notre sainte et véné- 
rable Olympias, tout cela, comme vous le savez, a été indiqué 
plus haut; maintenant, il est nécessaire et tout á fait profitable 
de reprendre la suite du récit, et de vous faire connaitre quel- 
ques détails sur les guérisons opérées par les restes précieux 
de la Bienheureuse, toujours digne de souvenir. Mais, au nom 
du Seigneur, vous tous qui lisez le présent livre, recevez en 
toute certitude (1) ce que j ecris, moi Sergia la pécheresse; . 
et qu’on ne me soupgonne pas de signaler aucun détail en 
dehors de ce qui est vrai et convenable. Cela tend en effet á 
l’utilité de nos ames; car vous savez ce que dit Notre-Seigneur 
Jésus-Christ au saint apótre Thomas qui s’était défié : « Sois 
ficléle et non plus incrédule (2) »; et ailleurs : « Bienheureux 
ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru (3). » 

(1) Metí niara 7rXr¡po9opta?. Cf. p. 261, note 3. 

(2) Jean, xx, 27. 

(3) Jean, xx, 29. 
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Yoici done ce que je dis : les saints et précieux restes de 
celte venerable et toute vertueuse Olympias ont guéri un grand 
nombre d’liommes et de femmes de démons impurs et d’autres 
maladies. Mais ceux qui furent. guóris de démons impurs les 
avaient gardés en secret pendant. de nombreuses années; car 
ces démons impurs, quand ils s’en allaient chassés, criaient 
ainsi : « II y a tant d’années que nous nous tenons cachés au 
milieu des liommes, et personne ne nous a découverts, sinon 
maintenant cette mechante vieille femme! » Un de ces démons 
renversait une femme de toute sa hauteur sur le dos : elle le 
chassa aprés neuf ans de possession (1). 

IX. Et pourquoi raconter en détail Ies guérisons et les mira- 
cles de cette divine et vertueuse Olympias L ? Car je sais bien 

\ 213 r, a . que si je veux raconter par le menú toutes ses vertus, le temps 
me manquera tout á fait pour ce récit; et je crains que la 
multitude des dioses que je dirais n’ennuie mes auditeurs amis 
de Dieu, ou les lecteurs du présent livre. 

Pour tout dire, en un mot, beaucoup d’autres guérisons se 
produisirent lors de l inhumation de ses saintes reliques : et 
jusqu’aujourd’hui encore nous les voyons s’accomplir en beau¬ 
coup d’liommes, de femmes et d’enfanls, soit par des appa- 
ritions éclatantes et merveilleuses de la sainte ou des manifes- 
tations de sa présence, soit par ses saintes reliques, comme il a 
été dit, en faveur de ceux qui, de tout leur coeur et d’une foi 
sincére, s’adressent á elle, pour en recevoir la délivrance de 
leurs peines avec la guérison de leurs maux. 

X. Pour toutes ces causes, il faut done glorifier le Dieu ami 
des liommes et iniséricordieux, qui fournit la gráce á ses saints, 
spécialement a ceux qui, par beaucoup de tribulations et de 
patience, ont suivi la voie étroite et pénible qui conduit á la 

r. 2 i 3 /•, b. vie. Car la divine Écriture dit, comme vous le savez : « Étroite 
et resserrée est la voie qui méne á la vie, et peu nombreüx 
ceux qui la suivent pour entrer (2). » Voilá pour ce point; 
quant au fait que Dieu donne sa gráce á ses saints et á tous 
ceux qui le craignent, voici ce que dit notre saint et juste pa- 


(1) Nous no proposons cette traduction que sous les reserves le plusexpresses. 
Le texto rlu ios. est inintelligible : vóv 8 e eva oaípovot é? aútwv twv áffTpayá},a>v xí- 
Tw 0 ev -yuvaixó? á';r¡Y a Y £ y. ai ¿?s^a).£ 8 C évvsa etwv. 
r2) MnlíJi., vil, 1 I. 
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triarche, le prophéte David, dans ses cantiques : « Le Seigneur 
se tient tout prés de ceux qui l’invoquent avec sincérité; il 
accomplira la volonté de ceux qui le craignent; il exaucera 
leur priéreet les sauvera (1). » 

XI. Et vous done, mes enfants et mes sceiirs, moi Sergia la 
miserable pécheresse, qui par la permission de Dieu suis 
nommée votre mére, je vous en prie, par la miséricorde de 
Dieu, puisque vous savez de quelle femine sainte et vénérable 
et bénie vous étes appelées les enfants et les servantes, com- 
battez done en toutes dioses pour le Seigneur et imitez, selon 
votre pouvoir, sa conduite toute divine, par vos moeurs, par 
vos exercices, par votre patience; afín que vous soyez jugées 
dignes, par ses saintes priéres, (de vous présenter) sans repro¬ 
che, sans honte et á visage découvert (2), vous et toutes celles 
qui doivent par l’ordre de Dieu, aprés mon départ de la vie, se 
joindre á vous et concourir avec vous dans cette profession an- 
gélique et agréable á Dieu, de vous présenter toutes sans 
exception, petites et grandes, avec vos lampes bien garnies 
d’huile (3), devant son terrible et redoutable tribunal; puis 
d’étre admises au nombre de ces bienheureuses vierges sages. 

XII. Je vous conjure aussi vous toutes, au nom du Seigneur, 
de prier continuellement pour moi, Sergia la misérable péehe- 
resse, qui suis votre mére par la gráce de Dieu, afín que le 
Dieu miséricordieux ferme les yeux sur la multitude de mes 
péchés graves et daigne avoir pitié de moi; puissé-je aussi, 
par le secours de sa gráce, aprés avoir combattu avec vous 
selon mon pouvoir, et m’étre bien conduite avec chanté, au 
jour qui plaira á sa bonté, quitter cette vie humaine et me 
trouver avec assurance dans son royaume céleste et éternel, 
admise au nombre des ames saintes et justes avec vous toutes, 
afín que je puisse lui dire : « Me voici, Seigneur, moi et les 
enfants que tu m’as donnés! » 

XIII. Oui, dames (4) bénies, mes sceurs, écoutez la priére 
que je vous adresse : craignons et aimons Dieu de tout notre 
cceur; en toutes choses, gardons avec zéíe, avec empressement, 


(1) P$. cxi.iv, 18-19. 

(2) II Cor., in, 18. 

(3) Matth., xxv, 7. 

( 1) F/j)>oyr J [j.£vai xvpíai. 
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avec beaucoup de soin et de vigilance, (gardons) avec beau- 
coup d’humilité et un coeur contrit, (gardons) d’un esprit intré- 
pide et d’un visage ferme ses justes et útiles commandements. 
Car, vous le savez, ce n’est pas une petite condamnation qui 
est portée contre ceux qui le servent avec dédain et négligence; 
et ce qui nous est reservé, á nous qui sommes séparées du 
monde et de ses préoccupations, et qui nous sommes attachées 
á Luí seul, au Dieu ami des hommes, c’est de le servir et de 
214 ?•, a. lui étre toujours unies, avec notre immaculée Dame (1), toute 
sainte et bénie, la mere de Dieu, qui l’a enfanté en demeurant 
vierge, et avec tous ses saints. Aimons-nous sincérement de 
tout notre coeur; honorons-nous les uns les autres(2); soyons- 
nous soumises les unes aux autres pour le Seigneur (3); en 
un mot, portons les fardeaux les unes des autres, et ainsi nous 
accomplirons la loi du Christ (4). Car, comme vous le savez 
toutes, c’est pour cela que nous avons quitté le monde, ainsi 
qu’H a été dit, et tout ce qui est dans le monde; et nous avons 
promis de porter son joug qui est bon et léger (5); afin que, 
par quelques petites tribulations, par quelques efforts pour 
supporter avec patience les maux qui doivent naturellement 
nous assaillir, nous soyons trouvées dignes, toutes sans excep- 
tion, chastes et purés dame et de corps, n’ayant absolument 
aucune tache ni aucune ride (6) ni rien que notre conscience 
puisse nous reprocher, mais portant, comme il a été dit, nos 
lampes brillantes et sans danger de s’éteindre, (nous soyons 
trouvées dignes) d’aller au-devant de notre époux Jésus-Christ, 
2i4 r, b. d’entrer avec lui, revétues de robes blanches et immaculées, 
aux noces du royaume céleste, et d’entendre cette bienheureuse 
voix. nous appeler : « Venez, les bénis de mon Pére : recevez 
en héritage le royaume qui vous a été préparé depuis la créa- 
tion du. monde (7)! » Puissions-nous ne pas entendre au con- 
traire cette parole : « Comment étes-vous entres ainsi, n’ayant 


(I) ’AxpávTip 6eff7toívig íju-wv. 

(-2) Cf. Rom., xii, 10. 

(3) Cf. Éph., v, 21. 

(4) Cf. Gal., vi, 2. 

(3) Cf. Matth., xi, 30. 

(6) Cf. Éph.. v, 27. 

(7) Mallh.. xxv, 31. 
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pas la robe nuptiale (1)? » Fuissions-nous ne pas non plus 
entendre celle-ci: « Allez-vous-en loin de moi : je ne sais qui 
vous étes (2)! » Au contraire, puissions-nous, sans empéche- 
ment ni obstarle, surmonter toutes les puissances hostiles et 
adverses, et étre jugées dignes de nous établir dans les de- 
meures éternelles, et d’entrer, avec tous ses justes, en possession 
de ses biens éternels par les priéres des saints. Amen. 

XIV. J’ai confiance dans mon Christ : je crois que, par les 
priéres de la vénérable et sainte servante de Dieu Olympias, 
notre maitresse et notre mere, celle qui a été, aprés le Dieu 
miséricordieux et compatissant, notre salut á nous toutes, notre 
soutien, notre protection, et qui Test encore jusqu’á ce mo- 
ment, comme vous le savez toutes, par la continuité de sa pré- 
sence au milieu de nous, nous dirigeant, nous réveillant. (3) 
de notre torpeur, (je crois que) nous serons jugées dignes 
d’obtenir les biens que Dieu a promis á ceux qui luí ont été 
agréables, pourvu, comme il a été dit, que nous nous tenions 
suivant notre pouvoir réveillées de ce sommeil de mollesse 
qui nous envahit, et que nous gardions, sans altération ni 
diminution, avec tout notre zéle, la régle qui nous a été trans¬ 
mise : c’est en tout cela que Dieu met sa complaisance. 

XV. Quantá moi, Sergia la péclieresse, votre mére, si jamais 
en quelque chose je vous ai contristées, soit par mes paroles, 
soit par mes maniéres, soit par mes actions, au nom du Sei- 
gneur pardonnez-moi; car vous savez quelles sont les préoc- 
cupations et les tribulations des supérieurs : ils sont forcés 
en quelque sorte de rendre des comptes, s’ils négligent leur 
troupeau sur quelque point, ou s’ils omettent une des choses 
nécessaires au soutien et au salut de leurs subordonnés en 
détresse. Plüt á Dieu que nous ne fussions pas (4) justement 
éprouvés! Mais enfin, puisque nous sommes tous faibles, Dieu 


(1) Matth., xxii, 12. 

(2) Cf. Matth., xxv, 41, 12. 

(3) Aieyepoewi; lij; ^gexépa; voOpór^to;, et, un peu plus bas : Sieyeipogeviov ex xov 
xteptexovxo; v)p,a; ílnvou. Ces expressions expliquent le sens du mot oiéyspoií, qui a 
été si souvent emplové au figuré dans ce récit. Cf. iv, vi, vin : w^e'Xetav xai Sie'yep- 
aiv. 

(41 Le manuscrit porte ici tres lisiblement : y.ai el xa).£>? oúx' d^eO.apev 6Xt6ec0ai- 
Le texte des Anal. Boíl., est un peu différent et présente un autrp sens. Nous 
nous conformons au manuscrit. 
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ii r, b. aura pitié de nous tous. Au nom du Seigneur, priez done pour 
moi, afín queje sois tromée digne, avec vous, de me présenter 
sans encourir la eondamnation á son terrible et redoutable 
tribunal. 

XVI. Et moi, la pécheresse, jóse vous dire : si je trouve lá- 
haut bon accueil, je ne cesserai de lléchir le Dieu compatissant 
et miséricordieux pour que vous toutes dans la vie présente 
il vous protege et vous gouverne, et aprés votre sortie d’ici- 
bas il vous trouve dignes de son céleste et immortel royaume, 
et vous y admette avec moi votre mere par la grace de Dieu. 
Ainsi, comme il a été dit, je pourrai lui dire : « Me voici, moi 
et Ies enfants que tu m’as donnés, Seigneur! » Amen! ainsi soit- 
il dans le Clirist Jésus Notre-Seigneur, á qui gloire et puissance 
dans tous les siécles des siécles ! Amen! 

París. 


J. Bousquet. 
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TRADUCTION DE L’ARABE D’AL-MAIvRIZI 
Fin (1) 


II n’avait pas été question des Juifs dans la durée de ces 
troubles. Aussi quand un chrétien voulait surtir de chez lui, il 
empruntait un turban jaune á quelque juif et le portait pour 
n’avoir pas á craindre de la part du peuple. II arriva qu’un 
fonctionnaire chrétien auquel un juif devait 4.000 dirhems, alia 
de nuit, sous un déguisement, trouver le juif pour lui réclamer 
sadette. Le juif le saisit en criant : « Au secours, par Dieu et 
lesMusulmans! » Aces cris la foule accourut pour s’emparer 
du chrétien. Celui-ci se réfugia á l’intérieur de la maison du 
juif et implora la protection de sa femme. II donna au juif quit- 
tance de sa dette et fut reláché par lui. 

On découvrit au couvent d’Al-Ivhandak (du Fossé) un certain 
nombre de chrétiens qui préparaient du naphte pour incendier 
les maisons. lis furent arrétés et cloués á la potence. Un décret 
public accorda á la foule l’amnistie et en méme temps Eautori- 
sation de sortir librement, comme á l’habitude, au moment oü 
le sultán passait á cheval pour se rendre au manége. Ce décret 
fut motivé par la crainte dans laquelle ils vivaient, depuis qu’ils 
avaient si souvent assailli les chrétiens et commis toutes sortes 
dexcés. Ils furent rassurés et sortirent comme de coutume du 
cóté du manége. lis acclamérent le sultán par ces cris : « Dieu 
vous aide, souverain du pays, nous sommes sauvés, nous 
sommes sauvés! >» Le sultán en fut surpris etsouritáces paroles. 


(1) Voy. 1907, p. 190. 
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Cette méme nuit le feu prit á la maison de l’émir Al-Mas, le 
Chambellan, prés de la citadelle. II faisait un vent violent qui 
activa Tincendie et le fit parvenir jusqu’á la maison de l’émir 
Itmieh. Lapopulation du quartierde la citadelle, ainsi que celle 
du Caire, furent affoléea et crurent que la citadelle tout entiére 
était la proie des flammes. On n’a jamais entendu parler de ca- 
lamité plus terrible : l’incendie allumé par les chrétiens dé- 
vora au Caire une partie des maison s du marché d’Al-Chaouán 
et. de l’allée d’Al-'Arissa dans le d’Ad-Dilam; seize maisons 
prés de la demeure de Karim ed-Din et un grand nombre 
d’autres dans le quartier grec; la maison de Bahader prés de 
Foratoire d’Houssein; d’autres maisons prés de l’étable d’At- 
Tarina dans la rué du Miel; le palaisde lemir Selah etcelui de 
l’émir Selar dans la rué qui sépare Ies deux palais; le palais de 
Bisari et le khan d’Al-Hadjar, Al-Djamloun, lesmagasins d’Al- 
Adam et la maison de Bibars, dans la rué d’As-Salahiat; la 
maison d’Ibn al-Moghrebi dans la rué de Zaouila, plusieurs 
liabitations dans la rué du Puits de l’Hirondelle, á Al-Hakar et 
á la citadelle de la m'ontagne, un grand nombre de mosquées 
et d’oratoires et autres édifices á Masr et au Caire, dont l’énu- 
mération serait trop longue. 

Quelques églises furent aussi détruites, entre autres une 
église aux ruines tartares, prés de la citadelle de la montagne, 
róglise d’Az-Zahari á l’endroit oü se trouve maintenant l’étang 
d’An-Nasir; l’église du Hamra, une église située prés des sept 
fontaines et appelée Téglise des Filies, l’église d’Abou al-Ména 
(saint Mennas); leglise d’Al-Fahadin au Caire; une église au 
quartier grec; une église prés d’Al-Bandacarin (les archers), 
deux églises dans le quartier de Zaouila, une église prés du 
magasin des étendards, une église prés duFossé; quatre églises 
dans la ville frontiére d’Alexandrie; deux églises á Damanhour 
al-Ouahach, quatre églises dans la province de Gharbieh, trois 
églises dans la province de Charkieh; six églises dans la pro¬ 
vince d’Al-Bahanassah; á Siout, á Manfalout, á Muniat al- 
Khassib, huit églises; á Qous et Assouán, onze églises; dans la 
province d’Al-Atfih, une église; au marché de Ouardán, dans 
la ville de Masr, dans les quartiers d’Al-Massassah et de Kasr 
al-Chamaa á Masr, huit églises. Un grand nombre de couvents 
furent également détruits. Le monastére d’Al-Bahal (du mulet) 
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et le monastére de Challarán restérent longteinps inhahités. De 
si grands événements, qui exigent ordinaireraent une longue 
durée, eurent lieu dans un court espace de temps. Le nombre 
des victimes, la quantité de richesses qui furent perdues et 
lenumération des édifices qui furent détruits, défient toute des- 
cription. La fin de toutes dioses est aux mains de Dieu. 

L’église de Mikaél (saint Micliel). — Cette église était située 
prés du canal des Beni-Ouáíl, en dehors de la ville de Masr, au 
sud d’Akabah Yahasub, á l’endroit qui est maintenant le vil- 
lage du Pont d’al-Afram. Elle fut rebátie sous l’Islam dans un 
style élégant. 

L’église de Mariam (Marie). — Elle se trouve dans les jardins 
du vizir, au sud du bassin d’Al-Habacli. Elle est abandonnée, 
et aucun fidéle ne la fréquente. 

L’église de Mariam (Marie). — Elle est dans le quartier 
d’Al-'Adouíat du cóté du sud. Elle est ancienne et en ruines. 

L’église d’Antonios. — Elle est située dans le quartier de 
Bayad au sud d’Atfih (1). Elle a été restaurée. II y avait dans 
le district de Charnoub plusieurs églises quiont été ruinées; il 
en reste une dans la région d’Ahrit, á deux journées au sud de 
Bayad (2). 

L’église de Notre-Dame se trouve dans la région d’Achkar. 
II y a prés de la porte une tour bátie en larges briques. On rap- 
porte que c’est le lieu de naissance de Moi'se fils d'Amran (salut 
á lui). 

L’église de Mariam (Marie) dans la région d’Al-Khoussous. 
C’était une maison particuliére qu’on a transformée en église. 
Elle est dans un état négligé. 

L’église de Marie, l’église d’Al-Kassir et l’église de Gabriel 
se trouventtoutes les trois dans le district d’Anboub. 

L’église d’Assoutir (Soter), c’est-á-dire du Rédempteur. Elle 
est située dans la ville d’Akhmim (3). Elle est sous le vocable 


(1) Atfih sur la rive droite du Nil á soixante kilométres environ au sud du 
Caire sur les ruines de l’ancienne Aphroditopolis, dans les montagnes qui bor- 
dent la vallée du Nil. Un peu á l’est de cette ville se trouve le premier ermitage 
de saint Antoine. 

(2) Bayad, village situé en face de Beni-Soueif, est le point de départ d’une 
route qui méne au couvent de saint Antoine et de saint Paul. 

(3) Akhmim, l’ancienne Khemmis ou Panopolis, est encore une ville importante 
de la Ilaute-Égypte. Elle fut le lieu d’exil de Nestorius. 
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des saints martyrs. Elle renferme un puits dont l’eau devient 
rouge comme du sang quand on la met dans les lampes. 

L’église de Mikaél (Mieliel) se trouve aussi á Akhmim. Les 
chrétiens ont coutume, lorsqu’ils célébrent la féte de l’olivier, 
appelée la féte des Rameaux, de sortir en procession. Les prétres 
et les diacres marchent portant des encensoirs avec de l’encens, 
des croix, les Évangiles, et les cierges allumés. lis s’arrétent 
devant la porte du Cadi et devant la porte des principaux mu- 
sulmans. lis brúlent. de l’encens et lisent un passage de l’Évan- 
gile et entonnent un cliant en son honneur. 

L’église de Bou-Bakhom (saint Pacóme), dans le district 
d’Atfah, estla derniére église sur la rive oriéntale. Bakhom ap- 
pelé aussi Pakhomius était un moine qui vivait du temps de 
Bou-Clianouda (saint Sinuthius). II est surnommé le Pére de la 
Communauté, parce qu’il augmenta considérablement le nom¬ 
bre des moines et il donna un directeur pour deux moines. II 
n’était pas permis d’introduire du vin ou de la viande dans son 
monastére. II faisait une obligation dejeúner jusqu’á la fin de 
la neuviéme lieure du jour. II leur faisait manger des pois chi¬ 
ches rótis qu’ils appelaient pois de rareté. Son couvent a été 
détruit, mais son église subsiste a Atfah, au sud d’Akhmim. 

L’église de Marc l’Évangéliste a Gizeh fut détruite aprés 
l’an 800 (de l’hégire), puis rebátie. Ce Marc était l’un des apo¬ 
tres qui occupa la chaire d’Égypte et celle d’Éthiopie. 

L’Église de Bou-Girg (saint Georges) dans le district d’Abou 
an-Nimros, province de Gizeh, fut détruite en l’an 780 (de l’hé 
gire) comme nous l’avons rapporté précédemment. Elle fut 
restaurée dans la suite. 

L’église de Bou-Far, a l’extréme limite de la province de 
Gizeh. 

L’église de Chanouda (Sinuthius), dans la région de Harab- 
chat. 

L’église de Bou-Girg (saint Georges), dans le district de 
Babah (1), est engrande réputation chez les chrétiens. lis y 
apportent des offrandes votives. lis jurent par elle et rappor- 
tent a son sujet des choses merveilleuses. 

L’église de Saint-Maroutha, au pays de Chamustah. lis ont 


(1) Sur la rive oriéntale du Nil, au sud de Beni-Soueif. 
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une grande vénération pour ce Maroutha. C’est un de lcurs 
moines les plus célebres. Son corps est conservé dans une 
chásse au raonastére de Bou-Bichaí dans la plaine de Chaíat. 
On y va en pélerinage jusqu’á ce jour. 

Leglise de Mariam (Marie), á Al-Bahanasa (1). On dit qu’il 
y avait trois cent soixante églises á Al-Balianasa. Elles ont 
toutes été détruites, or il ne reste plus que celle-ci. 

L’église de Samuel, dans le district de Choubra. 

L’église de Mariam, dans la région du Tounbada (2). C’est 
un vieil édifice. 

L’église de Mikhail, dans la région du Tounbada. C’est un 
édifice vaste et ancien. II y avait dans le méme district plu- 
sieurs églises qui ont été détruites. La population du Toun¬ 
bada est composée, en majorité, d’artisans chrétiens. 

L’église des Apotres, dans le district d’Achnin (3), est tres 
grande. 

L’église de Mariam est un vieil édifice dans le méme dis¬ 
trict d’Achnin. 

L’église de Mikhail (Micliel) etleglise de Gabriel sont situées 
aussi dans la région d’Achnin. II y avait dans ce district 
cent soixante églises qui ont toutes été détruites á l’exception 
de ces quatre derniéres. Les habitants d’Achnin sont en majo¬ 
rité chrétiens. lis surveillent (les palmerales) moyennant 
salaire. II y a, á la surface du sol, des restes d’églises oü ils 
célébrent leurs fétes, entre autres l’églisede Bou-Girg, l’église 
de Mariam, l’église de Maroutha, l’église de Barbara (sainte 
Barbe) et féglise de Gafril, c’est-á-dire de Gabriel (salut á 
lui). 

A Minia-Ibn-Ivhassib (1), il y a six églises : l’église d’Al- 
Maalaka, c’est-á-dire l’église de Notre-Dame, l’église de Fierre 

(1) AI-Bahanassa, sur le Bahr Youssef, á quelquc distance au nord de Minieh, 
est l’ancienne Oxyrynchos ainsi noinmée á cause du poisson de méme nom qui 
y était révéré chez les anciens Égvptiens. La vie chrétienne y fut ensuite si 
(lorissante qu’au v* siécle elle comptait, dit-on, 10.000 moines et 12.000 reli- 
gieuses. 

(2) Tounbada, située entre le Nil et le Bahr Youssef, était ápcu de distance au 
nord d’El-Bahanassa. C’est actuellement le village de Tanbada. 

(3) Achnin était une localité voisine de Tounbada. 

(4) C’est la Minieh actuellc, ville importante de la Moyenne-Égypte. II y avait 
en Égyptc quatre autres Minia : Minia Andouna, Minia al-Kaid, Minia ach- 
Channuas et Minia as-Soudan. 
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et de Paul, l’église de Mikail, 1 eglise de Bou-Girg, l’église 
d’Anba Boulá de Tamouíh, l’église des trois jeunes gens, Ana- 
nias. Azadas et Misaél. C’étaient des militaires qui vivaient 
du temps de Boucht Nasser (Nabuchodonosor) et qui servaient. 
en secret leDieu Trés-Haut. lis furent découverts et Nabucho¬ 
donosor voulut lesfaire revenir au cuite des idoles. lis refusé- 
rentet furent mis en prison pour les faire apostasier. Mais ce í'ut 
en vain. Nabuchodonosor les en fit sortir et les ñt jeter dans la 
fournaise, mais ils ne furent pas brülés. Les chrétiens leur 
rendent un cuite bien qu’ils aient vécu avant le Christ. 

Uneéglise dans la province de Taha (1), sous le vocable des 
disciples qu’ils appellent Apotres. 

L’église de Mariam qui se trouve aussi dans la province de 
Taha. 

L’église des deux Médecins, dans le district de Manhari. On 
y célébre une féte solennelle au mois de Bachens en présence 
de l’évéque et il s’y tient un grand marché á l’occasion de cette 
féte. Ces deux médecins sont les deux moines Come et Da- 
mien. 

L’église de Notre-Dame, dans le district de Bikarkas, est an- 
tique et vaste. 

Dans le district de Melaui (2) une église dédiée aux Apotres 
et deux églises en ruines : Tune sous le vocable de saint 
Georges et l’autre dédiée á Tarchange Michel. 

Dans la province de Dalga (3) il y avait un grand nombre 
d’églises, mais il n’en reste plus que trois : une grande église 
dédiée á Notre-Dame, l’église de Chanuuda (Sinuthius) et l’église 
Mercoura (Mercurios). Toutes les autres sont entiérement dé- 
truites. 

Dans la région de Sanbou (4), une église dédiée á Anba 
Boula ísaint Paul ermite), et une autre église dédiée á saint 
Georges. Sanbou compte un grand nombre de chrétiens. 

(1) Taha cst un village situé entre le Nil et le Balir Youssef, a peu de distance 
au nord de Minieh. 

(2) Sur la rive gauche du Nil, non loto d’Achmounein, l’ancienne Hermopolis; 
en face, sur la rive oriéntale, se trouvent les ruines de Tell el-Amarna, la capi- 
tale fondée par Aménophis IV. 

(3) Dalga se trouve au pied de la chaine libyque, au sud d’Achmounain et un 
peu á l’ouest de Melaoui. 

(4) Se trouve un peu au sud des localités precedentes. 
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Dans le dislriet de Biblaou, au nord de Sanbou, se trouve 
une ancienne église dédiée á saint Georges. Elle est située sur 
le bord occidental de ce cantón, lequel compte un grand 
nombre de fellahs chrétiens. 

Dans le cantón de Darout il y a une église qui á l’intérieur 
ressemble á un rnonastére. Elle est dédiée au moine Sarama- 
toun qui vivait du temps de Clianouda (Sinuthius). II devint 
évéque et a laissé de nombreux souvenirs. 

Dans le district de Bouk Beni-Zéid, il y a une grande église 
dédiée aux Apotres. On y célebre une féte solennelle. 

Dans la province de Kous se trouve f église deMarie et l’église 
de Gabriel. 

Dans le cantón de Damchir se trouve l’église du martyr Mer- 
curius qui est trés ancienne. II y a un grand nombre de chré¬ 
tiens. 

Dans le district d'Oumm el-Koussour, l’église de Bou-Ba- 
khens al-Kassir (le Bref) qui est trés ancienne. 

Dans le district de Béla-Ouza, á la limite de Menfalout (1), 
est une petite église oü habite le prétre avec ses enfants. 

Dans le cantón de Chakalkil, il y a trois églises, grandes et 
anciennes. L’une est sous le vocable des Apotres, l’autre sous 
celui de Michel, et la troisiéme est dédiée á saint Mennas. 

Dans le cantón de Menchaá en-Nassara, l’église de Saint- 
Michel. 

Dans la ville de Siout, Téglise de Bou-Sadra (saint Théodore) 
et leglise des Apotres. A lextérieur de la ville, l’église de 
Saint-Mennas. 

Dans le district de Drounká (2), il y a une église trés ancienne 
sous le vocable des trois jeunes hommes, Ananias, Azarias et 
Misaél. Elle est un lieu de refuge pour les chrétiens pauvres. 
Drounká est habité par des chrétiens qui connaissent la langue 
copte et qui la parlent entre eux, grands et petits. lis savent 
aussi la traduire en arabe. 

Dans le district de Rifa (3), se trouve l’église de Bou-Colta 


(1) Menfalout est une localité située sur la rivc gauche du Nil, un peu au nord 
de Siout. 

(2) Drounká se trouve sur le canal de Soliag, á trois kilométres au sud de 
Siout. 

(3) Rifa est aussi sur le canal de Sohag, quatre kilométres plus loin. 
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(sainl Coluthus). C’était un médecin moine qui opera de mer- 
veilleuses cures de maux d’yeux. On célebre une féte en son 
honneur dans cette église. 

Dans la méme région, l’église de Saint-Michel. Les vers ont 
rongé le cóté ouest (de l’église de) Rifa. 

Dans le district de Moucha(l), il y a une église construite 
sur un établissement de bains. Elle est dédiée á saint Víctor 
le Martyr. Elle fut construite sous le régne de Constantin, fils 
d’Héléne. Elle a une terrasse large de dix coudées et trois cou- 
poles hauteschacune d’environ quatre-vingts coudées. Élles sont 
entiérement báties en pierres blanches. La partie occidentale 
de leglise s’estécroulée. On racontequ’il y a dessous un trésor 
et qu’il y a un souterrain qui conduit de cet endroit jusqu’á 
Siout. 

Dans le district de Bakour, sur les limites du Boutigi (2), se 
trouve une vieille église dédiée au martyr ('laude. Les clirétiens 
le mettent au méme rang que Mercurius, Georgios (le méme 
qu’Abou-Girg), le commandeur Théodoros et que Minaos. 
Claude avait pour pére l’un des généraux de Dioclétien, et il 
était renommé pour sa bravoure. II se fit clirétien. L’empereur 
le fit arréter et torturer pour le faire revenir au cuite des 
idoles. Mais il resta ferme et fut mis á mort. On rapporte 
beaucoup de choses á son sujet. 

Dans la región d’Al-Katiah, une église sous le vocable de 
Notre-Dame. II y avait la un évéque nommé Ad-Daouin. Des 
discussions ayant éclaté entre lui et ses ouailles, il fut enterré 
vivant. C’étaient de mauvais clirétiens connus pour leur malice. 
L’un d’entre eux, nommé Girgis Ibn-ar-Raliiba, dépassa toutes 
limites par sa méchanceté. II fut décapité au Caire par l’émir 
Djemal ed-Din Yousef, intendant du Raíais, sous le régne d’Al- 
Nasser-Farag Ibn-Rarkouk. 

Dans le district de Boutig il y avait de nombreuses églises 
qui ont été détruites. Les clirétiens de ce pays font la priére en 
particulier chacun dans sa maison; puis quand vient le jour, 


(1) Moucha est une localité plus importante située un peuál'est de Rifa, entre 
le BahrYoussef et le Nil. 

(2) Boutig ou Aboutig, sur la ri’ve gauche du Nil á 24 kilométres au sud de 
Siout, est encore aujourd’hui un port lluvial important. Le nom d’Aboutig est 
une déformation du grec á7co6-A,y.y¡ qui signifie « magasin ». 
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ils vont aux ruines des églises, y font un enclos de feuilles de 
palmiers en forme de cage, et y célébrent leur cuite. 

Dans le district de Makrouna se trouve une vieille église 
dédiée á saint Michcl. On y célebre chaqué année une féte so- 
lennelle. Les habitants de ce district sont chrétiens. Ce sont 
pour la plupart des bergers, gens de basse condition. 

Dans le district de Douina une église sous le vocable de Bou- 
Bakhens al-Ivassir (saint Jean le Nain). C’est une vaste coupole. 
II y avait dans ce pays un homme nommé Joñas qui fut choisi 
pourévéque. II était illustre par l’étendue de ses connaissances. 
Sa Science excita l’envie de ses concitoyens et ils 1’ensevelirent 
vivant, mais son corps disparut. 

A Al-Maraghá, entre Tahtá et Tima, il y a une église. Le dis¬ 
trict de Ivilfaou posséde une vaste église. Les chrétiens de ce 
pays sont. connus pour leur habileté dans la magie et les 
Sciences occultes. Sous le régne d’Az-Zaher Barkouk, il y 
avait un diacre appelé Absaltis qui était tres puissant dans ces 
arts. On rapporte á son sujet des choses que je ne veux pas 
raconter tellement elles sont étranges. 

Dans le district de Farchout (1) Téglise Saint-Michel, et l’é- 
glise de la Vierge Marie. 

Dans la ville de Houa (2) 1’église de Notre-Dame et f’église 
de saint Mennas. 

Dans le district de Bahadjourá (3), l’église des Apotres; k Esná, 
réglise de Marie, Téglise de saint Michel, et I’église de Jean- 
Baptiste, c’est-á-dire Yalria fils de Zacharie (salut a lui). 

A Nakáda(4), leglise de Notre-Dame, Téglise de Jean-Baptiste, 
l’église de Gabriel, et leglise de Jean le Miséricordieux. Ce 
Jean était d’Antioche, et possédait une grande fortune. II se 
fit moine et distribua tout son bien aux pauvres. Puis il voyagea 
á travers le monde en faisant profession de la religión chré- 
tienne. Ses parents lui firent des funérailles, croyant qu’il était 


(1) Actuellement station du chemin de fer un peu au sud de Girgeh. 

(2) Haona, au commencement de la grande courbe du Nii est l’ancienne Dios- 
polis parva. 

(3) Bahadjourá est située sur la rive gauche du Nil, á20 kilométres en aval de 
Denderah. Esná se trouve dans les environs. II ne faut pas confondre cette lo¬ 
cal ité a vec la ville du méme nom située entre Louksor et Assouán. 

(4) Nakáda est située sur la rive occidentale du Nil, en face de Kous. Cette 
petite ville estencore presque entiérement peuplée de Coptes. 
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mort. II revint plus tard á Antioclie dans un état tel qu’on 
ne le reconnut pas. II habita dans une hutte sur un dépót de 
fumier, sustentant sa vie de ce qu’on jetait sur ce fumier. II 
vécut ainsi jusqu’á sa mort. Au moment de ses funérailles, 
son pére, qui y assistait, reconnut l’étui de son évangéliaire. 
II l’examina de plus prés et reconnut que c’était. son fds. II le 
fit enterrer et bátit sur son tombeau l’église d’Antioche. 

Dans la ville de Koft (1), l’église de Notre-Dame. 

II y avait á Asfoun (2) plusieurs églises qui ontété détruites en 
méme temps que la ville. 

De méme á Kous il y eut plusieurs couvents et églises dé- 
truits avec la ville. II reste encore l’église de Notre-Dame. 

II ne reste pas, dans la Haute-Égypte, d’autres églises que 
celles que nous venons d’énumérer. 


ÉGLISES DE LA BaSSE-ÉCtYPTE. 

A Munia Surad pros du Caire, il y a une église dédiée á la 
Vierge Marie; celte église est en grande vénération chez les 
chrétiens. 

Dans le district de Sandoua, une église neuve sous le vocable 
de saint Georges. 

A Marsafa, une église restaurée dédiée aussi á saint 
Georges. 

A Samanoud une église sous le vocable des Apotres. Elle a 
été disposée á l’intérieur d’une maison. 

A Sanbat une église dédiée aux Apotres. Elle est en grande 
vénération chez les chrétiens. 

A Sandafa une église célebre également dédiée á saint 
Georges. 

A Ar-Ra'idániá l’église de Notre-Dame qui est aussi tres vé- 
nérée des chrétiens. 

A Damiette ily a quatre églises : elles sont dédiées á Notre- 
Dame, á saint Michel, á Jean-Baptiste et á saint Georges. Elles 
jouissent parmi eux d’une grande renommée. 


(1) L'ancienne Koptos, ville fiorissante á l’époque gréco-romaine. 

(2) Asfoun, entre Gebelein et Esneli, en arnont de Thébes, était la station chré- 
tienne la plus avanróo de la Ilaute-Egvptc. 
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Dans le district de Soubk al-Abid il y a une église nouvelle 
dans une maison cachee. Elle est sous le vocable de Notre- 
Dame. 

A An-Nahráouia il y a encere une église neuve dans une 
maison dissimulée. 

A Lakana, l’église de Bou-Bekhens al-Kassir (saint Jean le 
Nain). 

A Damanhour, une église nouvelle dans une maison privée, 
dédiée á saint Michel. 

A Alexandrie, l’église d’Al-Maálaka sous le vocable de 
Notre-Dame, l’église de Saint-Georges, leglise de Jean-Baptiste 
et l’église des Apotres. 

Ce sont lá les églises des Jacobites en Égypte. lis ont en 
outre, á Gaza leglise de la Vierge Marie, á Jérusalem la Ivou- 
mama (1) et l’église de Sion. 

Quant aux Melkites, ils possédent au Caire l'église Saint-Ni- 
colas, á Al-Bandakanin (les Archers); 

A Masr l’église de l’ange Gabriel dans le quartier de Kasr ech- 
Chamaá. Elle renferme unecellule pour leur patriarche; dans 
le méme quartier de Kasr ech-Chamaá l’église de l’ange Michel 
prés de leglise Sainte-Barbe á Masr; l’église Saint-Jean dans 
le quartier du monastére d’At-Tin. 


Angers, 22 juillet 1907. 


L. Leroy. 


(1) La Résurrection. C’est une simple chapelle attenant á l’éclicule du Saint Sé- 
pulcre. 



ÉTUDE 

SUR LA CONVERSION DE L’ARMÉNIE AU CIIRISTIANISME 

AINSI QUE SUR LA DOCTRINE ET LES USAGES DE L’ÉGLISE 
ARMÉNIENNE PRIMITIVE 

(Suite) 


17. — Moins probables que les precedentes , les opinions 
qtii reculent la consecration de Grégoire jusque vers Van 301 
et máme jusque vers 308-310, gardent encore quélques légéres 
chances d'étre vraies. — Si notre hypothése préférée catire bien 
avec mainls passages d’Agathange, elle s’liarmonise moins faci- 
lement avec certains autres. Que Tiridate ait été le persécuteur 
du christianisme avant d’en étre le défenseur, cela est bien vrai- 
semblable; et, de l’an 280 a Tan 290, par exemple, il put bien 
sévir contre les clirétiens, en particulier contre Grégoire. Alais 
Agathange observe que Tiridate devint persécuteur á la suite de 
l’exemple donné par le prince. ("Apywv) des Grecs (% 17). Ce 
prince serait-il Dioclétien? — En ce cas, il faudrait reculer la 
conversión de Tiridate au déla de 304. Nous ne croyons pour- 
tant pas que Dioclétien soit ici visé par Agathange; car le pré- 
tendu secrétaire de Tiridate raconteque Grégoire s’était attaché 
á la suite du prince, avant la lutte de ce dernier contre les 
Goths et, par conséquent, avant son avénement au troné d’Ar- 
ménie; c’est aussi avant de raconter, á sa maniere nal ve et 
romanesque, les prouesses de Tiridate, qu’Agathange parle des 
premieres persécutions exercées contre Grégoire... 

L)és lors, pourquoi le prince grec persécuteur, dont le futur * 
roi cTArménie suit déja l’exemple, ne serait-il pas Valérien, ou 
le superstitieux Macrien, son mauvaisgénie, ou méme Aurélien? 

Ce dernier, arruté par la mort, lit peu de victimes; iríais ce 
fanatique dévot du soled avait, quelques mois avant d’étre 
assassiné, lancé un édit contre les clirétiens; il était naturel 
que, Qá et la, quelqu’un de ses lieutenants se liátát d’exécuter 
ses nrdres; c’est ce qu’atteste la tradition, et, en particulier, la 
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tradition arménienne (1). II se peut aussi qu’avant l’édit de 
persécution de Dioclétien (303), et á partir de 293, plus d’un 
chrétien soumis au gouvcrnement du cesar Galéreait subibien 
des vexations, comme cela eut lieu assez souvent dans les 
intervalles des persécutions officielles. II n’est done pas invrai- 
semblable que la persécution ait sévi, á cette époque, en Arménie 
et sur quelques points des provinces orientales de rempire. 

II resterait seulement á expliquer comment, la translation des 
reliques d’Athénogéne (Athanakinés), anden chorévéque de 
Sébaste, a été attribuée á Grégoire et fixée á I’époque oü Grégoire, 
sacré catholicos á Césarée, revenait en Arménie. Nous pensons 
que I’existence de ces reliques n’est pas une puré invention, 
quoi qu’en dise un savant critique allemand. Athénogéne a bien 
pu périr par le feu, sans que ses ossements aient été entiére- 
ment, consumés (2). 

Quant á la translation de ses reliques, elle fut vraisembla- 
blement accomplie, ou par Grégoire, plusieurs années aprés sa 
consécration, ou par ses premiers successeurs. L’assertion con- 
traire des historiens arméniens ne prouve rien; car ils ont 
souvent attribué á Grégoire telle ou telle institution qui ne 
remontait certainement pas jusqu a lui (3). On a aussi remarqué 
que le récit de cette translation est. sans lien avec le reste et a 
bien l’air d’une enclave ajoutée au texte primitif. Mais l’argu- 
ment est peu probant; outre qu’il s’agit d’un ouvrage qui ne 
futjamais un modéle de composition, un auteur, plussoucieux 
d’étre véridique et complet que méthodique, peut bien faire $a et 
la quelque addition á son ceuvre, sans prendre soin de l’harmo- 
niser avec ce qui précéde et ce qui suit. On pourrait done 
admettre, á la rigueur, que Grégoire, á son retour de Césarée, 
fit lui-méme la translation des reliques de saint Jean-Baptiste, 
et que ce fut la plus tard comme un point d’appui pour lui 
attribuer la translation des reliques de saint Athénogéne, véné- 
rées dans le méme sanctuaire. 

Malgré leur peu d’autorité, les affirmations d’Agathange, 


(1) Oukhtanós, $ 68, 69; Goerres, der Aurelum. Verfolr/., Jahrb. f. Protest. Th., 
IV, 1880, p. 449-494. 

(2) ZDMG, XXXI, p. 55. Sur le martyre d’Athénogéne, Rasile, de Spir. S., ad 
Aiiiphilochiirri. c. 29. Migue, P. G., XXXII, col. 205. 

(3) Catergian-Dashian, La lilxrgie ches Ies J rmrnims, p. OI. 
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relatives á la translation des reliques d'Athénogéne et au sacre 
de Grégoire par Léonce de Césarée, servent encore d’appui aux 
opinions qui reculent la conversión de Tiridate et le sacre de 
Grégoire en deQá de 295. Tout en préférant les opinions qui 
fixent ces événements vers 290-295 et méme vers 285-290, 
Távidence nous manque pour condamner comme impossibles 
les deux séries de dates, postérieures á 295. On peut admettre, 
tant que cela n’est pas démontré faux, que la restauration de 
Tiridate remonte exactement á la seconde ou troisiéme année 
de Dioclétien, comme le veut la tradition arménienne; au prin- 
temps de 280, par exemple. A ce moment, Dioclétien était en 
Syrie et devait y séjourner quelques mois, avant de partir pour 
la Thrace. II dut, sans franchir PEuphrate, profiter des embarras 
du roi de Perse pour établir ou confirmer la royauté de son pro- 
tégé Tiridate. Mais, si Pon admet que, vers 286-287, eut lieu non 
plus seulement la confirmation, mais la prise de possession de 
la royauté de Tiridate, on est amené á placer sa conversión 
entre les années 298 et 302, comme l’avaient pensé jusqu’ici la 
plupart des liistoriens arméniens. 

Quant á l’opinion qui fixe á Pannée297 l’avénement au troné 
de Tiridate, elle nous semble encore moins probable que la 
précédente; sans étre évidemment fausse, elle souléve autant 
d’objections que Phypothése de Saint-Martin, Gelzer, Mikélian, 
etc., qui attribue á Odenath le rétablissement du troné de Tiri¬ 
date (261 ou 261-267). Si Tiridate n’a commencé á régner qu’á 
la suite du traité imposé par Dioclétien á Narsés, sa conversión 
ne peut se placer qu'entre les années 306 et 311, dont la pre- 
miére marque l’abdication de Dioclétien, et l’autre l’édit de 
Tolérance de Galére. 

Si improbable, toutefois, qu’elle paraisse, en regard des quel¬ 
ques dates certaines fournies par les historiens grecs et latins, la 
derniére opinión se concilie si bien avec certains faits racontés 
par Agathange, qu’elle a convaincu des hommes comme Ba- 
ronius, le bollandiste Stilting, et plusieurs savants arméniens 
contemporains, tels que Sarkisean, Karakashian. — Voici les 
raisons qui nous persuaderaient., si les motifs opposés, allégués 
précédemment, ne nous semblaient beaucoup plus convaincants. 

Si la conversión du roi et le sacre de Grégoire ont eu lieu 
entre les années 305 et 311, il n’est pas nécessaire de consi- 
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dérer comme un événement postérieur au retour de Grégoire, 
de Césarée, la translation des reliques de saint Athénogéne, 
qui souffrit le martyre sous Dioclétien, probablement vers 303- 
301. On s’explique aussi plus aisément un fait attesté par la 
tradition arménienne, á savoir, que Grégoire fut consacré par 
Léonce de Césarée : on sait que Léonce était archevéque de 
Césarée en 325 et en 311. Qui s’étonnerait qu’il fut archevéque 
quelques années plus tót"? Enfm, rhypothése qui date de la 
période comprise entre 305 et 311 la conversión offirielle de 
l’Arménie, se concilie facilement avec l’opinion de Sozoméne, 
qui déclare que la conversión de l’Arménieeut lieu un peu avant 
celle des Ibériens; elle cadre surtout parfaitement avec les affir- 
mations de Théophanés et de l’auteur de la IHégésis sur les 
chases annéniennes, dont l’un recule la conversión du roi 
d’Arménie jusqu’au temps de Constantin et l’autre jusqu’á la 
vingtiénie année avant le concile de Nicée, c’est-á-dire jusqu’á 
l’année 305-306. II faut aussi reconnaitre que Tune des raisons 
pour lesquelles plusieurs auteurs font remonter á la période de 
276-295 la conversión de Tiridate et de ses nakharars, parait 
peu fondée. lis affirment que si le roi, les satrapes et le peuple, 
lui-méme n’avaient été unis, aftermis dans la foi chrétienne, 
et, par conséquent, convertís avant la fin du m p siécle, ils n’au- 
raient pu résister victorieusement á Maximin Daia (305-313), 
qui voulut les contraindre d’abjurer le christianisme. L’ob- 
jection s’appuie sur une base bien branlante; car il est tres 
vraisemblable que les Arméniens persécutés par Maximin 
appartenaient, non au royanme de Tiridate, mais aux provinces 
arméniennes situées entre le Tigre et le lac de Van; ces satra- 
pies avaientété détachées de l’Arménie et directement soumises 
aux Romains par le traité de 297 (1). Étant donné surtout le 
silence des historiens arméniens, il n’y a guére d’apparence 

(1) Voir Baronius, t. III, Ann. 311, n. 22-28; Stilting, Acta SS-, Sept. 30; VIII, 
311 et suiv.; sur Athénogéne, Agathange, n. 142. — Sur Léonce, comme ayant 
dans son ressort la Petiteet la Grande-Arménie, Célase deCyzique, Hist. du conc. 
de Nicée , II, 27; Mansi, II, 929; Migne, P, G., LXXXV, 1310. — Agathange, n. 139, 
110. Sozoméne, II, 8; Théophanés, Chronogr., éd. Bonn;e, 1839, 35, 13. Sur les 
Arméniens que Maximin voulut torcer á sacriíier d’aprés Eusébe, H. E., IX, 8. 
Voir L. Duchesne, l'Arménie chrét. dans VHist. eccl. d-Eusébe, Mélanges Nicole, 
Genéve, 1905, p. 107-109; I’auteur fait observer que les hostilités de Maximin ne 
durent pas étre poussées ;'i fond et que Licinius. vainqueur de Maximin. fut quelque 
temps encore tolérant á I’égard des chrétiens. — I’our parte» avec plus dVxac- 
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que Maximin ait pris les armes pour ramener Tiriclate au paga- 
nisrne. D’autre part, les termes d 'anciens alliés employés par 
Eusébe ne conviendraient pas aux habilants de la Petite-Armé- 
nie, devenus depuis longtemps sujets de l’empire; mais ils 
s’appliquent bien á la petite principauté arménienne hérédi- 
taire que nous avons mentionnée. 

Aussi, est-ce la considération dautres faits mieux prouvés, 
qui nous améne á préférer comme date de la conversión offi- 
cielle de l’Arménie, le dernier quart du iiT siécle, et surtout 
la période de 290-295. Quand on se rappelle les dates cer- 
taines de la captivité du roi Arsace en 366-367, de la mort du 
catholicos Nersés en 372-373 et du roi Bab en 374, on s’aper- 
goit que les anciens auteurs arméniens ont prolongó outre 
mesure aprés la conversión de 1 Constantin, le régne de Tiridate 
et le catholicat de Grégoire. Si, comme le prétendent Mo'ise de 
Khoréne, Samuel d’Ani, etc., Grégoire avait encore été catho¬ 
licos en 336; si Tiridate avait régné jusque vers l’an 316, 
serait-il possible de trouver place pour trois générations entre 
Grégoire et Nersés, qui devint. catholicos au plus tard en 362; 
et entre Tiridate et Bab, qui fut roi á partir de 367? Comme 
Nersés devait étre né vers 336-337, Grégoire aurait ainsi vu le 
•petit-fils de son petit-fils Iousig; fait d’autant plus invraisem- 
blable que Verthanés, le fils ainé de Grégoire, était déjá vieux, 
as su re Faustus, quand il engendra ses deu-x fds jumeaux Iíri- 
koris et Iousig, le grand-pére de Nersés (Faustus, III, 5). Voilá, 
selon nous, le motif le plus décisif, qui forcé d’avancer le régne 
de Tiridate et le catholicat de Grégoire. Cette nécessité a été bien 
comprise par Saint-Martin, Gelzer, Ter Mikélian, etc., seule- 
ment, n’ont-ilspas été á Fautre excés, en placant, par exemple, 
la restauration de Tiridate vers 260 et la consécration de Gré¬ 
goire vers 276? 

(A suivre.) Francois Tournebize. 

titude, lacontrée qucNarsés, en *297, ceda aux Romains, s’étendait. de l’Euphrate 
á la riviérc du Nymphius, aujourd’hui Batnmn-Sou, et du Nymphius á la Kor- 
duéne; elle compreuait done les satrapies arméniennes de Flngiléiíe et de la 
Sopliéne, et de i>lus rArzanéne, la Korducuie et la Zabdicéne (Petri Patr. 
íragm. 14, Dindorf, I, loo). — Maximin Daia avait été nominé, en mai 305, gou- 
verneur des diocéses d'Oi'ient et d’Égypte. Voir Lactance, De mortibvs persecid., 
19-1 ; Eusébe, H. E., VIII, 14, 9; IX, 1. — Symmaque, Lettrcs, I, 2, 7; Hübschmann, 
Die allarmen. Ortsname» (1904), p. 219-220. 



L1TTÉRATURE ÉTHIOPTENNE 

PSEIDO-CLÉMENTINE 

{Suite) (1) 


Nous éditons et, traduisons ici Le rnyslere du jugement des 
pécheurs analysé plus liaut (p. 146-151). Nous avions préparé 
cet ouvrage (comme le préeédent, p. 140-115) pour lediter 
dans la Patrotogie oriéntale , maís M. I. Guidi, aprés avoir 
eu l’extréme obligeance de revoir notre travail, a jugé que le 
manuscrit Abbadie 51, seul utilisé par nous, était Irop mau- 
vais pour permettre d’en donner une édition suffisantc. II a 
déclaré insolubles, pour l’instant, plusieurs difficultés qui nous 
avaient arrété. Ces difficultés portent principalement sur des 
mots et des formes (une vingtaine environ) tout á fait incon- 
nus, par exemple : 

ÍM1 : WíhW-'li : *I0’C ■ * f/i.A : 

Les autres seront indiqués au fur et á mesure de l’édition. 

II nous a done paru préférable, ainsi qu’á M. Ñau, d’aprés 
le bienveiüant avis de Mi Guidi, de publier d’abord cette piéce, 
tronquée á la fin, dans la Revue de VOrient chrétien. Nous 
espérons que sa publioation fera découvrir á l’un des savants 
qui voudra bien la lire, ou un manuscrlt plus correct, ou méme 
l’original arabe, car il est fort probable que cette piéce, comme 
tant d’autres, n’est qu’une traduction faite sur l’arabe. On 
pourrait ensuite en donner une définitive édition. 

L’introduction précédente (p. 146-151) est destinée á guider 
un peu le lecteur dans la lecture de l’ouvrage. 


(1) Voy. 1 iWJ7, p. 131). 
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Nous croyons bou cependant de compléter les quelques re¬ 
marques philologiques de la page 151. 

D’une facón générale, la langue est obscure. Sans parler des 
formes et des mots inintelligibles, déjá mentionnés plus haut, 
les formes ordinaires elles-mémes contiennent beaucoup d’in- 
exactitudes : des syllabes manquent; la vocalisation est in¬ 
completo, faul i ve, contraire ruóme aux lois de la phonétique 
éthiopienne. C’est ainsi que án, iit, é, — s remplacentán, át, 
a (Imparfait), — íd. : La voyelle i, qui unit les pronoms suf- 
fixes au pluriel des noms, fait souvent défaut. Les pronoms 
suffixes de la premiére personne — p •,— jr s, — sont 
employés l’un pour I’autre. 

La syntaxe est peu classique. L’auteur abuse de la conjonc- 
tion finale \\ao •. et de la conjonction caúsale ‘hfiao : Généra- 
lement \\ao s est suivi de I’imparfait, au lieu de l’étre du sub- 
jonctif. Bou nombre de propositions relativessontenchevétrées, 
les corrélatifs étant mal placés ou bien l’ensemble des termes 
étant disposé de telle maniere qu’il est trés difficile d’aperce- 
voir Ies relations grammaticales de dépendance. 

Bes lacunes doivent étre comblées : tantót ce sont des subor- 
données qui n’ont pas de principale á laquelle elles puissent 
se rapporter, tantót des conjonctions, destinées a introduire 
une complétive, ne sont suivies d’aucun verbe á un mode per- 
sonnel, alors que Ies compléments circonstanciels eux-mémes 
sont énoncés. La mise en relief des mots est trop fréquente. Le 
pronom personnel copule n’est pas ordinairement á sa place. 
II resulte de la que les rapports entre le sujet et le prédicat 
demeurent incertains. Les formes verbales régissent leurs 
compléments au moyen de prépositions différentes de celles qui 
sont indiquées dans le Lexicón aethiopicum de Billmann. 
Presque tous les adjectifs sont formés par des propositions re¬ 
lativos. Le nombre et le genre sont indécis; les temps, égale- 
ment : ainsi l’imparfait remplace le parfait et vice versa. 

De nombreuses négligences doivent étre attribuées au co¬ 
piste. Des mots sont dépourvus de sens (1). Une méme phrase 


(1) Certaines formes, rencontrées dans le ms., sont suivies, dans le Lexicón 
uethiojiicum de Dillmann, de la mention « absque sensu bono •>. 
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est écrite deux ou plusieurs fois. Les particules qui servent 
á la liaison des mots, v. g. A —, —, 11 — etc., sont 

maintes fois omises. D’autres termes grammalicaux, tels que 
le pronom relatif, une conjonction de subordination, voire des 
substantifs, compléments et sujets, fon! défaut aussi. Les radi¬ 
cales sont déplacées v. g. yfljp» : au lieu de flyjp° : Ceci est 
vrai surtout pour les deux racines tm t h¿ : et tmCíh s La pre¬ 
ndere est presque toujours changée par le copiste en la se- 
conde et réciproquement. Quant á la ponctuation, elle est en- 
tiérement négligée. II faut lire plusieurs colonnes, avant d(‘ 
trouver le signe ■: Le signe * est place cá et la aprés des parti¬ 
cules inseparables, v. g. A : (1 : etc. Les autres signes de ponc¬ 
tuation (le signe a = : ¡ surtout) ne se rencontrent qu’excep- 
tionnellement et sont, comme le signe intercalés dans le corps 
de la phrase, au lieu de servir á indiquer la fin de la phrase ou 
du morceau. 

Yvetot, le 22 juillet. 

Sylvain Grébaut, 


TEXTE 


(F. 140 V o a) Vl¿ iriun.C ! Vin-c •* ©A©*C = 

'|: : A'H'í'lí * V1C : níi'í'/* ■ *m •* ' ©ríW**f- : A/Pí? 

a ¿ AMii.?»y n^-i* * ‘/Mi/. i- -■ m?°« ©'YA *.? 1 2 3 4 •■ *¿rY©- 
e ©A.^fc*n£*yi©»* -■ *7'n¿ ■ ttHí • ^ai r •• A.©c4» * ©A.*n 
<-C ■■ ©A.A'í*!*- s ©A.Í»AnA * Vin-C ■■ htl^o : tf*A- ■* ÍVY”Y£ 
*7 : Tif : WVihaH- ■ A¿*#©»* : níl*» •* ©Ah« ■* fcí^hCl*» -* h 
7»©»* : : 'V£*‘7$ p ' Atf*A- : •* ©iTCO'Y* * ©A.Y* 

: £«'Y¿ : fctf»A 0 * -■ 4 »£*©> * híI’Yíl* : í-ft'Mn©»* : ?»Ah : 

-li n^vh. • -yn • rh:)' ( nY)^ yn ■ +wt*¿« a//»-Y* ■ yn ■ h 

ah «• (F. 146 V o b) £<B s mwvr * -yn -■ hJ’VDOb'P •• ?»9 0 
71 : fPlao : : AA.ll* : V«>íl : -* ©¿i£©'l* s Yin 

C s ©AA.ll* S ,Y,£©*7* -• ©tf»VU£ : (1) ©OArh. : A?»A «* ©"A*!* s 
r/D«,ir^'Th : ©¿.;Jvh. : AAA : [©‘A'I* *] (2) «VhAi: : I/JT/AM ■ 

AY VA : í> u 7£*'n ; f- -• ?tf u ftA©>'Y* S (D-tl’i’ í 'flC'/'í s ©fc^AV s 

*Ym.M* ■ ©-A l* * * C-Y*A » tare * ifflfrT» • (3) *7'V 

•f-Y* .■ h^ca. * '*n-M*: a)U. : n •■ An .* ©vf-AjN* ¿/n¿ •• 
tf*A- : ©£¿A. •* Vf*A» -* ©A^**. s HA.£ft©>r -* VÍ* : A-yn ■* 
Ml*ll* : <w>717*n .• íWWl s A?»A «* 'f*A¿.©«$ p •* ©©>£*V7 •* YM“ 
-Y* ! AKA ** w l'h i / n '}P ■* s Ata : £¿CU$ P -* ©©>A'l* u /tl 

A : Ata * ^'Y* f V.7/ v í p * ©nA/lu s (4) A?»A •* ^Y*^¿7«71í p -* ©O 

(1) Ms. <n>>v.e « 

(2) Ms. A>.A i °YW. * 

(3) Ms. mih-w « 

(4) Ms. d>nA./h. : 
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Arh« : AAA ■■ s ( 1 ) ©JLV'*/.T©.(F. 1 Í 7 r a) -■ 

(2) : Hhsl'hJVD : ',--1,7, : 1/A.('.A77 ' 9°tlhfi : 11 

K¥aw.K * ■ HA.í'.'ThWnJK. ot'h-/-íi .■ ijA.íVHIA r/»rt.A 

£ : i»’» /. .■ iJAjvfv.Afl .■ ©-/n. -■ nh.y.’hihy. § ynu: -■ nh.v 
■vaí: • a-aa * uh.y.y.Yi'r mr**- .■ haxM’A^a .■ ^aam: 
iih.y. : i ‘uA> s / f, A‘A * iia.jp.-> h¿A -■ /*"> * ■■ $) fwi 

AvV s IfA.f'IA#’ -■ ©A;J- -■ A'/rt ■■ l/A.íVHftV- ■* ©7A. * (4) || 
A..WA* : .■ f)í: : I CA/l* s A>7/ ,,; í' : » A»lUV 

Th : OH**: UKy-WV •• S^irA ■ ll}iJ' : l ‘Mh [©]HA..e.A 
?°A «|5) AVAl : íVi.e.í/í’í- : liyM^Ax -• AAA * y.i.XCP í 
fl>-rh/H .■ íin..e. " AíWA : IMifCrf- : ©«S-A : flA0*A7 f ^S A « 

fl^.S-A? " hn*C -■ n : lMi-;Kí : fiwc : h , J n: t 'h , n : A*71I.A©»- -■ 
(F. 117 r° b) ArhA : A"ye. : 0AV. : ^AAh’f- : A*7H.A * A/ J A 
Tl> : Aíl-íVi : 77*/*’ I/A7A1T : -ncn -■ (6) A-íl ■- A tí* A- : «T-T/. 
Th " nC/7 * ©A*ÍA * AWA* ■■ AA£7í* * (7) Afl*í * ©AAiW ■ 
AtíA* HIVÍ.A. : ílíM A : "7'7¿.í’* : ÍI)P;P; -• AVÍ A- -■ HJP.A© 
7 s Oi: ■ aoAi¿ : ©<7»VU.e. (8) AW*A* ■* «Arfi : 'ín.Ü- : AA'V 
A ■■ 9°.e.'í: í A'tí'll «■ flAft^U* : ©<V/»«I* : (9) A'K'J-7* -■ ílAC * 
©‘A l--: * ©ÍM»A * 7A-L7 ■ ©*A*F* ■ ■■ ©Aíl : (10) 

YhW'í = ©-A’í= : ÍHH. -* ©AAÍ1-JP7 : ©AA7fl a H7 -■ ©*A*|: -■ y*7 
’l: “ ©A^'AS-n'í « ©AAn-A'í - ©-A i: * /.^A. : A^-°/’} : ©A 
‘/.©■‘P7 : ©‘A Í-- A:^TA7 -* ©AA0AJP7 -■ ©-A-Í-- •* 

s (11) Aí/i 7AA7 ■* ©AAfl‘A7 ©«A'fc -* ^C©A. s ©AA'^ 1 »* 

(1) Ms.tW! 

(2) Ms. vn.i)<: jn,ir<io« 

(3) Ms. iih..rvanr.‘1*: 

(4) Ms. IDYl'l : 

(5) Ms. )ih..e.air*>,: 

(ü) Ms. nnvv-V : — Fin: vv/ M : íukTi * iiev v ¡ ha^aí^ j 

(7) h.t'.Ó V /- : 

(8) Ms. : 

(9) Lire íoaa< n>+ s 

(10) Lire «>AAR : 

(11) Ms. tn*¿ulu ■ 
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"77 : ©AA©*¿«*V : ©«2V|í s : Aí> 0 AW7** * ©A*HA?«A 

? s ©«2vt : ¿VA. ■* (F 117 V o a) MtfJn .* ©A^íl*^ ©«fc 
i: : ¿ñK ! AVP3. - ©A¿AA. : ©«fcií = ^"VJr = Afl^T*"* * 

©A^TM s ©-?IÍ3 * ¿;Kh. : A'V,/..? : ©A^-hC^ : ©«Mí ■■ 

«|«©h¿ -■ AW? s ©A-ílO-A? : ©*Mí •* "I*©h¿ : O'Pfl. -■ A,A. 

V : ©tfn'jA'l* -* ©«lili -* 7H¿ ■* AH'hJ?. ■■ ©A©íMf •* (D-’h-p * M 
H. í HílA'W *(|) ©Hílí^JP/C ■■ (2) ©«Mí •■ 'F'VV •• (Dodip¿^ S 
AW-A- * ^AíP* ■■ íi©A * (3) at<£R9° -* AhA ■■ £''lv/iVft- * Mí •■ M 
VA : ©£*£* s AKA * e'7£*V s O'lí : (4) ÍT’AÍIÍ'- * ©51©? •* AM * 
ffitrOfhQi- •■ '7íUJ« « ^’ÍIAA s (D 0 °tl’b * AftA «■ P'H’OP.'W. : 
•VILu* -• VO «■ ©Tíl«fl •■ A?iA : r'V*Y*T : ©^©Aí»©»* : 7x9°W 
C9° ■■ (5) A?»A : Pftí> 0 'Ví p « ©£lMi© > ' •* (6) AfcA-f-©»* * ©^'7 
£*£ 0 »- : AíUi;J*©^'> ! ©«A'l* •■ n,'|í •■ AhA •■ 'l*©ílA« * OV ¡ 
*7<-íP* : 'Ví'-A- ■■ ©AH*H s wwr’-p : (F. 147 V o b) : ‘JA 

9 o s M-ai •■ Í1?1&,U« •■ VAV- -* (7) ílVMW* .- [©]£}\,©«A s (8) n ’ 
n s x»n"7'i;i/’« o -: >4V. •• ©me** = jvi-¿„v©« .■ m i, ;JvM*= 
ík- s aihi .■ mv * jmno©- * hvmh* .■ nA.A/i-: ©íwja 
-(« s fifólC : tl’ílfh’l: U« ■• ffl©>4Mfl'> : JLVE£*A« : Í1.£|J« í ©0 
¿iCJr S JP.-VA.H1li I íl/l’A* ! ©Ví-4'f*ír : *7<-®W S ©«M-* * 'VI* 

: (U?:‘J"l) : flWl* : ©«M: * * *7<-©> * í>£‘ : }£ í 

ahM; : til»# 0 s ©"7AnA : ílríiCi ■* ©«Mí ■* ©AV t a)fitmtp*q 
-* n-ÍH s ©AV ■■ ©M°UP * Á.'I^A r í- * Íl/J’A- : ?»HH s 
©A^'lvli'/*: rjtc ■* ©*?i'Ií ■* *'/¿¿« * ©A^¿««'V •* M :] (9) 
©«A'l* : ^'* 1 * S /»’Pir©»* .* ! ¿AP«©»« •* ÍUW* J2.Vh^ * 

(1) Lile Aiinft‘ , 7j& ! 

(2) Lire <DAiiny".?:f. » 

(3j Ms. tf-A : 

(4) Ms. n-t : 

(5) Ms. - :: 

(G) Ms. Hj&U*n<n>- : 

(7) Ms. 'í'A‘1’ I 

(8) Ms. — « atin de les appeler » (?) 

(9) Ms. íDAíDfil' : 
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(>) aH l'I* -* "7P* r A Yx/^PA'X •* XA ¡ w-h l- en 
A ■■ r’:nra »-‘|»¿¿ .■ ¿A£h ■■ h"» p,hf/A* .* rh.e,fl> ■■ XA"": 
(F. 1 18 I o a) Ah : £&A* * hb&rtl s (2) -7AP- : XA"" • fli-Xf: ■ 
MI « (3) W AV :• AH""AAAl* * fl>[AH]""-l*rXl* * (-1) [>]AT/V 
r - (5) y.hnni ■ a^vr^-v .■ jlv/"AX -• aíi-pv e-/;,7i'i- .■ ->,h. 
;l-v PA.AA : X’/^V í P.P.hr : £*h*"7V PX'ÍA -■ ófl-AV * P,/i 
f- .■ ^iH-V S P.*V.<> S í»Xh\PV ■ P’l.iX'f- í íllX£V**V : PíJ'Hl : V 
VWIV * * Oiq:»»Aj : HX'MIA -■ 'íA'h s ’I Vl-HV -■ 

A. ” ’flfMV : PV^/. : flíVí’iPV P'ílAA a fllWA* : °HK- : ÍIX'TÍ * 

íw'vhí: -• fliíw.p-rr -■ x<»'í -■ ah-mao 4 ? <u.e,rtrA * xa» 

■f- : AHrtXA» : fl>X«eni í rX ■ AA.'P : hll'lunr ■ ÍÍJP.AíTA S fll 
p.h/ >,; |- S AH S (G) AíHXr'í’ -■ a>¿/Kh ■■ Xft.il- h"" : £sp\h 

i? s ah xs+i? * a ■■ xhv.u- • Ax*""*r -■ h"» s ^T'íin * (#) 

fl)P-h/ >,; l* : Xtf-U* S Aíl'/r S h"" : PA-ílP 1 •• fllftlMl ■' XA»-f* s AH 
XAP : htf» S .ftrCrh : (8) (F. 148 1 b) 11^^'!= : 0)?,¿.’l;htn>-: (9) A 
í/iHMFÍ : íl'Vm.M* S h"" : : ÜP-Í'I: a fllAAíh-^’í ■’ £""£ 

íiifl»- í Híl'VfMi ■■ (10) h"": [M'ílh..-] ( 11 5 (D-tl'l ': ÍIX 1 ?* •• flí‘A'1*! 

qv^ira®- s a:Vtx? =■ * ( 12 ) xa * p'V£*<- -■ w/i 

'l*:‘ , 7'Vft<-:XA""- íl+fl- s nrt"7.íl s .^A* : (13) : (14) 

íi)P.'| íi)r/iíMvli- -■ íhh v L r l m • ll.Xll- : XA"" ■■ Xr^TP* : A""X‘ 

il) Ms. "V'V.P.Í*.’ : 

2) Ms. >,*/*.P/H>Vl : 

(3) Ms. MI : 

4 Ms. ífíaif^/h-'l' : 

(5) Ms. : 

^0) Ms. Aíl : 

(7) Ms. .e-P'iMi s 
í<8) Ms. .p//'VIií‘.' s 

(9) Ms. Yltn» : s 

(10) Lire >iA : ÍITríl'*! i 

(11) Ms. Yun» : íD-fl-/- Í 

(12) Ms. 

(13) Ms. ,<í*a i 

(14) Sous-ententlu A>.‘7H.>.-n/h.i:» 
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imi ■ ©íh-yf .■ Mip : ©©>Afi¿iJ- * m .* 

[A]?»A s(1) YWF’YP S ffl©*M: í MUrao- s a?»A * «Mi*- * + 
t\Uro°' * íl7A'h * ©©«Til: s iMlí?©»- : [a]?»A * (l)fcCrhA* * 
[hACT-tlf ©»• *] (2) ílJtf-flA -■ ©Arhffl. * (3) (Deifico- : ©■?» 
-fc * A>»A * fi&Mipa- ■ A'fl?» -■ Íl?»7-I- * A*®* * ©£Afc-S- * íl?» 
71* : A<n>- : iMlí?«n>- .* ©CA-f-*®- s *td 7‘7/^1* ll.fcu* : ©?»A s 
frh©-<- S ífrfcHH'fcU- : £ : i'¿ o r’,lu * iV'n'Wr’ Y ■ WjMh :: ?» 
A * fcCllrh. * 7 < PP“ : M'7'flíM' * tf®YlA.l* * lljur©* : (F. 1 18 
V o a) AfcA--* (4) OAfltf 1 2 3 4 5 6 7 8 »* ■■ ItfrtílA •■ 'WY.’l- -■ íHíbcJ- * ©>71711 * 
H*.£+llA s : nKtf'Wh * IMI^ ■ H/i«£ ; Mrtl£ : /** 

7 s H^isUlc* * *®;>n. ■ : ©>*h¿ * rtKfrt'hu 

A * 77*/*’ : ttKP’ftOC -■ T0*£ * (5) nhfthmr * rh©>C »tiK 
£AílC : 7£‘> : nKWw* * IMH* -■ tMIC -■ ATlA-tf* s nc*/ 
V i ;ii£ffl ; l* * Uh.y.¿YW : fVA'/® ; l* * HAA : MiSm* * 7&, 
Ü* S IMIC •■ A'UA-í*: [h]£M 1C s(6) IPATC * lí/i.P- ; l h/.A : ©> 
7U£ .■ (?) tthSibm : ©»7KVh.: A$ : A^T. *■ 

tn>r -■ ©>Tnn. ■ hk^’I'W' «■ mía * ©cap*. > HA.p. ; i*0hp. .* 

"®A'f*V/*Mi. : H/i.Prfi7f7 ■■ ©m s » H/i.PM'l* « A/-P- 
'Ym.M* : AM : f.fcA/l» : í^CT^, s Afro®-*? s Mi *■ An.Yi.'l* 
©*,?7 * ©>71711 : ¿£7*, ; f* s fcW* ■ ©>.P"W/Í* ' IW1¿ * tf-A- * 
7AP° * Afcjm-'l* * A^^. * ©AAP-"17 -■ F. 118 v° b) +T.-»*m. * 
©AA«^A .* P.P°AA« s ©A:*TJi7 * * ©A/- ; l*77 -■ ©»A+ 

q-/*Vh. : fflA'^A7 -• <w^*h íí ?!. « ©P. ; H1,1*A : A*7í*77 ■ .* 

^°hi?» * q>lvh : * *•£-+ ■ (8) <w»Tnn. * h^oíi * 7A 

(1) Ms. >»A ! 

(2) Ms. hC/fifr I ílfcVílA : 

(3) Ms. fliv/h = (?) 

(4) MS. íDrthrt. : 

(5) Ms. TO*y° : 

(6) Ms. jeMic : 

(7) Ms. y°->v.e s 

(8) Ms. : 
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Ay :: *] (1) i WVl * ATÍlíl « ¿¿U * MH-fc 

ílrh.C : ©Má : VA,h« * n*t * iMlfT*»®- =( 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 ) Wóhfo»'/" : ÍMO * 

TrftÜWMi.C «■ flifc.j&frhUA 1 AFí^í? : (3) ! A#®- s 

?»9°aíi : A nK .* (DhAfl * H.ehín‘>”* : ( ¿i ) ®ft^A.v ¡ wwz : 

(DñhÓP.V )•: h.'t'Cht * * ^rt9 0 / , ín»-: (5) HhA'NÍA® * (6) 

ATtA í ■ ÍMIC * (7) HA^A9° * * AT1A-¿ • 

í»KA0A.lf<n>->. * If AJC.Í1A. : Hfc.J&frmC * íl?»£<l>- * W'IA.Í 
ir«n»- : KAO : (\ó& ■■ H£ bYni s [h^íIA-] A-ÍIíM- * (8) 

A-lh s HíiKrh-s.: 'ía.v * n<r.£c * íoíiaa?” * mh * £A.*n;h 

?* •■ (9) A?» < 7H.ft'flrh,C -■ (F. 149 r° a) íD.e,hflJ-í-í (10) : 

A^^A ■■ 4»S.A * htl0° * •■ (11) ^A'F * 4»S«A'> •• 

(yl suivre.) 


(1) Ms. nno» : fí'tfr s 

(2) Ms. * n-ncwi * 

(3) Ms. At>*7íT •* m. á m. « d’en discourir »> 

(4) Ms. npKir'i- ■■ 

(5) Ms. h.mr“v: 

(6) Lire AUhAt-SAío: (?) 

(7) Ms. YHhí: : 

(8) Ms. H.ft-tYni: n-n^.^ ¡ 

(9) Ms. CMov* : 

(10) Ms. tDfltlObT, i 

(11) Ms. fúc.4* i 



TRADUCTION 


(F. 14<> v° a) Exposé tlu mystére glorieux et caché et recherche de cet 
exposé sur le jugeinent des pécheurs. Pierre sonda Notre-Seigneur sur 
sa miséricorde (I) fpour) Adam. Méditez (ce inystére) (2), ó mes fréres, et 
que les choses de ce monde ne vous rendent pas insensés, ni Por, ni 
l’argent, ni les geinmes, ni les vétements précieux, car tout sera laissé 
ici et en (s’en) ira nu, comme on est sorti du ventre de sa mére. Quant 
a maintenant, laissez tout mal et libertinage. Ne regardez pas en arriére. 
Poursuivez (votre marche) en avant. Rendez droite votre course, en sorte 
que vous parveniez á votre domicile oú est étendu le repos, oú il n’y a 
pas (F. 14t» v° b) de maladie et de souf'france, oú Fon ne mourra plus (3) 
de nouveau, car lui-méme est la source de la joie et la vie de la gloire. 
Lui-méme est la vie, le consolateur et le sauveur de ceux qui sont, dans 
les abimes, le lihérateur de ceux qui sont dans les liens, (Pétre) qui fait 
passer Paine accablée des ténébres dans la lumiére et de la corruption 
du peché dans la foi droite, la Science véritalile, la lampe qui fait voir 
(les choses] cachees. II scrute le cesar et les reins. (II est) le créateur de 
tout. 11 voit tout. (II est) Pauditeur qui ne fait pas le sourd, le chemin vers 
son Pero, le trésor conservé pmir ceux qui ont esperé en lili, le magot 
caché pour ceux qui ont eu conliance en lili, (Pétre) qui a pitié de ceux 
qui le craignent., (Pétre) clément pour ceux qui lui sont fidéles (4), le 
lihérateur de ceux qui s’appuient sur lui. le lihérateur de ceux qui chan- 
eellent et tendent (F. 147 r‘* a) leur main vers lui, le vét.-inent qui n'est 
pas tissé, le jugement qui ne fléchit pas. le refuge qui ne reproche pas, 
Pintendant qui ne se lasse pas. le trésor qui n'est pas épuisé, le nour- 
ricier qui n’est jamáis oublié (5), le donateur qui n’est pas indolent, la 
gloire qui ne s'avilit pas, le fort qui ne devient pas faible, la colonne qui 
ne va cálle pas, le protecteur qui n'est pas indécis (6), (letre) triple qui 
n'est pas divisé, la beauté qui étincelle, la splendeur qui ne finit pas, 

(1) ni. á m. ■■ la ■>. • 

(ij m. a ni. ■■ métlitez-Ie ». 

(3) V-TII : = “ :dors ». 

4) ■■ cornptent sur lui » (’?). 
b) ■■ (jui he s’oulilie jauiais » (?'. 
i; ■■ n'liésiic pas ». 
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le bouclier solide qui n’est pas transpercé, le soldat qui ne fuit pas devant 
l'ennemi, l’ornement des rois, le mystére des prétres, la citerne qui ne 
tarit pas, le puits qui n’est pas vide, qui n’a pas soif (?), le fleuve de 
vie qui réjouit eeux qui le regardent, le torrent immense. (II est) glorifié 
dans (1) les apotres, loué dans les grands, saint dans les saints, 
glorieux dans les humbles, caché aux veilleurs. (II est) le Seigneur 
des (F. 147 r° b) armées du ciel, la robe des auges, le Seigneur des Sei- 
gneurs, le roi glorieux, la lumiére éternelle, le Pére de toute créature, 
la lumiére et la splendeur pour tous les yeux, Fintelligence et la Science 
pour tout (étre) qui pense avec droiture, la tour et la base pour tout 
(étre) qui se réfugie sous sa protection, (l’étre) qui prend en pitié et qui 
soulage tout (étre) qui se repent (et se tourne) vers lui. II tient (2) les 
extrémités de la terre dans ses inains. II est l’explorateur de la pro- 
fondeur des gouíTres de la mer. Lui-méme rédame (aux iinpies) le cbá- 
tiinent des innocents (3). II est le consolateur du coeur des tristes. II est 
le destructeur des orgueilleux et des insensés (4). II est l’auxiliateur des 
abattus et des faibles. II est (l’étre) qui raméne les opprimés et les captifs. 
II est (l’étre) qui a pitié des pécheurs et des criminéis. II est le guide (5) 
des boiteux et des estropiés. II est le conducteur des sourds et des 
aveugles. II est le médecin des pauvres et des (étres atteints) de 1 elé- 
phantiasis. (F. 147 v° a) II est l’auxiliateur des persécutés et des déses- 
pérés. II est le sauveur du voyageur et de l’étranger. II est le juge des 
justes et des pécheurs. II est (letre) qui recueille les bons et les miséri- 
cordieux. II est (l’étre) qui recueille les pauvres et les riches. II est le 
gardien nuit et jour. II est. le créatcur (G) du soled et de la lune. II est 
(l’étre) qui commande aux (étres) qui sont dans le ciel et aux (étres) qui 
sont sur la terre. II est le principe et la base du monde entier, le derriére 
et le devant de ceux qui sont bátis en lui, la porte et le fondement de 
ceux qui habitent en lui, le refuge et le lieu fortifié de ceux qui se reti- 
rent sous sa garde, la nourriture et le breuvage de ceux qui lévent (Ies 
yeux) vers lui, Fhabileté et la sagesse de ceux qui le cherchent. II tait 
sortir de l'abime ceux qui croient en lui. II exauce’ la demande des soli- 
taires et les fait habiter (7) dans sa maison, (eux) qui se sont confiés á 
lui. Sa forcé est terrible et (F. 147 v° b) son royaume est puissant. II 
tient (2) les extrémités du monde dans sa main. II coinpte les étoiles. II 
(les) appelle chacune par leur ñora. L’étincelle des éclairs est envoyée 
de dessous son tróne. La flamme du feu est envoyée sur son ordre. Nuit 
et jour, sa gloire est racontée. Les anges le louent. La mer aussi est corn¬ 
il) - Par » (?). 

{"■!) ni. á m. « il est tenant ». 

(3) ni. á ni. « purs ■>. Seas •> inlligé aux purs ». 

(4) « pusillanimes -. 

(o) ni. á ni. le maitre de course ». 

(6) m. á m. ■< Fauteur ». 

(7) autre trad. « II fait sortir.... et exauce leur demande. II fait habiter les 
sol i tai res... ■> (?). 
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maiulée par sa voix. Lui-méme enferme les vents 1) terribles. Lui- 
méme arloucit le bruit des coups de tonnerre. Lui-méme refréne le ton- 
nerre terrible. Lui-méme aussi limite les ondes de la mer et limite 
aussi ses flots par le sable. « Ne franchis pas (cct endroit) lá », comrnande- 
t-il de sa voix. Lui-méme a fon dé la (partie) souterraine de la terre. II 
a fait chaud le corps (des animaux qui sont) dans les eaux, afín que leur 
habitation ait lieu dans l’eau. Tu as fait froid aussi le corps des animaux 
qui sont sur la terre (2), afín qu'ils pussent vivre, (F. 148 r° a) car — cela 
te convient — tu (y) as pensé d’avance. En effet, (le Seigneur) est le 
Pére de nous tous. 11 commande (aux étres) supérieurs et inférieurs (3) 
et á la géhenne. II comble les abimes. II abaisse les orgueilleux. II éléve 
les hnmbles. II affaiblit les forts. II fortitie les faibles. 11 ranime les 
débiles. II déracine les snperbes (4). II abaisse les méchants. II garde les 
justes. II réjouit les tristes. II rend tristes les (étres) joyeux impéni- 
tents (ñ). II appauvrit. les riebes. II enriebit les pauvres. Toute son oeuvre 
est vraiment merveilleuse et prodigieuse. II est le lieu fortitíé (6) de celui 
qui se réfugie sous sa protection. II écoute la priére de celui qui le 
prie (7). II ne fait pas parir (8) la récompense de celui qui luí est 
fidéle (9). II préte oreille (10) et découvre son coeur á celui qui se confie 
á lui. 11 ouvre sa main, afin d'avoir pitié de celui qui raime. II fait 
entendre les oreilles du sourd, afin de Fassagir. II ouvre la bouche du 
muet, afin de le rendre intelligent (11). II exauce (12) la priére de celui qui 
prie, (F. 148 r° b) afin de le conduire dans son cliemin. II délivre les (étres) 
encbainés dans le peché, afin qu’ils aillent dans son chemin. 11 raméne 
les égarés, (touchés) par le repentir (13), afin qu'ils (reviennent) dans son 
enclos, dans la joie des pécheurs. Ceux qui habiteront. dans sa demeure 
se réjouiront. 14) d'avoir pris soin d'écout.er (sa) parole et ses commande- 
ments. lis se proméneront dans sa propre joie, pour avoir fui la voie 
ét.roite et avoir brisé loeuvre et les liens pernicieux (15) de celui qui 
s'acharne oontre ceux qui se confient (au Seigneur). II est Fespoir de 
ceux qui ont perdu espoir dans le repentir. II est la gloire de ceux qui 

(1 mot mis en relief. 

(2j m. á ni. « le sec ». 

p) m. á ni. ■< aux étres des lioux ¿leves et des lieux inférieurs ». 

I -vn-'i: : sens ordinaire <■ gras, épais ». 

(o) m. á ni. ■< les joyeux sans repentir ». 

(G) » le renipart *«. 

(7) ni. á ni. •* lui demande ». 

(8) « fait disparaitre ». 

(i) « conipte sur lui *>. 

(in) m. á ni. « il ¿confie ». 

II ni. á fia. * le faáre compreudre ». 

12 ni. á ni. « il accorde ». 

43) ni. á m. « i(ui sont dans le repentir ». 

II» et alin • j 1 1 o ceux qui. se réjouissent.. . »; dans ce cas conserver 

lo) ni. á rn. « la nialiee de fii'm-re et des liens ■>. 
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ont. mouiüé (leurs yeux) do larmes et ont gémi (1). II est la gráce de 
ceux que Ies hommes haissent á cause de son nom et qui sont persécutés 
á cause de son nom. Son propre royaume sera leur gloire et leur héri- 
tage. Ceux qui vont dans ses commandements se réjouiront dans son 
propre royaume. Ceux qui ont fait profiter son argent par le trafic de 
leurs propres talento (2) (F. 148 v°a) lui demanderont (3) leur récompense 
sans honte. 11 est le trésor qui n’est pas épuisé, la joie qui ne s’achéve pas, 
le don qui n’est pas lent á venir, la beauté qui étincelle, Fintendant qui 
ne se lasse pas, l’(étre) miséricordieux qui ne domine pas par la forcé, 
le roi qui n’est pas destitué, l’(étre) sain (4) qui n’est pas malade, le 
navire qui ne fait pas naufrage, la construction qui n’est pas démolie, le 
don de gloire á jamais, la lumiére de vie que n’atteignent pas les ténébres, 
la richesse que n’entoure pas la pauvreté, la gloire (¡qui) subsiste á jamais, 
le voile qui n’est pas divisé, le consolateur qui n’est pas triste, le purifica- 
teur qui n’est pas souillé, il exauce (5) sans faire le sourd (6), il est le maitre 
qui ne néglige pas l’insensé (7), le rémunérateur qui n’est pas indolent, 
l(’étre) procurant la joie qui n’est pas triste, le donateur de gráce qui ne 
se retire pas, l(’étre) pardonnant les péchés á ceux qui se repentent, le lien 
de rafraichissement des assoiffés, le Pére des solitaires, le trésor de se- 
cours, la porte du salut, la gloire du monde entier, le chasseur des dé- 
mons, l(’étre) (F. 148 v° b) brisant Satan, le destructeur du Scliéol. le con- 
vertisseur des pécheurs, b’étre) réjouissant les probes, l(’étre) affaiblissant 
les forts. II venge les opprimés, afin de rendre justice (8) á celui qui est 
réellement juste. 11 est le maitre qui exalte le repentir. Comme (dit) David, 
la crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse. Quant á 
ceux qui font pénitence, leur gloire d’une part et leur récompense de 
l’autre seront auprcs du Seigneur. II n’est pas possible de les exprimer, 
car elles dépassent l’intelligence (9) de l’homme, personne ne les connait, 
elles n’ont pas été concues par l’intelligence, elles n’ont pas été vues par 
les yeux, l'oreille ne les a pas entendues, la gloire éternelle et la joie á 
jamais qu’ii a préparées pour ceux qui I’aiment. Quant á leurs vétements, 
(ce seront des vétements) qui ne s’useront pas (et) ne seront pas faits 
á la mam. Leur intelligence n’aura pas d’autre souci que la louange et la 
priére, (dites) dans une seule pensée, dans l’amour et dans la paix, alors 
qu’ils glorifieront le Seigneur (F. 149 r° a) et deviendront la demeure de 
l'Esprit-Saint, car les saints se reposeront pendant le jour. 

(.4 suivre.) 

(1) restitution probable, car tfAx : n’a pas de sons. 

(i) m. áni. <■ de leur propre talent ». 

(3) conserver otARA’ j = « et qui lui demanderont *> (?). 

(4) restitution. 

(5) noni d’agent. M. á m. « il est l’auditeur ». 

(fi) m. a m. ■■ qui ne fait pas le sourd ». 

(7) ■< l’ignorant ». 

f S) « rendre jugement pour ■■ (?). 

CO) .. le r retir ». 



SAINT EUTHYME LE GRAND 

MOINE DE PALEST1NE (370-473) 


Avant de parlerdu saint, présentons son biographe. Cyrille 
de Scythopolis est l’une des plus bolles gloires du monachisme 
palestinien et de l'hagiograpbie byzantine. Lui-méme a fourni 
dans ses nombreux ouvrages certaines indications et certaines 
dates, qui permettent de retracer la plus grande partie de sa 
courte existence. II naquit au plus tót (1) en 521 dans la ríante 
vi lie de Scythopolis, baignée par un des affluents occidentaux 
du Jourdain. Son pérey étaitarcbitecte et conseiller de levéque 
Théodose. Cyrille était encore bien jeune, lorsque saint Sabas 
vint, pendant l’hiver de 531, apporter au métropolitain un 
nouvel édit religieux de l’empereur Justinien. Sa rencontre 
avec l’illustre anachoréte détermina sa vocation. Saint Sabas, 
qui logeait choz ses parents, lui prodigua mi lie tendresses, le 
nommant le fils du pére du désert et le considérant des lors 
comrae son diseiple. 

Admis de bonne heure parmi les religieux de sa ville na tale, 
Cyrille ressentit bien vite le désir de visiter Jérusalem et de 
s’établir dans les environs. Sa mere lui reopmmanda en pleu- 
rantd’éviter les piéges des Origénistes, dont les réveries íantai- 
sisles soulevaient en ce moment. la Palestine, et de remettre la 
direction de son saintáme á Jean le Silentiaire, le reclus de 
Saint-Sabas, 

Cet ascéte muet qui ne parlait qu’aux anges, 


(1) M. Diekamp a etabli (Die origenistischen Streiligkeiten ¡m sechsten Iahrhun- 
rlcrt, Munster, 1890, p. 6) que Cyrille était né vers et non en 514, connne on 
le croyait généralmient. 
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conrime a Mil un fin critique, qui cst á ses heures un excellent 
poeto (1). 

Le jeune homrne suivit tout d’abord les coüséils de la pru- 
dence maternelle et, au mois de novenabre 543, il quittait Scy- 
tliopolis pour se rondre áJérusalem. II yassista, le21 novembre, 
á la consécration de Péglise Sainte-Marie la Neuve, bátie sur 
l’esplanade du Temple et clont la dédieace armuelle valut a 
l’Église universelle la féte de la Présentation; de la, il courut a 
la lauro de Saint-Sabas consuller Jean le Silentiairc sursayo- 
cation. Celui-ci l’adressa au eouvent de Saint-Eutbvme, mais, 
córame le désir de Guille était de se retirer dans un monastére 
des bords du Jourdain, il vint. k la lauro de Calamón. Une grave 
maladie, qui dura six mois, le rappela bientót á la stricte ob- 
servation de ses engagements. En méme temps, un songe le 
relevait de son profond abattement et lui montrait le cliemin 
du eouvent de Saint-Eutliyme, oü il trouverait sa guérison. II 
obéit au signe d’en liaut et, depuis le mois de juillet 511, fut 
inscrit parmi les religieux de ce inonastére. 

Cyrille y serait sans doute demeuré toute sa vie sans une cir- 
constance táchense qui modifia complétement son avenir. La 
Nouvelle-Laure, ce foyer Urdent de Porigénisme, était pour le 
pays et méme pour Pempire un danger toujours menaeant; la 
tranquillité ne fut assurée que du jour oü ses moines, trés ins- 
truits, mais brouillons et utopistes, furent déportés hors de la 
Palestine etremplacés par unecolonie de cent vingt moines fer- 
vents et soumis a l’Église, choisis dans les monastéres les plus 
en renom, 21 février 555. Cyrille était du nombre, mais son 
séjour n’y fut pas de longue durée. La destinée que saint Sabas 
lui avait prédite dans son enfance, les insta neos pressantes de 
son ami Georges, qui n’avait pas oublié les paroles du solilaire, 
tout, jusqu’aux conseils de saint Jean le Silentiaire, conspirait 
á Parrachef á la Nouvelle-Laure et á l’attirer k Saint-Sabas. 
Dans les premiers mois de 557, il s’était deja procuré une eel- 
lule a la Grande-Laure. 

Depuis longtemps, Cyrille ressontait le vif désir de recueillir 
les traditions et les souvenirs des moines pour écrire la vie des 
principaux d’entre eux. Dans ce dessein, il parcourut les mo- 


( 1 ) Lo H. P. Edmond Bouvv dans une tete de famille. 
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nastérei et les laures, interrogeant de préférence les témoins 
ocu 1 ai res des fails á raconter. La mémoire inépuisable el un 
peu grossissante de saint Cyriaque, disciple des saints Euthyme 
et Gérasiine; les souvenirs plus sobres de saint Jean le Silen- 
tiaire, ami de saint Sabas; ceux du prétre Thalélée, du cheikli 
Térébon et d’autres vieillards, servaient ses désirs á souhait. 
Pas un fait avancé sans qu’en soit indiquée la source; pas un 
miracle donné comme tel, sans que Cyrille en précise la nature, 
le sujet, le lieu et la date. Tous les événements sont passés au 
crible d’une critique, novice encore mais qui a de beaucoup de¬ 
vaneé son époque, et Ies histoires édi fiantes ou les récits légen- 
daires sont rangés parmi les senilia des narrateurs, sur les- 
quels on ne saurait asseoir une conviction. 

En f»55, lors de sa Iranslation á la Nouvelle-Laure, Cyrille 
devait avoir terminé en majeure partie ses reclierches sur la vie 
de saint Euthyme et celle de saint Sabas. Cependant, elles 
étaient encore sans ordre, á letat de simples notes jetées sur le 
papier, bien qu’il fut arrivé a un éclaircissemenl satisfaisant 
des circonstances et des événements essentiels. Son ami Georges 
de liéella, prés de Scythopolis, mis au courant de ses recherches, 
priaCyrille de terminer son travail et de le lui envoyer, tandis que 
le patriarche Eustochios lui en faisait presque une obligation. 

Les reclierches métliodiques et les voyages ne semblent pas 
avoir causé á l’liagiograplie de grandes diffieultés, mais la cohé- 
sion des notes, leur arrangement, le style, les mille et un pet.its 
secrets du niét'ier lui parurent des monts infranchissables. Son 
extréme modestie s’opposait aussi á ce qu’il osát aífronter les 
critiques de la publicit.é. II se prit á rogretter amérement la for- 
mation pédantesque des rliéteurs, Lá-propos des citations et des 
allusions bibliques, les réminiscences des auteurs classiques, 
toutes choses qui semblaient alors inséparables d’un écrit édi- 
fiant, bref, tous Ies défauts et le manque de goút de ses con- 
temporains. 11 sen tai 1 bien, dans son ame neuve et candóle, de 
la clialeur, de lamour, de renthoufciasme mémepour son oeuvre 
de prédilectiun; il avait vérifié les dates, examiné les lieux pour 
les décrire au besoin, interrogé tous les survivants de ses héros, 
pris des précautions sans nombre pour n’avancer rien de con- 
traire á la vérité; sur ce point, sa conscience ne lui adressait 
aueun reproche. Sans doute, mais il n’avait pas suivi les écoles 
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de rliétorique, il ne savait pas composer une préfaee, il ignorait 
l’art de parler longuement sans rien dire, de balancer des pé- 
riodes interminables et de bercer mollement le lecteur, avant 
de l’endormir. 

La préfaee surtout lui causait des cbagrins mortels, qui 
faillirent plus d’une fois lui arraeher la plume des mains; il y 
pensait le jour et la nuit, au travail et á l’église, clans ses réves 
et dans ses vedles, et il n’aurait point surmonté ses scrupules 
sans un songe, qui vint heureusement dissiper ses inquiétudes. 
Saint Euthyme et saint Sabas lui apparurent duran! son som- 
meil, s’approchérent de lui afín de le consoler et le prender, á 
la priére de saint Sabas, lui donna á boire un flacón d’argent, 
qui contenait, avec une liqueur celeste, le don inestimable d’une 
préfaee. Ces détails, qu’il nous donne lui-méme avec une naí- 
veté charmante, á la fin de sa biographie de saint Euthyme, 
montrent du moins les soucis que lui avait causes sa fameuse 
préfaee. Enfin, il la tenait, sa préfaee; et elle n’a pas précisé- 
ment la saveur d’une inspiration celeste, remarque malicieu- 
sement un critique (1). Elle se compose d’une profession de 
foi, exposée dans un parfait accord avec la formule du concile 
de Chalcédoine, puis d’un coup d’oeil rapide sur Ies nioines et 
les martyrs que Cyrilfe invoque pour l’instruction de l'huma- 
nité. Et... c’est tout. La difficulté estvaincue, le biographe a 
mis la main sur saint Euthyme. II peut a présent coordonner 
les notes préparées depuis de Iongues annécs et achever, sans 
trop de peine, les biographies de saint Euthyme et de saint 
Sabas. II les envoya aussitótá son ami et protecteur, Georges de 
Béella, vers l’an o37, avant son passage de la Nouvelle-Laure á 
Saint-Sabas. 

Cependant, á mesure que Cyrille avangait dans son travail, 
le plan s’était élargi. Dans la biographie de saint Sabas, il ren- 
voie déja á la vie de saint Jean le Silentiaire qu’il composera 
plus tard. L’approbation unánime que recurent ses deux pre- 
miers ouvrages raffermit encore dans sa résolution. Des lors, 
son projet parait étre de rassembler tout ce qu’on savait de sur 
sur les ascétes du désert palestinien et de publier ces divers 
souvenirs sous forme de petites biographies. Nous possédons 

(1) M. UscniT dans son ouvragc, Der hmliye T/ieodosios. Srhrifien des T/ieodo- 
ros und KyrMos, Leipzig, p. xvi. 
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aujourd’hui cinq de ces biographies : Ies vies de Saint Jean le 
Silentiaire, de saint Cyriaque, de saint Théodose le Cénobiarque, 
de saint Théognius, enfin, une cinquiéme récemment décou- 
verte, la vie d’Abraham, disciple de saint Sabas et plus tard 
évéque de Cratia. 

De breves indications, dispersées dans les derniers ouvrages 
de Cyrille, déniontrent manifestement qu’il les considérait tous 
comrae les parties connexes d’une oeuvre d’ensemble, en deliors 
des vies de saint Euthyme et de saint Sabas, qui formaient, 
chacune prise a part, un tout cornplet. Les mots qui ouvrent la 
vie de saint Jean le Silentiaire : « Je place en tete l’abbé Jean 
dans mon récit », prouvent sans doute possible que cet ouvrage 
eommengait la serie des petites biographies. Ce ful la mort vrai- 
semblablement, qui empécha Cyrille de réaliser son reve, et les 
morceaux deja préts furent edites comme des oeuvres séparées. 
II est bien regrettable que la vie se soit dérobée á lui de si 
bonneheure, alors qu'il était dans la pleine maturité de l’age 
et du talent. 

« Les récits de Cyrille, dit M. Couret (1), nous peignent la 
vie intérieure de la Palestine au V et au vi' siécle, les grandes 
fondations religieuses, les révoltes des moines, Ies violences des 
liérétiques et les luttes des évéques contre les usurpateurs qui 
tentent d’envahir leurs siéges. Son style, d’une éléganre natu- 
relle, la simplicité un peu familiére de sa narration, sa cora- 
plaisance pour les détails intimes de la vie de ses personnages, 
la rapidité claire et précise de ses résumés historiques, l’art 
avec lequel il dégage de son récit tous les faits secondaires 
pour grouper autnur de ses liéros les grands événements de 
1’histoire, la poésie de ses descriptiúns le rapproclient de PIu- 
tarque et assurent a ses biographies un rang distingué parmi 
les oeuvres historiques du vi r siécle (1). » 

Ce jugement est parfait et tous Ies critiques y souscrivent 
aujourd’hui sans regret.. Malheureusement, quelques-uns 
d’entre eux trouvent que la sainé méthode historique de Cy¬ 
rille est gatee par des contes merveilleux et des histoires d’un 
autre age; et ils entendent visiblement par la les miracles di- 
vers qu’auraient accomplis les saints, dont il raconte l’exis- 
tence merveilleuse. Que plusieurs de ces miracles ne présentent 

(1) A. Couret, La Pules Une soas les empereurs rees, Grenoblo, 18tí9, p. ~Ü6. 
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pas toutes les garanties désirables, c’est possi lile. Nous creyóns 
avoir élevé, au sujet ele plusieurs qu’on altribuait a Euthyraey, 
eles reserves suffisantes; mais ele lá á les nier tous, il y a un 
abime. On n’explique pas tous ces faits naturels par la solitude 
ct la nature sauvage qui entouraient ces moines, pas plus que 
par leurs renoncements et leurs mortifications corporelles. Les 
visions ne sont pas nécessairement le fruit de cerveaux ma- 
lades ou peu nourris, et Ton na peut-étre ríen expliqué, lors- 
qu’on a dit que les solitaires s echauflaient mutuellement dans 
leurs visites et, faute de nouvelles rourantes, se précipitaient 
avec une faim insatiable sur des contes á dormir debout. 

Yoici Ies éditions des ouvrages de Cyrille de Scythopolis,' qui 
ont été ulilisées au cours de ce travail : 

1" Vita s. Eutlujmii dans les Ecclesim Grcucat monu¬ 
mento de Cotelier, édition des Mauristes, t. IV, París, 1G92, 
p. 1-99. La recensión de Syméon Métaphraste est imprimée 
dans Cotelier, t. II et dans Migne, P. G., t. CXIV. 

2" Vita s. Saíne dans Cotelier, t. III, p. 220-370. Un érudit 
russe, M. Pomijalovskij, a reproduit l’édition grecque de Cote¬ 
lier en y ajoutant une ancienne traduction slave, Saint-Péters- 
bourg, ¡890, p. 1-533. 

3° Vita s. Joannis Sitentiarii, édition des Bollandistes dans 
les Acta Sancionan, mai, t. III, en appendice, p. 16-21. 

4" Vita s. Cyriaci, édition des Acta Sancionan, septernbre, 
t. VIII, p. 147-138. 

5 o Vita s. Theoclosii, éditée par M. Usener, Per heilige 
Theodosios. Schriften des Theodoros and Kyri/los, Leipzig, 
1890, p. 105-113. 

6° Vitas. Tiieogtdi, éditée par le P. Van den Oheyn dans les 
Analecta boltandiana, 1891, t. X, p. 113-118, et en 1892 par 
AL Papadopoulos-Kerameus dans le Provosl. Pal. Sbornik. 

7" historia s. Abramii dans les Ana leda bollandiana 
(1905), t. XXIV, 350-356; la Náa t. IV (190C), juillet- 
aoüt, supplément,p. 1-7; et la Revue de ilnslruclion publique 
en Belgique, t. XLIX (1906), p. 281-296. 

A part cette derniére biographie et les Yies de saint Tliéo- 
gnius et de saint Théodose, qui ont été amendées par diverses 
études au point de vue pliilologique, les ouvrages de Cyrille de 
Scythopolis attendent toujours une bonne édition critique. 


CHA PITRE PREMIER 


LE MONACHISME PALESTIXIEN AL' IV* S1ÉCLE. 


C'oncoption dilTóronto de la vio roligiouso on Oeoidont ot on Orion!. — Los roli- 
gioux on l'aniillo. — Lo nionarliismo ógvption et saint Hilarión. — Los fon- 
dations do saint Cliariton. — Les proniiers Couventé de cidiobites. — Les iriv- 
guliors dn nionarhisnio. 


Le monarliisme esl une institution qui tient aux entrailles 
mémes de l’Église; on le retrouve á tous Ies ages et sous tous 
les elimats. D’origine divine comme son fondateur, il semble 
s’étre proposé de reproduire, autant que le perinettent les 
torces liumaines et le secours de la gráce, la vie et les ceuvres 
de son maitre et de son modéle : Jésus-Christ. Mais, tandis que 
Pesprit souple, pratique et assimilateur de I’Occident en a su 
varier les manifestations, du premier coup la vie monastique 
en Orient a été coulée dans un moule uiiique, figée et pour 
ainsi dire stéréotjpée. 

Les moines d’Occident se réuniront en communauté comme 
Jesús avec ses disciples; ils se feront contempladfs comme lui 
sur le Thabor, pauvres comme lui dans la créche, souffrants 
comme lui sur la croix. Ce programme de perfection intérieure 
el toute personnelle ne leur suffit pas. Se rappelant les luttes 
du C-hrist avec les Se ribos et Ies Pharisiens, ils deviendront 
des soldáis de la parole nu de la plume, parfois méme des 
soklats tout court. L evangélisation des cités et des bourgades, 
le déboisement et le défrichement des foréts, Téducation du 
peuple, raeheminement progressif des barbares vei s la civili- 
sation clirétienne solliciteront les soins du plus grand nombre, 
tandis que d'aulres se vouemnt corps et ame á panser les 
blessures de riiumanité souffrante, á précher aux Infideles 
l’idéal elevé et consolant de la religión du Clirisí. En un mot, 
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ils étudieront soigneusement le mal dont souffre chaqué époque 
et lui opposeront les remieles le mieux appropriés. 

Lj’Orieiit présente un aspect bien difieren!. La pénitence d’Élie 
et de Jean-Baptiste, le séjour de Nolre-Seigneur dans le désert 
ont exercé une telle fascination sur ces imaginations ardentes 
et pueriles* qu’elles se refusent á conccvoir un autre idéal. Se 
retirer dans un lieu solitaire, jeuner, prier, vivre pour L)ieu et 
pulir soi, tel est le but uniqu : e á atteindre, le modéle supréine 
a réaliser. Méme les couvents de cénobites ne poursuivent pas 
d’autre fin. En Égypte comme en Palestine, ils ne sont le plus 
souvent destinés qu’á alinienter les solitudes et les déserts. 
Certes! si riiérésie vient troubler la paix de l’Église et aussi 
leur repos, si Lame du prochain ou la tranquillité de la so- 
eiété monastique courent de sérieux dangers, plusieurs soli- 
taires sauront travailler á la réfutation de ces doctrines 
perverses et trouver dans leur cceur des accents capables d’é- 
branler. Mais ce ne sera la que le fait du petit nombre, d’une 
élite, perdue au milieu d’une foule grossiére et dont l’instruc- 
tion acquise dans le monde contraste singuliérement avec l’i- 
gnorance des autres calovcrs. La masse des simples moines, 
recrutée dans les milieux les plus populaires, ne comprend 
rien á ces poléiniques, oü l’existence de l’Église est parfois 
mise en péril, et elle apporte á la défense de la mauvaise 
comme de la bonne cause toute l’énergie de sa parole et toute 
la pesanteur de ses poings. La sanctification du prochain lui 
est, en somme, fort indifférente. En se retirant du monde, le 
moine oriental a dit adieu á la société laíque et il entend bien 
que cet adieu soit cléfinitif. 

Saint Euthyme, qui vécut en Palestine au v G siécle, fut moine 
et pére de nombreux moines; il incarne méme avec son dis- 
ciple saint Sabas l’idéal monastique en Orient. On ne saurait 
pourtant comprendre son existence d’anachoréte, ni Lacticn 
profonde qu’elle a exercée sur le monachisme oriental, sans 
connaitre, au préalable, les origines de la vie religieuse en Terre 
Sainte et l’état oü elle se trouvait, au moment oü y aborda 
notre saint. 

Au iv c siécle, lorsque l’empire paien perdit de son influence 
et que l’Église en recouvrant sa liberté se lüt notóirement at- 
tiédie, « il se forma dans son sein un groupement des ames 
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les plus zélées et les plus ferventes. C’élaient des hommes et 
des femmes, vivant au milieu du monde et sans se dégager 
des obligations et des relations de la vie ordinaire, mais 
s’engageant par une sorte de vieu ou par une proíession pu¬ 
blique, á étre chastes toute leur vie, á jeüner toute la semaine, 
á prier tout le jour. On les appelait en Syrie monazontes et 
parthemv : c etaient les vierges et les ascétes. lis formaient 
comme un tiers-ordre, une confrérie sans hiérarcliie et sans 
lien, un tiers-état entre la cléricature et la laicité, n’ayant — 
je parle des ascétes — aucun des pouvoirs des rieres et rien que 
des devoirs plus striets que les la'ics. La vie religieuse propre- 
ment dite ne sera qu'un développement de cette institution 
séculiére. Ces ascétes et ces vierges, nous les trouvons cons- 
titués de celte sorte dans toutes les grandes Églises d’Orient de 
la premiére moitié du iv e siécle, á Alexandrie, á Jérusaleni, á 
Antiorhe, á Édesse (1) 

Deux hommes surtout ont contribué puissamment, dans la 
premiére moitié du iv e siécle, á transporter dans les déserts de 
la Palestine ces bonnes volontés retenues jusque-lá dans leurs 
familles, a réunir ces torces éparses dans des groupements ré- 
guliers et á leur donner pour l’avenir un certain nombre de 
régles de conduite. Saint Hilarión, dans les vastes solitudes 
qui s’étendent autour de Gaza etd’Élousa; saint Cliariton, aux 
environs de Jérusalem et de la mer Morte; tels furent les deux 
instruments de la Providence. Bien que contemporains, tra- 
vaillant á la méme oeuvre et ayant, semble-t-il, á peu prés la 
rnéme maniére de vivre, les deux saints ne paraissent pas 
s’étre connus. 

Saint Hilarión se rattaclie á la vie monastique de LÉgypte. 
Disciple de saint Antoine, il tenta d’implanter dans le sud de 
la Palestine les pratiques religieuses de son maitre. Or, saint 
Antoine avait fait subir á la vie monastique sa premiére évo- 
lution en abandonnant l’érémitisme rigide de Paul de la Thé- 
baide. II dirigeait, avec Macaire et d’autres vieillards, des 
groupes de disciples, dont les cellules étaient encore isolées les 
unes des autres, mais tendaient sans cesse á se rapprocher. 
Deja, á certains jours, des exercices communs réunissaient les 


(1; P. Batiffol, Histuire du bréviaire romain, París, 1894, 2 C edition, p. 16. 
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anachorétes du voisinage. Encoré un pas, el ces réunions al- 
laient devenir plus fréquentes, et l’enceinte d’un monastére 
abriterait les cellules et les fréres sous une méme régle de vie. 
Cette étape derniére, conséquenee obligée de principes poses 
depuis longtemps, l’achome la fit franchir au monachisme 
égyptien. 

Le cénobitisme padiomien n’existait pas encore, lorsque, 
dans un séjour de deux mois qu’il lit auprés de saint Antoine, 
le jeune Hilarión apprenait de lui les premiers éléments de 
formation intérieure. Ce n’est done pas cette forme de la vie 
religieuse qui s’introduisit tout d’abord en Palestine. On n’a, 
pour s’en convaincre, qu’á, lire attentivement la célebre biogra- 
pliie que lui a consacrée saint Jéróme. A travers la magie du 
style et rimprécision des idées coutumiére au solitaire de Betli- 
léem, le moine de Thabatha nous apparait comme un autre 
saint Antoine, vivan! seul dans une petite cabane et n’ayant 
avec les ascétes du voisinage que des relations de maitre á éléve. 
Une fois par an, d’ordinaire á, répoque des vendanges, il les vi- 
sitait tous, méme ceux des régions les plus reculées, s’invitant 
á, la table des plus riches ou des plus généreux et dispensant 
á cliacun les avis spirituels et les conseils que lui suggérait sa 
prudence. Ces instructions une fois données, on se séparait et 
chacun s’assujettissait á nouveau au genre de vie qui lui conve- 
nait. On voit á ces détails, on voit aussi aux groupements plus 
importants de moines autour d’Hilarion et sans doute autour 
d’autres ascétes célébres, que le monachisme primitif de Gaza 
reproduisait trait pour trait celui de l’Égypte et de saint 
Antoine. 

Ce quTIilarion avait tenté dans la Palestine méridionale, 
voisine de l’Égypte et entretenant avec elle des rapports l'ort 
suivis, un autre moine, saint Chariton, le renouvelait avec 
succés á la méme époque, tout prés de Jérusalem. A vrai dire, 
nous sommes assez mal renseignés sur l’activité monastique 
de cet émule d’IIilarion, son biographe anonyme étant íbrt 
tardif, assez crédule et n’ayant disposé pour son travail que de 
renseignements oraux et, par suite, sujets á cautiun. Mais, 
sur le llot méme des contes légendaires qui constituent pres- 
que tout son récit, surnagent des parcelles liistoriques, qui, 
soumises á un contróle sévére, paraissent acceptables. 
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Chariton (1) était né á Iconium dans la Lycaonie et, aprés 
avoir peut-étre souffert durant les persécutions, il avait quitté 
sa ville natale sous le régne de Conslantin le Grand, 306-337, 
pour visiter les Lieux Saints. Sur les bords du Jourdain, non 
loin du gué célebre oü Jean-Baptiste avait baptisé le Christ, 
notrepélerin rencontra quelques anachorétes, sans doute d’an- 
ciens disciples d’IIilarión. lis vivaient isolément dans des 
cabanes ou des grottes, fort nornbreuses aujourd’bui encore en 
cette région. Aprés s’étre initié auprés d’eux á la vie monasti- 
que, Chariton se retira dans la gorge de Pharan, située á neuf 
ou dix kiiométres de Jérusalem. L’aftluence nómbrense de dis¬ 
ciples qui l’y suivirent, le bruit qui se faisait autour de son 
nom, ainsi que les mille soucis de sa charge, ne tardérent 
pas á géner ses relations intimes avcc Dieu. II confia done la 
direction de la laure au plus éprouvé de ses enfants et, libre 
désuriríais de toute sollicitude, il se mit á la recherche d’un 
asile moins fréquenté. II crut V avoir découvert aux abords de 
la vallée du Jourdain, prés de Jéricho, sur les flanes d’une élé- 
vation assez raide, oü s’étageaient une série de grottes, tout 
á fait propres á ses desseins. Des mi ráeles sans nombre, des 
bienfaits de toute nature, que fon rencontre habituellement 
dans la vie des premiers moines, manifestérent bientót aux 
habitants de Jéricho et des villages environnants la puissance 
surnaturelle de leur hóte. Sans tarder, des recrues, peut-étre 
méme des fugitifs de Pharan, se placérent sous fobédience du 
saint, qui ne séjourna pas, du reste, longtemps dans sa nou- 
velle résidence, car nous le retrouverons tantót á la poursuite 
de cette solilude, qui se dérobe á son étreinte des qu’il parait la 
saisir. 

On appelait Duuca la seconde laure établie par Chariton. 
C’était le nom méme de la montagne, aux flanes de laquelle 
s’ouvraient les grottes des ascétes, nom que fon retrouve 
deja au n° siécle avant notre ére (2). 

(1) Vita s. Charitonis dans les Acta Sanctorum, t. Vil, Sept., 572-581, et dans 
Migne, P. ó'., t. CXV, col. 900-917. 

(2) Le nom de Douca ou Doch se lit tout d’abord dans le premier livre des 
Machabées, xn, 11-18, comme désignant un petit fort, báti par Ptolémée, fils 
d’Abob et gendre du grand-prótre Simón Machaba®. Cest lá que, aprés un festín 
trop copieux, toniba victime d’un odieux guet-apons, Simón, le dernier survi- 
vant des grands .Machabées, février 135 avant Jésus-Christ. Peu aprés, Jean 
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A peine la laure de Douca était-elle constiíuéeet la discipline 
monastique s’y voyait-elle établie, que Cliariton ahandormait 
sa grotte pour courir á la recherche d’un site plus retiré. II 
s’enfonga une journée entiére dans les solitudes inornes du 
désert de Juda et remarqua, á l’esl de Thécoa, patrie du pro- 
pliéte Amos, une gorge désolée, ccinte de montagnes abruptes et 
lui offrant un asile inviolable. Peine inutile! Le bruit de sa 
renommée avait pénétré partout; le désert ande allait de nou- 
veau se couvrir de lleurs. Les habitants de Thécoa furent ses 
premieres conquéíes et la vallée inhospitaliére reteñíit bientot 
des louanges de I)ieu. Chaqué cáveme de la montagne trouva 
bientot son loeataire et, des di vers étages de cellules, montait 
nuit et jour vers le ciel la priére incessante des anachorétes. 

Unetroisiéme laure était fondée. On lui donna en syriaque 
le nom de Chouka ou Souka, qui signiñe couvent, tandis qu’on 
l’appelait de préférence en grec la Vieille-Laure. Le lecteur 
admirera sans doute comhien les desseins de Thomme s’ac- 
cordent avec Ies vues de la Providence, tout en paraissant 
d’abord les contrarier. A deux reprises, Cliariton avait fui 
la société monastique pour apaiser sa soif de repos et d’isolement 
et, á deux reprises, Dieu avait paru condescendre á ses désirs. 
En réalité, c’étaitune main mystérieuse qui lepoussaiten avant 
et le dirigeait pour qu’il disséminát Ies maisons de priére sur 
la terre de Palestine. 

Gráce á snint Cliariton, le monachisme égyptien était accli- 
maté, au iv e siécle, dans le centre de la Palestine et il allait 
prendre bientot un développement merveilleux. La vie des 
lauros, en effet, exercait alors sur Ies esprits une attraction 
tres puissante. En dehors des trois qui se réclamaient du nom 
et de la gloire de saint Chariton, d’autres, plus obscures, 
émergeaient rapidement du sol. Tantót les moines se propo- 
saient de veiller sur une grande mémoire, comme ceux qu’une 
pélerine des Gaules ou de l’Espagne (1) rencontra, vers 383, 


Hyrcan, lo fils de la victimo, venait assiéger lo traitre dans sa forteresse, alin 
de vcnger la mort do son poce, mais une ruso de guerre permit encore á Ptoló- 
mée d’éloigner ce redoutable péril. Joséphe, Anliq. jud., XIII, vm, 1, et De bello 
jucl., I, 2, 3 seq. 

(1) II s’agit do l’auteur do l’ouvrage connu faussement sous le nom de Pcre- 
grinaija Silvót . 
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au pied du mont Nébo, non loin du tombeau supposé de Molse; 
tantót ils voulaient situer un fait évangélique, comme ceux 
d’Enthenaneth cu du champ des Pasteurs. On dirait ínéme, 
á lire les récits encore peu nombreux qui remontent. á rette 
époque, que les préoccupations exégétiques influaient souvent 
sur le elioix de tel ou tel terrain. Tout était á retrouver de 
I’Anden et du Nouvcau Testament; tout. était á niontrer aux 
pélerins enthousiastes, avides comme les nótres de precisión» 
topographiques et préts á s'incliner avec respect devanl n’im- 
porte quelle ruine. 

Toutefois, un changement survient, des la fin du iv® siécle, 
dans la conception de la vie religieuse. Sous l’effet des persé- 
cutions ariennes, qui désolérent l’Orient, de la mort de Cons- 
taritin á Pavénement de Théodose, 337-378, ou sous l’action 
grandissante des idées pachomiennes, se fondent dans les 
grandes villesde vrais couvents de cénobites, couvents d’liom- 
mes et couvents de femmes, qui différent assez peu de ceux 
d’aujourd’liui et partagent leur temps entre la priére etl’étude, 
le travail manuel et les ceuvres de bienfaisance. Mais ces mo- 
nastéres. par le personnel mérne qui les composait, passérent 
presque inapercus: ils n’étaient qu’un reílet de la vie mo- 
nastique occidentale, parfois de simples colonies de Latins. 
O 11 les reneontre sur le mont des Oliviers avec Mélanie Paieule 
et Rufin, aux portes de Betliléem avec saint Jéróme et sainte 
Paule, prés d’Éleuthéropolis avec saint Epiphane de Salamine. 
Quel prestí ge auraient pu exercer sur l’Oriental défiant et 
particulariste des hommes dont il ignorait généralement la 
langue et qui noúrrissaient á Pendroit. de ses dévotions ou de 
ses coulumes un dédain souvent arbitraire, presque jamais dé- 
guisé? Si édifiante que parút leur existence et qu’elle le fiit 
en réalité, laprésence de ces étrangers n’était pour les Syriens 
qu’un scandale. Pouvaient-ils applaudir aux scénes de violence 
que suscitait á leur digne pasteur, Jean de Jérusalcm, le tur- 
bulent Épipbane, un Palestinien sans doute, mais aussi le pro- 
lecteur avoué des Latins? Pouvaient-ils s’édifier au spectacle 
des brouilles et des réco|ci!iations incessantes que tentaient 
Mélanie et sainle Paule, surtout Rufin et saint Jéróme, 
dont Lamitié proverbiale avait jadis eouru le monde et qui 
se déehiraient aujourd’hui devant 1<* monde entier? Aussi, n’y 
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a-t-il paslieu de s’étonner que les Orientaux aienl d’ordinaire 
gardé le silence, et un silence calculé, sur de si belles fonda- 
tions monasliques ct que d’autres ne les aient signaIées que 
pour en marque? leur étonnement. Deja, Possidoine cliuchotait 
á l’oreille de Pallade tout ce qui se disait au monastére de la 
tour d’Ader sur le caractére irascible et vindicatif de saint Jé- 
róme et Pallade Iui-méme nous confie discréleinent que Paule 
la Romaine serait une sainte accomplie, si elle n’avait eu la ma- 
lencontreuse idee d’accepter córame pére spirituel le fougueux 
Dalmate. 

Les laures et les couvents de cénobites ne suffisaient pas á 
satisfaire tous les esprits ni tous les tempéraments. Si grande 
que fut la liberté laissée dans les laures á l’initiative person- 
nelle, elle se voyait restreinte, deux fois la semaine, par des 
exercices communs et, chaqué jour, par une surveillance pa- 
ternelle, dont ne pouvaient s’accommoder certains caracteres. 
A ces indépendants, les renes de l’obéissance, si laches et si 
flottantes qu’on les leur laissat sur le cou. semblaient tou- 
jours d’un poids insupportable. lis préféraient vivre seuls, á 
leur guise, dans le désert, aux abords des grands chemins ou 
prés des portes des villes, selon que Pinspiration d’en haut les 
poussait ici ou lá, ou qu’ils obéissaient á leurs caprices. S’il y 
avait de saintes gens parmi ces irréguliers de la vie religieusc, 
ce n’était pas le cas du plus grand nombre et beaucoup de 
ces gyrovagues déshonoraient par les scandales ou par leurs 
excentricités le saint état dont ils se disaient les représentants. 

Une classe de moines avait eu surtout le don d’attirer sur 
elle les regards complaisants de la foule et les sarcasmes bien 
justifiés des honnétes gens. On les appelait y.c-:, mot grec qui 
signifie pátres et que Ton devrait plutót traduire ici par ürou- 
teurs. Ces religieux, que Pon peut comparen aux gymnoso- 
phistes de l'Inde, hommes et femmes, vivaient, dans les dé- 
serts ou dans les champa, a peine vétus, paissant Hierbe 
córame les animaux qui composaient leur unique société. 
Trop souvent, ils ne se contentaient pas de manger córame 
les bétes, ils en prenaient les inceurs et les allures et, quand 
se présentait une occasion favorable, ils se dédommageaient, 
de leurs jeúnes contre nature par des orgies dont saint Jéróme 
nous a laissé le récit écceurant. 
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II y avait d’autres moines, qui déíournaient une pensée de 
saint Paul de son vrai sens et simulaient la folie pour le Christ. 
Ceux-ci vivaient de préférence dans les grandes villes et, si 
le dixiéme seulement des singularités qu’on leur attribue est 
véridique, il faut en conclure que leur folie n’était pas du tout 
simulée. Tous ces traits qu’il serait facile d’appuyer de norns 
propres monlrentáquelle aberration descendlanature huniaine, 
quand elle n’est pas contenue dans les justes limites de la pru- 
dence et de la modération. 

Plus que toute autre, la nature syrienne y est inclinée. A 
laurore du v e siécle, le besoin se faisait sentir en Palestine 
d’une main de fer, qui vint imposer á tous une ferme discipline 
et refréner les ardeurs intempestives. Cet homme, désiré et 
préparé de loin par la Providence, c’était rArménien Euthyine. 
S’il ne réussit pas á ramener dans les laures et les monastéres 
tous ceux qui vivaient plus ou moins en marge de la soeiété 
monastique; s’il y eut encore, de son vivant comme aprés sa 
mort, desermites, des brouteurset des fous, du moins, sous sa 
chaude influence, les semences de la vie religieuse, déposées 
en terre par saint Chariton, germérentet s’épanouirent en une 
tloraison magnifique de science et de sainteté. 

(A sitiare). 

S. Vailiid. 
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A PROPOS P UNE ÉDITION DES OEUVRES DE SCHENOUDI : 
LA VERSION SYRIAQUE DES PRIÉRES DE SCIIENOUDI, 
DE JEAN LE NAIN, DE MAC AIRE L’ÉGYPTIEN ET DE 
SÉRAPION. 


I 

Si Pon en croit les attributions des manuscrits, les solitaires 
égypt.iens ont laissé de nombreuses produclions littéraires. 
Sans parler de leurs Apop/ithegm/Ua ( ROC, 1907, p. 13 sqq.), 
sept lettres conservées en latín et treize lettres conservées en 
arabe sont attribuées á saint Antoine; cinquante homélies, 
sept opuscules, des regles, des lettres et des discours, le tout 
conserva* en grec ou en syriaque, sont attribués á saint lia- 
caire; vingt-neuf discours conservés en grec et en syriaque 
sont attribués a Isai'e de Seété; de nombreux écrits conservés 
en syriaque sont attribués. á Jean de Lycopolis; des lettres, 
conservées en syriaque, sont attribuées á Aminon de Seété, etc. 
A tous cesouvrages des rnoines ógyptiens, M. Amélineau ajoute 
quelques fragments coptes, glanés dans Ies bibliotliéques de 
Naples, cPOxford et de París et qui sont attribués (deux par les 
manuscrits, les autres par les éditeurs) á Sinouthios, lequel 
s’identifierait avec Schenoudi, Pun des fondateurs du mona- 
cliisme égyptien du iv° au v e siécle (1). 

Ces fragments (p. 1-160) sont au moins au nombre de douze 
et proviennent de huit manuscrits différents. M. Amélineau 
les dispose sous cinq chapitres : 

I. Six feuillets de Naples. Les quatre premiers qui se sui- 
vent « d’une onciale abátardie de basse époquo » portent (a) la 

(1) OEuvres de Schenoudi , texte copte et tracluction fram;aise, t. I, lase. 1. 
París, Leroux, 1007, ip-l, 160 papes de texte, tracluction, variantes et notes, et 
cent donze papes d’introdnction. rinq planches, 2ñ Ir. 
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fin d’un premier sujet, sans attribution, que nous transcrirons 
plus bas, puis un second sujet (b) qui porte deux fois (en téte 
et au liaut d’unc colonne), á l’encre rouge, le génitif grec 
uniovoiov « de Sinouthios ». II est possible que ce second 
sujet oü l’on ne trouve v ni incipit ni clesinit soit lui-méme 
formé de deux extraits. Les deux derniers feuillets, qui sem- 
blentprovenir d’un autre manuscrit, n’ont aucune attribution (c). 

II. Onze feuillets de Naples « d’une onciale tres négligée » 
oii « le scribe a commis des fautes atroces » et quatre feuillets 
d’Oxford qui contiennent : ( d) un fragment sans attribution (p. 
15-16); ( e ) une fin de lettre sans explicit (p. 17) suivie imnié- 
diatement du titre grec cmmvnmv cimctomi- « Lettre de 
Senouthios », eette lettre (f) suit (p. 1S-33) sans incipit; et 
entin (g) deux feuillets en mauvais état sans pagination. 

III. Trente-cinq feuillets de Naples « du neuviéme siécle en- 
viron » et quarante-huit de Faris, sans aucune attribution, 
contenant (h) un fragment, (p. 37-73) sans nom d’auteur, puis 
immédiatement un long discours [i) sous letitre : Discours de 
Vaffligé ou de celui qui est triste (p. 7 1-137), et un fragment 
(j) (p. 137-149) sur les devoirs des supérieurs et de leurs se- 
conds, puis des procureurs et des moines. 

IV. Six feuillets de Naples sans aucune attribution (k) conte¬ 
nant une exhortation á la persévérance et des remerciements 
pour la confection de certains habits. Cette piéce semble appa- 
rentée aux piéces h et i. 

V. Deux pages, sans attribution, d’un fragment (/) dont la 
plus grande partie est á paraitre. Nous nous bornerons done 
á proposer quelques remarques sur l’authenticité des piéces a 
á k. Tous les auleurs qui se sont occupés de Sclienoudi ont 
admis cette authenticité, sinon toute base leur aurait ínanquf' 
pour asseoir leurs travaux. L’ordre logique aurait cependant 
été de publier d’abord et décrire tous les manuscrits, avant 
d’en étudicr et commenter quelques fragments. Nous allons 
tomber dans le méme travers en critiquant les premiers frag- 
ments, mais nous nous réservons du moins le droit de changer 
d’avis, s’il y a lieu, lorsque toutes les piéces des procés seront 
entin sous nos yeux. 

I o Les piéces b et f sont seules attribuées nommément a Si- 
nouthios. On ne peut ríen en conclnre en faveur des piéces 
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voisines, car la piéce b est notée d’un simple nom á Peñere 
rouge comrnc les extraits qui forment les chaines; la piéce /n’a 
ni adresse ni incipü et semble aussi un extrait. II semble done 
que nous avons la des extraits d’auteurs quelconques et non 
d’un seul auteur. II suffit de se repórter á la description du 
manuscrit qui était consacré tout entier aux oeuvres de Sévére 
(supra, p. 1-20-122) pour se convaincre que Ies scribes coptes 
apportaient dans ce cas un tout autre soin au titre et a la nu- 
mérotation des piéces. 

De plus la forme greegue Sinouthios (équivalent grec du 
copte Schenoudi) cree un préjugé en faveur (l'une époque plus 
récenle. Les liomonymes ont dñ étre nombreux : Nous avons 
sous la rnain un patriarclie d’Alexandrie vers l’an 809 (cf. 
Wrigiit, Mss. syriaques de Londres, p. 1190) et un autre 

(Senouthios) qui semble avoir été grand épistolier, car la 
littérature éthiopienne nous conserve deux lettres écrites par 
luien 103 let 1035 au seul Denys, patriarche d’Antioclie (Zoten- 
berg, Mss. éth. de París, p. 123) (1). 

Enfin si les deux piéces étaient attribuées clairement á Par- 
chimandrite (ce qui n’est pas), on aurait encore le clroit de se 
demanden sé elles sont plus authentiques que bien des écrits 
mentionnés plus hnut et attrilmés á An loine, Macaire, Isute, 
Ammotij etc. 

En somme Zoéga, vers l’an 1800, en face d’un monceau.de 
feuillets, a choisi le premier fil conducteur qui s’offrait á lui, 
si ténu soit-il, et il a eu raison, rnais aujourd’hui, dans ce pre¬ 
mier fascicule, M. Amólineau a tort de se cacher entiérement 
sous les ailes de son ancétre (2) et de ne rien voir au deliors. 
II devait prendre pour titre : OEuvres attribuées á Schenoudi, 
nous faire gráce de ses cent douze pages d’introduction, donner 
des textes, des descriptions de mss. et des planches, et renvover 
toutes les tliéories á la fin de la publication. 

2 o Le fragrnent d n’appartient pas á Schenoudi. (>n y lit: 

... Celui qui s’abstient en dehors de la doctrine des cent dix-huit (sic) 
évéques qui se réunirent á Nicée. Puisque votre Forcé fait souvenir 

(1) Ajoutons, comino homonyme, SiinVlá. prét'et d’une provine» d'Égypto au 
vii e siécle, Chraniqiie de Jean de Xikiou , p. 577. 

(2) Tous les fragments du présent fascicule sont empruntcs á Zoéga, deux 
seulement sont coniplétés par un l'ragniont de París et un fragrnent d’O.xford. 
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de mon peu de valeur pour une oeuvre de foi, ilion Seigneur le Roi, qui 
est ce ehien mort pour s'interposer á une oeuvre de cette sorte? Le chien, 
á la vérité, par la sagesse extérieure, manifesté sa domesticité envers 
ceux qui sont doux á son égard en agitant vers celui-lá son arriére-train 
ou sa queue et en baissant ses oreilles derriére sa tete, comme le dit la 
philosophie platonicienne... 

M. Amélineau a d’ailleurs écrit (p. lxxii) : « je crois que cette 
lettre est un pur exercice de style » ; nous ajoutons : « d’un au- 
teur non designé, mais pas de Schenoudi ». 

3 o Le fragmenl h ne semble pas étre de Schenoudi. 

11 est assez incohérent : l’auteur s’adresse la plupart du 
temps aux liommes, p. 42, p. 66; cependant, vers la fin, il s’a¬ 
dresse á la supérieure d’un couvent de femmes, p. 68 sqq.; tan- 
tót il se vante et tantut il s’excuse d’avoir fait oeuvre de juge 
temporel, de gouverneur, córame il dit; enfin il cite Schenoudi 
et en est done distinct. (p. 40-43) : 

Peut-étre me fáis-tu lionneur ou me glorifies-tu grandement parce que 
je forcé quelques-uns en toi, dans le trouble souventes fois, á aimer de 
forcé Dieu et ses commandements, á détester la souillure, la désobéis- 
sance et toute oeuvre mauvaise! Je me sais fait étranger á la douceur, á 
la longanimité... Je vous le dis, ó freres, tout trouble et toute oeuvre de 
cette sorte que Dieu nous a faits, m etaient plus á coeur et á souci que le 
miel, et c’est ainsi que nous les avons tous faits. parce que c’était le temps 
et l’ordre de Dieu. Mais maintenant aussi, il ne m’est pas á souci de les 
faire, mais je les liáis plus que le fiel... II y a un temps pour toute 

ehose.Vinsi si Schenoudi (pjmiovTu) a tué des liommes, c’est que 

leur vie était terminée ou que c’étaient les jours oú il a plu á Dieu de les 
visiter. N’est-il pas écrit dans la lettre, ou ne te rappelles-tu pas que dés 
le commcnccment il a dit fort souvent, criant dans une grande affliction 
et avec reproche, assis en ton milieu, pendant. que nous étions réunis en¬ 
semble (1). 

Córame l’auteur termine par une exhortation au support 


(1) D’aprés M. Amélineau « il a dit » est synonyme de *< je vous ai dit ». C’est 
une maniere d’expliquer un texto difficile, mais l’explication est assez étrange 
pour que nous ne l’admettions pas encoré. 11 faut d'abord que tout soit publié, 
puis que les Coptisants eherehent, en tcnanl complc des faules ordinciires du 
seribe, si les traductions de M. Amélineau ne doivcnt pas étre modiliées. Car 
Tauteur devait écrire pour étre compris et bien des passages du présent frag- 
ment n’ont pas de sens. Xous regardons l’équivalence, supposée souvent, de la 
prendere et de la troisióme personne córame un simple expédient en attendant 
niíiHix. 
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muLuel et au pardon (p. 70-73), on se le représente volontiers 
comme un de ces patriarches investis du pouvoir temporel par 
les Arabes et qui ulilisaient ce pouvoir aussi bien pour faire 
rentrer les impóts que pour ramener au girón de lcur église 
les brebis égarées. II se trouve ensuite un peu géné pour expli- 
quer ses actes de violence, assure qu’il ne recommencera plus, 
se prévaut d’une faute prétendue de Schenoudi, qu’il pallie 
d’ailleurs, et recommande enlin la charité. 

Cette maniere de voir est encore confirmée par un autre texte 
(p. 59-60 et liii). 

Est-ce que tu ne vois pas ou n'entends pas diré ce qu'ont fait les barbares 
á des synagogues qui te ressemblent et aussi a la ville proche de toi. á 
des vUlayes et tous les autres lieux? Certes la douleur, la ruine, ladévasta- 
tion qu’ont faites les ennemis des fds de l'Église, plus encore les morís des 
hommes suffisent pour chátier le coeur des sages. Est-ce que ce n’est pas 
une merveille que tu saches qu’wm; fúme nómbrense est allée se noyer 
dans le fleuve, que beaueoup iton/ morís sur les monta gnes, qu'tm a fait 
beaucoup de prisonniers, qu’o/i a perdu un grand nombre de vierges, qu’ou 
a bridé des éylises, qu’ou en a dépouillé dnutres , quVm a fait de grands 
maux « nos amis ou á nos freres... Nombreux sont aussi ceux qui gémis- 
sent sur la terre á cause des guerres el des souffrances qui exislenl... 


Puisqu’on fait mourir Schenoudi vers 151, nous ne voyons 
pas bien á quelles dévastations et persécutions il pourrait faire 
allusion au commencement du cinquiéme siécle; il ne peut 
pas s’agir des déprédations de quelques bédouins, tandis que 
tout se comprend tres bien au temps de la domination arabe et 
se trouve commenté par les textes de Makrisi traduits ci-dessus 
par M. Leroy. 

Bien d’autres passages encore nous semblent inapplicables 
á Schenoudi. Nous n’avons jamais lu qu’au commencement du 
cinquiéme siécle le supérieur ait eu droit de vie et de mort sur 
ses moines. Tout au contraire, il semble qu a cette époque on 
quittait la vie religieuse aussi facilemqnt qu’on l’avait embras- 
sée. Or l’auteur du fragment parle beaucoup de coups de btilon 
et de fouet, p. 14, 46, 47, 49; « des oeuvres de gouverneur » 
qu’il a faites, p. 41, 42, 43, 48. II écrit encore, p. 44 : 

Est-ce que celui qui te parle n’a pas tourmenté quelques-uns en toi 
jusqu'á ce qu’ils se roulassent sur la terre á la facón de ceux qui vont 
mourir, et il n’en est rien résulté pour eux. Et s’il a frappé ou (donné) 
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un seul coup de báton á celui qu’il avait interrogé (et qui) avait mentí, 
je sais qifune foule parmi toi diront qu'il est mort violemment avant (la 
fin de) son age. C’est pourquoi, non seulement certes je cesserai de faire 
ces ceuvres de soldat, inais je ne donne pas aussi permission aux hommes 
parmi toi ou á d'autres en d’autres lieux, de frapper un homme en mon 
nom... 

Nous savons par contre qu’á lepoque de la conquéte arabe 
les patriarches exergaient la juridiction temporelle. C’est done 
á cette époque que nous reporterons notre fragment; nous 
l intitulerions volontiers : « Apologie et acte de contrition (ano- 
nyme) d’un émule vieilli et malade du Makaukas » (1). S’il 
écrivait d’Alexandrie aux moines de Schenoudi, il avait tout 
intérét á s’autoriser d’un arte, plus ou moins authentique, de 
leur légendaire fondateur (2). 

I o II n’y a plus aucune raison pour attribuer a Schenoudi la 
piéce i « discours de l’affligé » (3). L’auteur est afíligé parce 
qu’il a transgressé un sernient. II le dit douze fois en neuf pages 
(p. 79-87) et le répéte encore p. 91 k 99, 192 á 101, lio, 117 á 
119, 131. Si la piéce n’est pas un pur exercice littéraire, on la 
concevrait assez bien sous la plume d’un renégat repenti, et on 
la placerait volontiers aussi au temps de l’islain oü il fallait 
employer quelques précautions pour rendre sa pensée sans 
choquer le rude vainqueur. 

5 o II en va de méme de la piéce j qui porte aussi des indices 
récents (p. 14(3) : 

Ceux-lá ont gardé les lois qui ont été données.... les lois que nos peres 
nous ont données.... ce (jue nos peres nous ont enseigné, les paroles qu’ils 
nous ont ordonnées ou toutes (cellos) qu’ils nous ont écrites... 


II ne peut done s’agir de Schenoudi qui a été le propre légis- 


(1) Ce Makaukas, patriarche, tyran, percepteur d’impots, qui aurait introduit 
les Arabes en Égypte et envoyé á Maliomet, en cadeau, deux jeunes Égyptiennes 
de noble naissanee, ad’ailleurs chance d’avoir été trop noirci par les écrivains 
grecs. 

(2) Les citations de l’Écriturc mériteront. aussi une étude tres minutieuse. 
Beaucoup ne se retrouvent pas dans la Bible tels (pie les fragmenta coptes les 
donnent. Si 1’ancienne versión oopte ne rend pas compte de ces dilíérences, il 
restera á les expliquer. 

(3) Un la lui attribuait parce qu’elle suit la precedente qui était censée lui 
appartenir. 
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laíeur de ses communautés (1), mais d’un supérieur beaucoup 
plus rócent. 

G° Gil attribuait le fragment k á Schenoudi á cause de sa res- 
semblance avec les fragmcnts h et i qui étaient censés étre de 
cet auteur. II est done mainíenant á rejeter aussi á Iepoque 
arabe. 

7 o Enfin les petits fragments ace g n’ont aucune importance. 
Pour le montrer et donner une idée de ce genre de littérature, 
nous citons intégralement le fragment a (p. 1-3) : 

... l'homme me lacle que nous envoyons ou qui est prés de vous, aíin 
que vous nous l’envoyiez, surtout k cause de notre sollicitude, ou si 
vous ne dites pas pére seulement de la langue. Qu’est-ce que cela fait si 
je le livre de mes mains á Pune chez vous ou méme choz nous? Qu’est-ee 
qu’il ne faut pas (faire) certes, afin que je I’arrache de la main des antros 
de maniere k ne pas la leur donner, ou que je vous exhorte á boire du 
vin, ce qui ne me plait pas, afin que les vaillants parmi vous fassent des 
ceuvres de martyre? Est-ce que ce n’est pas l'ceuvre de tous les saints, 
est-ce que ce n’est pas souífrance ou áffliction ce qui est écrit dans l’Écri- 
ture? Est-ce qu'il ri’ya pas quelque repos ou.... s’il ne le boit pas jusqu’á 
ce qu'il (en) ineiire? Mais je voulais, en dehors des canons qui nous 
gouvernentj faire que pas un seul de vous murmure sic) ou accuse et faire 
que sa bonne action ne vienne pas par forcé, mais de son bon gré. C’est 
pourquoi informez-moi avec súreté dans ce que vous m’écrirez toutes á 
la fois, sans rien cacher, comment vous avez enlevé cette régle chez 
vous afin cpie je sache quelle est futilité prés de Üieu et prés des liommes. 
Et quant á vos six fois du soir, faites votre priére seulement dans votre 
maison; ne faites rien jusqua ce que j’aie le loisir de considérer cette 
chose et d’autres ceuvres encore ressemblant k celle-ci, car je juge de 
maniere a faire que les liommes n’aient rien k dire sous aucun prétexte 
au jour du jugement. Et le matin aussi, faites vos priores bellement, et 
votre petit travail de mains, faites-le aussi selon nos canons; ne prévenez 
pas midi outre mesure, de peur que vous ne le fassiez étant troublés; ne 
vous levez pas non plus avant l’heure. Je vous l'ai dit souventes fois : 
ce n’est pas le lieu pour l’homme de manifester sa vaillance que le milieu 
de vieillards et de vieilles femmes, d’enfants et de ceux qui souffrent 
tant et plus parmi nous; mais (c’est) le moment de prier sans cesse, des 

(1) Les regles attribuécs á Schenoudi ne portent pas son nom. Ellos peuvent 
n’etrc antérieures que d’assez peu á la rédaction légendaire de son histoire. 
Quant á ronde de Schenoudi, nominé Bgoul, la versión syriaque de la Vie de 
Schenoudi (I’aris, Leroux, 1‘JUO, p. ¿8) en fait un solilaire , qui habitad une cel- 
lule et la parlagca avec son neveu. Le copte et l’arabe ont changó « cellule » 
en « monastére », ce (jui a permis d’imaginer que Bgoul lui-uiéme avail dirige 
un monastére et lui avait donné une régle. Avec un peu de bonne volontó, 
on reconnaissait méme cette régle dans un fragment copte anonyme. 
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récitations nombreuses et des imits de veille avec forcé, c’est manifesté 
diez les sages. Et celui qui désire s’abstenir pour endurer des souffrances 
tant et plus, qui ne se réjouirait avec lui dans le ciel et sur la terre 
parmi tous les hoinmes qui désirent la gloire de Dieu et l’honneur de 
ces lieux saints? Seulement ne négligez pas de m’informer, car la crainte 
de Dieu est en ma présence en toute heure á cause de vous. Je vous prie 
de prendre souci de vos compagines en toute cbose convenable, afin que 
vous donniez rafraichissement á mon coeur. Portez-vous bien, priez pour 
moi. 

Voilá tout le premier fragment, écrit en « parler négre (1) », 
conservé dans un seul manuscrit, moderne et mauvais. Nous 
ne voyons pas quel motif on peut avoir de le repórter au com- 
mencement du cinquiéme siécle et á Schenoudi lui-méme, 
nous n’osons pas en faire une critique interne de crainte de 
tablar sur une traduction imparfaite. 

II 

Pour nous reposer un peu de ces textes tronques, souvent 
incomprehensibles, sans attribution, conservé» presque toujours 
dans un manuscrit unique et mauvais, nous avons songé á 
éditer, comme repoussoir, quelques versions syriaques d’écrits 
attribués aussi á des peres Egyptiens. Voici d’abord les priéres 
á Schenoudi .(2), Jean le Nain (3j, Macaire ÍÉgyptien (1) et 
Sérapion (5). 

Ces priéres ont joui de grand crédit dans l’Église Jacobite, 


(1) * Au fond l’égyptien u’est que du petil nágre plus précis, mais procédant 
d’une maniere analogue. Et le copte fait de máme », p. xxx, note 1. ■< Pour ex¬ 
primen les idees abstraites oú parfois il se complait, Scbenoudi n’a á son ser- 
vico qu'uno langue vieillie á la vórité, mais qui ressemble, malgré tout, de 
‘.res pros á cellos qu’emploient encore les Negros dans l’inlérieur de l’Afrique, 
oü un méme suflixe dans la plirase peut représcnter jusqu’á trois su jets difle- 
rents », p. vi. 

(2) iv r -v® siécle. L'un des fondateurs des cominunautés monastiques. Accaparé 
par les Jacobites, il a été négligé par le monde grec. Par contre les Jacobites 
lui ont consacré un certain nombre de panégyriques tendancieux, sans doute 
assez récents, en tout cas suspeets. 

(3) Ou Jean le Petit, ou Jean lvolobos, moine de Scété (iv e au v e siécle), bien 
connu par les apoplithegmes et par un panégyrique ]>lus récent. 

(4) iv® siécle, bien connu par les apoplithegmes, l’histoire lausiaque, etc. 

(5) iv e siécle. Sans doute le Sindonite, que l’histoire lausiaque conduit á 
Atbénes. á Sparte et méme á Pióme. Son cantique est de beaucoup le plus long 
et a quelque rcssemblance avec le Benedicile Dominum. 
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car elles se trouvent dans loflice des petites lieures (mss. de 
París 111, 177, 178) (Maraire á Nones, Schenoudi au milieu du 
jour, ms. 177, ou á Complies, ras. 178), #t figurent encore á la 
suite des Psautiers (mss. 13 et 1G) en compagine des cantiques 
du prophéte Isaie, de Moise, d’Ananias, de Siméon, de Za- 
charie etc. 

Pkiére de Schenoudi. 

| un.. a o |N\v\ >0 ),av> ^o)\i -io p)\n (3) loJSs . (2) Wj (l) Jt«\j 

N-^-J '\¿oo ^oJ.» joJSs . sopo yOvs> yíZi |oji¡\ . JnX» 

| nOl i. JtojLP wULxijLo vjPL 30)»L p |oi& . I V» . «1 -lO |_X¿ )oi3\ j^.¡ uA POS.I l: ooo Jju;_o 

V Q_»> |_ioof ...\\ P^»L p |c»iü\ .udüiil flBl . .J-nn-il P |ojÜS . J_na_i 

wJPO pZBl J*3 Ojí P |oyS\ Ip-L/i wtoo{ j*3o wPUP J-i-¿L p |op5\ . J-i-Xn -pso wO^. 

N-Ooo ; m -.1 1 « |£Oípo |oJS\ . (4) I m'Ái-i» |tpCs^o |l v.rñ-> Kj/ 

I.~ |Njpp> J-~oí .j.\v ^Cl^ASSjlJ P» ^p> ^j_.»q_cd| ^pocl. JEsXNX ^ 3.00 p-i.nl/o 

^t í x j; p-i-i,\\i\ .oo_ajd p |ojSs . JluX v o»L/* ..lo id p |ovS\ .(5) y—t^l 

| ii. | JE—J'-ó«o.. yooiio \u. (Fi.p^ pa_.ro j^.1 va^A ,i\ |o|SS . ..\i oyi_j 

OO) u\ji Jjlo Ja-.Pi p¿~i. »ct^| u^io Jsojo |Jnj ooj |ojÜS . ..n\ ^so ^cij/ jop¿/ ...ni; 
Jpa\ -piOj JojSs piojo) yoo^pj ti\¿ Uo ..is.»Ll J-lo-./ . |IS^^A JjlsEooj 

•:• ^^po/ . (ü) JNp>-áo.3ojoL>{ |lqipoi.opp p.oj 

Priére du pére Schanoudin. — Dieu, protége-moi de toute maniere et 
toujours, dans le travail, dans la parole et dans la pensée du eoeur. — 
Dieu, aie pitié de mui, dans ce monde et dans celui á venir. — Dieu, aie 
pitié de moi, car j’ai peché contre toi comme homme mortel, mais toi, 
comme Dieu bon et doux, pardonne-moi. — Dieu, ne m’effraie pas et ne me 
trouble pas á l’heure oú l’áme quitte le corps. — Dieu, ne me répriinande 
pas alors dans ta colóre et ne me chátie pas dans ton courroux. — Dieu, 
ne t’irrite pas contre moi comme le méritent mes péchés et mes mauvaises 
actions. — Dieu, ne me cache pas ton visage lorsque je paraitrai devant 
toi. — Dieu, ne détourne pas ta face de moi au jour ofi tu jugeras les 
(actions) cachées et connues des Inmunes. — Dieu le Yerbe, qui s’est 
incarné, a été crucifié pour moi, est mort, a été enseveli et a ressuscité le 
troisiéme jour, attaehe-inoi á toi pour que les mauvais esprits ne doini- 
nent pas sur moi et ne m arrachent pas de tes mains. — Dieu, ne me 
laisse pas suecomber á la perfidie. — Dieu, lie laisse pas l’Adversaire 

(1) Mss. syriaques de París, n n 177, ácrit en 1521, i'ol. 14 (D), et n" 17N, du 
xv° siécle, l'ol. 75 v (E). Nous ne relevons pas les dífl’ércnees gramniatieales. Les 
voyelles que nous donnons figurent dans les man User i ts. 

(•>) |t<k. E. 

(3) E ádd. ^ Hv 

(1) E omet la phrase precédeme. 

(5) D omet les trois derniers mots. 

(fi) E add. l^lo |k-£o*l. uen ^.^o. 
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trouver en moi quelque cliose qui lui appartienne et dominer sur moi. — 
Dieu, rends mon coeur comrae un glaive aiguisé contre toutes les pensées 
de péché, afín que je puisse les chasser de mon coeur. — Dieu, qui as 
réprimandé la mer et elle s’est apaisée, chasse les mauvaises passions de 
ma nature portée au péché, afín que le péché soit éteint et disparaisse de 
tous mes membres. — Dieu. donne-moi pour toujours un coeur pur dans 
la foi orthodoxe dans les siécles des siécles. Amen. 

Priére de Jean le Nain. 

\1t ÍO|»j/o wdL.V¿ Pw . t :>a 3 Q l . Q-» ( 1 ) |loXj 

v o)S<.o v vso v 3oLo píoj ■>j uA wiojo ij!» Iv>\n wj_.jp. o 

Priére de Jean leputil. — Notre-Seigneur Jésus le Messie, conserve-moi, 
et préserve-moi de tomber. Fortifie-moi de ta forcé et aide-moi en tout ce 
qui m’est utile. Donne-moi de faire ta volonté ici et lá, notre-Seigneur et 
notre Dieu, á jamais. 

Priére mí rere Macaire l’Égyptien. 

OMSJO . JLf p-OÍOS puj» o¿;. T .-I» loiSs. - .(3) t-íj-SO W» (2) )LoXj 

LgOO» L»Oj ..OÍO.; OjLoLpX gUso ©)J oyjo .jiq, I «•> po yotji poO_»J 

oA LwJiO . ó«\.yiy>\ p | (I (4 ) jLa-a^Lt p;_»o . wJldí;/ (-¡Uso JLLLj | y>\o» 

. |K \ >w> jwl g>Op> w.O| yOy-O Ppo .JDOw . uOt^.1 II^QfP ^1. pJl/í | Ai.»; II^QfP 

Cwj. oóu . ISA |. 30 . m 3 0 ts¿| i . »v> ío__o . ILpjpc \o. | vi..Y ¡ )oiSs. 

wuAN_/o . j.to iaci—po wpp> .aJwAj/ . p¿|Lfo p>»oj po . K ¡ cr>¡ ¡>_ppi JSu¡ Jjl.» 

. p;¿o W>-11 ->,\'V 3 ; |pp> wJw_¿q_3jL JJo J3/ LaA\p¡ poL ■ ..i« | i-. .¡ . )l o , K\ 

oí* ¡IN-^osaio po wAL»/ Jlo . ^V 3 |pjL/ (lo . wJlSuX ^,ivn; ^.¿wP j-jü./ JJo 

P |1.oNjl3q \ » o ó) ^olí. . Pjó po-iwA wA (0) j.a 3¡ p» ...JLuJ» JL/j (5) P^o <>5*-*/ 

• IjlW ;_aX INXSm IISA.ÓISJ, ^o-i. p» (fül. 107 r ) ),Ü3; p.tvi.3 w,„a.vÁ i¿u¡ ,-oüa/ 

. yQjX p l «r- V’ M-^a.có .-.. CA X Jpaoft wO) | _3.co -D.co.3 I JLo wC pío v ;_30 

Iw. a a-HQ .jOoaSi 0 )Lo«ovco .wJ_Lf poa-í f-lo r > c i\_ tp»/j ooj | °> .X c> |; pOjóo 

, ^oaf ^o\v\ (7) OCLCO^L( j-lfoN.'y» -■<•» i¿Oll 

Priére du pére Macaire l’Egyptien. — Dieu, qui es venu á la fin des 
temps pour nous sauver, qui as chassé Adam du Paradis á la chute du 
jour et qui Tas réintégré dans son héritage également á la chute du 
jour ( 8 ), par ta crucifixión, aie pitié de moi, maintenant que la fin de ina 

(1) Ms. syriaquo de París, n° 1C, du xvi c siécle, fol. P23. 

(2) Mss. syriaques de París, n° 16 (B), fol. 10C V ; n° 111, écrit en 1585, fol. PO 
(C); n" 178, fol. 4C T (Ej. 

(3) tai lXKL.^30 C. 

(4) B. 

(5) BE. 

(6) BE. 

(7) <-iena^L/o -f t^ E. 

(8J CVst ici, nous l’avons dit, une priére de None. 
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vie approche, que le soir m’atteint, queje ne puis accomplir le reste de la 
pénitence de mes pécliés et que je ne puis demander une multitude 
d’années pour (expier) la multitude de mes pécliés. Épargne-moi, Seigneur, 
devant ton redoutable tribunal; aie pilié de moi, ó Dieu, lorsqu’il n’y aura 
pas de miséricorde pour beaucoup, et jette-moi un regard de paix et de 
douceur dans ce jugement que tu rendras avec justice. Guéris-moi dés 
ici et je serai en santé. Reléve-moi dans ta miséricorde et conduis-moi á 
la pénitence, afin queje puisse te rencontrer lá-(haut) 4 visage découvert. 
Ne me laisse pas au pouvoir de mes enncmis, Seigneur, que je ne de- 
vienne pas la proie de ceux qua tendent des embuches á ilion ame, que 
je ne sois pas privé de ta gráce. et que je ne sois pas dépouillé du don du 
Saint-Esprit. Je laverai, Seigneur, la souillure de mes liabits, pour que je 
n'aille pas aux ténébres extérieures, avec celui qui n’a pas été jugé digne 
du festín. Éclaire ma lampe avec l’huile des bons serviteurs, afin que je 
ne sois pas jeté dehors avec les vierges folies. Notre-Seigneur, épargne- 
moi cette parole pleine de désespérance qui dit á ceux de gauche : Je ne 
mus comíais pas. Par le sang de la Croix que tu as répandu pour nous, 
délivre-moi, vivifie-moi selon tes miséricordes pour que je garde le témoi- 
gnage de ta boliche, que je te glorifie et que je me complaise dans ton 
royanme durant les siécles des siécles. Amen. 

Pp.lÉKE nú Í'ÉRE SÉRAP10N. 


,00)100 .p>/; Ojiado P_3aq,; P°» p{ ^ p¡ jjoao - P>J; (1) |LoXj 

oJ^.0-0 . píp> toXO) [X.L/» . ^ OQ.1^ |IX-QJl»L yOXDO vju30>OJ yOOpO (2) ^30 

^n.3 l ovSaoo.w.3 pL^o; . |!X*...,o w^o p/ ,^co . P-OcljP ovo |»>/j p.*o/ 

WÜ3J» p p/ P^u~; uupo p/j (3) ^£00 . ( v i. V i 3 ; pCU.^ JOyA pilujpa* p>DP Ojt^.r^3 wOjO 

|L»; wO) pop» |IXo.3p30 .uu3.V~ Ju.ul *lX.pp ^.3opao 1 — - V a JJ» 'Xo. .^.Lo_a^u¿ 'fc.-. n o\ p/ 
.y-uioj-o p»a.o ^oovva,^ uaiavo» .pVoj Ispeo» pUs w.p3o ^oo■■ -»> i /Q-.) 

u^ov.lX*Q.*/ wJ.3o j.L o i >¿o>» . puuO» pjlió; po.*^. w^o (4) ^oci3-pij ,p> 0,030 

(5) J_» ^30 u.ov.UX3jf .Pu30L*t Pta ) —O.JLJ . Pu3CL*o>; v ooj.PX6o£>. v mi^ 

wpo ^.jq.„h.3lj . uOi MIjh j |»ovcoo uOianAp 1 _jlV> « upo . |p.*oi | -»"■» <■»-' 

((>) oiipoi Jl3¿i3.o t-O» upo ^JQ-u.3lJLJ . p i ; i a\ |»|-3 OuuOpOoX piOJLiOl ]p£.3o 

. Itvujo \o. ja*£D); »// ^OLi. (13,30 pxv wp3o juio.. .l»i .pí/ wjáix.» pocicoX jopxia 
pocui; 1.303. U.X; -.po u.aX,o .» )VjOp |PX^o g^3L u po joo.. mj 

. pou^uO »// op P13.DOL30 ^.,.0)0 . \>uO-l ^.Oupj» OVJLuU» .5//* Q)lr»\ f. ^ (7) Vk3p3lX30» 

OjKuuoX <S) Do/ jP,o .ovuO-Vj \o. ^.in¿L» Du.oNjl/j j.1Pu) po/ u po 

(1) Mss. syriaques de París, u" llj (B), fol. !»7 et. n° 177 (D), luí. lá. 

(■>) 0303, [). 

(:i) d. 

(1' D. 

(ü; ‘*** : > r>. 

(0) op30» B, ^1*0 D. 

( 7 ) vs. 33 - 30 » L). 

m ^ 1 { - 
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Cu-o lupA/o .ylo -»«¿>-a onoo Cwjm |ovS\ ^A |1 (tAot^o* oyupo w po j- •- -»«■ .. poA>.; 
j—1 |N \V-> . -»\ |_oAL Koovo , pup yocnooo Km.» oP‘;l upo ^j o ..->» ) (julXjlo 

up .. S« i . |ocA A . (lo >0-3 Jooj OVOO . Naiii ), mu» (q.uQ) LftVu upo ^... ->») )oto\ 

po OO) jX- upo ujuAf X^oo |ppoo . Pj^oolo |lp>o .(2) ^.oiuj&voo |lp 

^Pi X i t o o -o |NooYo |q.Xn l JVa¿ - yOOjcx^oj |V(-3o | uO|Q .j\"¡ ■ «.‘fv.. upo ^-10 .. in . 

(3) o» AS ¿P up-o , ¡p^ols u*poo.o . |<V.‘r>« -> u pe ^jo^oJlj . |_ócloo->? P-.o pí/j Oj;°lo 

. JtAoopeA ojKoot-.; Jlo^I. upo .|_oojl po; | ...->« (4) y >imv i; . p>/> 

|...» o „ \ uO^IXoov; i’ 0 - 1 ’ I |-LuO _.po y _oju ¡JO/ -.iSV |pp.l oiKjov; Ip- v oo 

©J-fcXCOLo u¡^J. pt | Vi [ci ffQ -> • ^,| |U, oj^xdJ ^ 1 1 ft ft Q -M | Ññ, « jf ^.-xn kí pfl ,^ot| I V m 

'4^50 ,pLÍ{; ot_oooo)k_o ypcút ¡-Ojio . (JAo; |lo n > vii. -> .jlu»* ¡jlu> upo ^.. -vt t . |o.i¡) 

. t v> v»v IV- - •> ■>« ¡ uA-t» v oO)CA-ooL upo (5) j---->«i j-i« -» - fc-N. -■■•'■ «\ n^to ¡I |Cup» | 

|>ov£o* ^oovuoo.o, vtwcciq u po j...-v» i .IvAá pao. po* (ü) ¡ *~-i.j» ^oojlaSuj* upo j-■■->«!■ 
pXj_D ^uuop 'So. povo up ^jd-jju j.i3p . ylo g o o .o;» ojip 'fco. ^.tovcoóo p 

V oot-Aoaoo pxl'jj upo ^jOuojli . paXo> ovjloJob «¿oo jtAa^^ s ¿o. ^jl 2 lj l .->m ^A 

k-k-/» pAoo p ilu> upo ^-i o .. -»« i .pppj )~l p. óó r o\ N-cul/; Pi pop |po ;A 

po .jKuOootL ^A .«neol |fuo» u i a j poo .^¡tt A o |oiSs ooj Nj/j ^oao.pt pcAoA pu/ 
LL/f upo ylQ ->»¿ P| pELO XlO Op pj ¡J> OO) ¡-L.I Po (7) pul/O uOv£u. u3| '\l¡ (I.CLOu 

. po( . poX 8 * ukJOul uoj | V i «i (8) uJOul; 


Príére du pére Sérapion. — Je te confesse, moi misérable, caché dans 
la poussiére de la terre. et tous les os de tous mes membres glorifient tes 
miséricordes sur notre race, toi qui es venu marcher sur la terre et qui 
m’as montré la voie pour aller au ciel. J’adore, Seigneur, ta droite sainte : 
le Malin, dans son envíe, nous a chassés de 1 'ísí/c?í, et elle a ouvert la 
porte du Paradis devant le genre humain; pour moi, Seigneur, je ne suis 
que poussiére, et je ne mérite pas de gráce parce que je n’ai pas travaillé 
avec justice dans ta vigne. Le cliar des Chérubins te louera á nía place, 
lui qui est á l'entrée de ta splendide lumiére. Les troupes des Straphins 
te loueront, Seigneur, elles qui, dans Tagitation de leurs ailes, crient le 
Sanctiis devant toi. Tout l’univers te proclame saint, Messie. Les légions 
des anges spirituels te béniront, Seigneur, toi qui as permis á notre race 
d’entendre leurs chants dans le ciel. Le voile splendide des cieux te 
louera, Seigneur; tu l’as constellé en liaut de brillantes étoiles. Le soleil 
te louera avec ses rayons, Seigneur, et la lune avec ses phases. Les 
gouttes de pluie te loueront, Seigneur, ta volonté les garde pour faire 
croitre les fruits aux liommes. Les vents et les tempétes te loueront. 


(1) D add. x ^' r -^ o - 
(-2) ^ovicnaa D. 

(3j mXiws i». 

(4) D. 

( 5 ) ^11*1 b , d . 

((¡j ^00^10^.^» B. 

(7) o Ll. 

(8) b. 
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Seigneur, ton ordre les fait souffler pour la respiration des habitants de la 
terre. 

Les nuées et les lourds nuages te loueront, Seigneur, ainsi que l’air 
qui distille (la rosée) sur la création. La neige et la glace te loueront, 
Seigneur, elles qui sont enfermées dans les trésors de ta volonté. A ma 
place, Seigneur, l’oiseau du ciel te louera, lili qui se récrée dans la légé- 
reté de l’air, parce qu’il a recu la forme de la croix et alors l’air subtil lui 
a été soumis. La mere de ton fils te bénira, Seigneur, elle qui a été jugée 
digne de te porter dans ses bras, toi qui portes par ta volonté la construc- 
tion du monde. Le sein de la Vierge te louera, ó Dicu qui y es né par ta 
gráce et qui es apparu chez les hommes. Les seins de l'humble (femme) te 
loueront, Seigneur; comine liomme tu y as puisé ta nourriture et, comme 
Dieu, tu as donné le lait aux personnes mariées. Nous te louerons, Sei¬ 
gneur, pour la croix humiliante sur laquelle tu es monté, et d’elle est 
venu le salut du monde. Les églises avec leurs prétres te loueront, Sei¬ 
gneur, ainsi que les monastéres avec leurs anachorétes et le désert avec 
les solitaires. Puisque ma langue est trop faible, Seigneur, pour te louer, 
á ma place te loueront les arbres de la forét et les fruits qu’ils portent, 
les montagnes escarpées et la multitude des collines, la poussiére de la 
terre et le sable de la mer. Te loueront, Seigneur, ceux qui demeurent 
sur les rochers, qui habitent dans les cavernes ou qui rampent dans les 
trous de la terre en attendant ta brillante apparition du ciel. Te louera, 
Seigneur, l’animal que tu as donné en nourriture, ainsi que la béte de 
somme dont tu as fait une aide pour les hommes. La chaude nature du feu 
te louera, Seigneur, elle que tu as donnée pour rendre Service aux 
hommes. La cavité des mers te louera, Seigneur, elle qui par ta volonté 
s’est ceinte de sable comme de liens pour ne pas passer et ne pas couvrir 
la terre. Te louera, Seigneur, le reptile qui rampe dans la profondeur des 
eaux avec les monstres qui habitent dans les abimes de la terre. Et 
puisque les natures créées ne suffisent pas á te rendre grases : Le scan- 
dale des apotres parmi les nations (1) te louera, Seigneur; la persécution 
des prophétes par un peuple insensé te louera; le démembrement des 
martyrs qui témoignent de la vérité de ta foi durant les temps de persé¬ 
cution te louera. Les prétres sur les saints autels te loueront, ó Messie qui 
t’es sacrifié sur le Golgotha pour le salut du monde. Les justes dans leurs 
travaux te loueront, ó Seigneur de la bonne vigne qui donnes ta recom¬ 
pense aux premiers comme aux derniers. Te loueront, Seigneur, les 
hommes doués d’intelligence que tu as placés dans le monde pour faire 
connaitre que tu es le seul Dieu. Vers toi enfin montera la louange de 
mon ame malheureuse en expiation de mes péchés pour que je trouve 
miséricorde au jour du jugement oü toute chair aura tort. Ta gráce, Sei¬ 
gneur, qui est venue pour étre clémente aux hommes. sera clémente á 
nous tous. Amen. 


(1) Cf. I Cor., i, 23. 
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III 

Nous aurions aimé terminer ici notre étude si M. A. n’avait 
introcluit, dans sa trop longue introduction, des sentiments, des 
panégyriques personnels ct des critiques dont ii ne nous plait 
pas de paraitre dupes. 

Nous cómprennos sa mauvaise humeur contre M. Paulin 
Ladeuze (p. xcvm-cxn), car celui-ci a relevé un eertain nom¬ 
bre de ses méprises; encore n’a-t-il pas tout dit. Cette sensibi- 
lité d’épiderme que révéle M. A. lorsqu’on reléve ses fautes 
d’éditeur devrait le rendre indulgent pour les propres fautes 
des moines égyptiens du iv e au v e siécle. II préfére cont.inuer á 
leur égard le petit jeu inauguré par lui dans de précédentes 
publications. Yoici en quoi il consiste : M. A. a copié certaines 
pages de copte dans la bibliothéque du Pape (Vies de Pakbóme 
et de Schenoudi) et a relevé des fragments publiés par Zoéga, 
interprete du pape Pie VI; ces pages ct ccs fragmenls étaient 
connus des longtemps de tous les coptisants, mais M. A. s’est 
appliqué á y relever, amplifier, généraliser quelques nienus 
incidents passionnels, pour passionner un peu ces récits qui 
dormaient depuis si longtemps dans la bibliothéque des Papes, 
pour batiré le tam tam autour de cette langue négre qu’est le 
copte (1) et peut-étre — le dirai-je — pour charmer quelque 
ministériel protecteur. Car la vérité est fort simple et ne préte 
ni a pérorer ni á pourfendre : Dire que tous les moines égyp¬ 
tiens ont été durant toute leur vie des parangona devertu est 
une sottise, mais dire que la plupartdes moines égyptiens du¬ 
rant la plus grande partie de leur vie ont été des parangons du 
vico en est uno autre encore plus forte. En réalité certains 
moines, du moins á eertain mornent de leur existence, ont 
péché. Dans ce cas — et M. A. le sait mieux que personne — 
on impose une pénitence au délinquant: s’il laccepte, il mon- 
tre par lá que son ógarement n’a été que passager; s’il ne 
l’accepte pas ou s’il recidive, on jette cet individu á la porte et 
on l’envoie opérer et pérorer dans le monde; aprés quoi, par des 
exhortations bien senties, on tache de prémunir la commu- 
nauté contre toute contagión. Certains supérieurs — il y en a 

1 e’ost I’exp ressi on ríe M. Ann-lineau. Cf. supra, p. fíO, note 1 . 
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toujours — prennent méme ombrage des choses innocentes en 
soi et semblent toujours avoir les reproches á la bouche et le 
fouet en main. Leur communauté parfois n’en vaut que mieux. 
lis crient souvent liors de propos, comme l’ánier de M. Amé- 
lineau (p. 56, note 5), mais c’est pour que les ánes qui peuvent 
s’étre glissés dans leur communauté ne cessent pas de sentir 
leur main et « n’agissent pas avec ruse ». Tout homme pon- 
déré et instruit l’a compris et le comprend ainsi. M. A. aurait 
grand profit á faire comme tout le monde et á s’appliquer plu- 
tót á la correction de ses épreuves. Car il a écrit (p. vii) : « ce 
que je puis assurer au lecteur, c’est qu’il trouvera un texte 
impeccable ». Comme nous nc sommes pas des quelques-uns 
qui le croient encore sur parole, nous avons eu l’idée de colla- 
tionner certains textes qu’il cite en double ou triple exemplaire. 
Nous engageons les lecteurs á nous imiter : 

P. 80, 1. 5, e boa manque dans P, p. xlvi, et n’est pas si- 
gnalé aux variantes. Item p. 81, 1. 3, rupov. Par contre, 
comme compensation, il est dit p. 81, notes 2 et 1, que le ms. 
P porte uiip et ne-rf, tandis que la reproductiva de ce ms., 
p. xlvi, porte inip et n(íf . Ces différences ne sont pas les 
seules (1). De plus les renvois aux variantes sont parfois mal 
places : p. 81, note 4; p. 88, note 8. 

Les négligences sont encore plus nombreuses dans le fran- 
gais. P. x : « Celles-ci sont connues par la publication qu’en a 
faite ( sic ) et la traduction qu’en a donnée ( sic) Mingarelli »; 
p. xv : « qu’il me soit permis de faire une dieression (sic) »; 
p. xx : « il me faut occuper maintenant de »; p. xxiv : « le roi 
Calchédonien »; p. xxxm : « ces legons ne laissent aucun doute 
á entretenir »; p. xxxiv : « il est fort vrai qu’il me donne tort 
apparemment, mais seulement apparemment » (lire : en ap- 
parence); etc. 

Je ne comprends pas non plus, p. xm : * aux manuscrits qui 
portaient le nom autlmitique de l’auteur; Zoéga a mélangé », 


(1) Par cxcmple, p. lxxyi, oh lit JJLJJLJJLOC (un m do trop) et neijyA!2£.E (pour 
en...), cf. p. 62. — p. 88. il écrit NjyA!2£.t lorsque ses dcux mss. (p. xlyiii et 
xlix) portent EjyA2£.E. — Ibid. la note 9 est mal rédigce, il faut ■< sans liriEl- 
fiujJLE M — P. 89, note 1, il oublie de dire que ce mot manque dans P, 
«•f. p. xux, etc. etc. 



328 


REVUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


Ib id. : « toutes les oeuvres ciuthentiques, (rost-ú-dire partcmt 
le nom de Schenoudi »; p. xvi:«plus haut, en effet, commengait 
la religión des couvents pakhómiens » (la región'?); p. 2, 
note 5 : « l’office catholique » (canonique?), etc. II n’est pas tres 
harmonieux non plus de commencer par une phrase générale 
et de la corriger brusquement par un « quoique » sonore, p. xvi: 

« Ce couvent doit étre considéré sans doute comme l’extréme 
limite oü l’on puisse rechercher l’origine des manuscrits con- 
tenant les ceuvres de Schenoudi, quoique je doive citer plus bas 
un autre couvent qui possédait ces ceuvres »; p. xvm : « Sche¬ 
noudi savait par cceur une grande partie de l’Ancien et du 
Nouveau Testament mais je crois qu’il les savait assez mal, 
quoique cependant son style soit nourri de l’Écriture », etc. (1). 

En somme il est tres important de publier et traduire tous 
les fragments qui nous restent. de la littérature copie, et les 
savants seront reconnaissants á la librairie Ernest Leroux de la 
part importante qu’elle prend encore á cette ceuvre. Leformat, 
Timpression, la disposition, les reproductions de planches — ici 
¿omine dans les publications analogues antérieures — sont 
des mieux ehoisis pour la commodité et l’utilité des lecteurs. 

Nous regrettons seulement que l’auteur impose cent douze 
pages d’introduction á un fascicule de cent soixante pages. II 
n’est pas de l'ragment qui ne puisse étre décrit en une ou deux 
pages de texte un peu serré et précis; d’ailleurs les notes phi- 
lologiques, les particularités du texte ont leur place marquée 
dans des notes concises placees sous la traduction. Nous es- 
pérons done, lorsque nous annoncerons un prochain fascicule, 
qu’il comprendra une vingtaine de fragments et que ses 
272 p;iges se décomposeront en 232 pages de texte et traduc¬ 
tion, et quarante (tout au plus) d’introduction. II serait préfé- 
rable aussi que la description d’un manuscrit précédát i ni ni é- 
diatement son édition. 

F. Ñau. 

(1) Quolques lautos sont cvideimnent permisos, niome dans un fascículo do 
vingt-cinq frailes, inais l’auteur pourrait ne pas écrire : « je travaille sérieuse- 
ment ■>, p. xxxiv, note 1, et ne pas se décerner lui-méme des brevets d’intelli- 
gence, de truvail ot do mérito (Introd.. paszim). 
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Le P. Beccarí S. J., Rerum aethiopicarum Scriptores occidentales 
inediti a saeculo xvi ad xix : t. III, Rome, 1905, in-4"; imp. de Luigi, 
xn-545 pp.; — t.. IV, Rome, 1906, in-4 1 '; imp. de Luigi, xxxn-402 pp., 
avec deux planches. 

La collection des sources occidentales de l’Etliiopie par le P. Beccari 
S. J. s’est enrióte de deux nouveaux volumes qui ne le cédent pas aux 
premiers pour l’intérét. Le tome III contient la fin de la précieuse histoire 
d’Abyssinie du P. Paes que d’Almeida et Telles n’ont guére fait que suivre 
avec quelques additions. Cette partie comprend les annales des empereurs 
depuis 'Aínda Syon et nous voyons qu’au xvi e siécle on ne possédait sur 
ces princes, en fait de chroniques indigénes, que ce que nous avons au- 
jourd’hui: ce sont celles des guerres d’'Amda Syon, les annales de Zaréa- 
Ya'qob, de Baéda Maryam, de Lébna Déngél, etc. En ce qui concerne 
Sousnyos qui était conteníporain de l’auteur, les renseignements du mis- 
sionnaire portugais complétent la chronique indigéne publiée avec tant de 
soins par M. F. M. Esteves Pereira (1). Un índex tres complet des tomes II 
et III termine ce volume. 

Le tome IV renferme les traités du P. Em. Barradas S. J.,qui décrivent 
l’histoire de l’Étbiopie á partir du moment oü une réaction se produisit 
contre le catbolicisme romain, c’est-á-dire Ies derniéres années du régne 
de Sousnyos. On sait que le mouvement fut général et que malgré lessym- 
pathies de cet empereur, il dut céder aux instances de son fils Fasiladas 
qui s’était. fait le Champion de leglise d’Alexandrie. Le premier traité est 
consacré á l’bistoire de cette réaction; le second nous donne de précieux 
renseignements sur le royaume du Tigré, ses babitants, ses coutumes, 
ses villes : je citerai en passant ce qui se rapporte á Axoume (p. 232 et suiv.), 
ce qui a trait au monastére d’Abbá Garimá (p. 237-245), á celui de Hal- 
leluia (p. 245-255). Le troisiéme traité est relatif á la ville d’Aden oü sé- 
journa l’auteur lorsqu'il fut chargé, avec trois de ses eonfréres, d'aller á 
Goa inforiner le vice-roi de I’Inde de la situation de l’Éthiopie et de l’hos- 
tilité qu’y rencontrait la mission catholique. 

Je ne puis que le répéter, la publication du P. Beccari est un iminense 


íl) Crónica de Smtsényos, texle étliinpien, trad. portugaise el notes, Lishonne, 3 vol. 
in-8' 1 , 1893-1900. 
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service renda aux étades historiques éthiopiennes et il a droit á tóate 
notre reconnaissance. 

Hené Basset. 


Frakz Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain. 

Conférences faites au CoIIége de France. Paris, E. Leroux, 1907, xxn-333 

pages in-12. — Prix : 3 fr. 50. 

Au mois de novembre 1905, M. F. Cumont, le distingué professeur de 
lTniversité de Gand, bien connu par son ouvrage magistral sur les mys- 
téres de M it.hr a, inaugura au Collége de France, á la suite de M. Naville, 
la serie des conférences instituées par la fondation Michonis. Quelques 
mois plus tard, il fut invité par le « Herbert-Trust » it développer á Oxford 
cortamos questions auxquelles il n’avait fait que toucher á Paris. L’en- 
semble de ces dcux séries de conférences, suivies de notes bibliographi- 
ques et de múltiples références, constitue le petit volume que nous avons 
le plaisir de présenter aux lecteurs de la Hevue. 

Aprés avoir établi que l’Orient, pendant les trois premiers siécles de 
notre ére, pénétra pacifiquement l'Occident par l’influence qu'il y exerqa 
sur les institutions politiques, le droit privé, la science, l’art et l'industrie, 
M. Cumont détermine les sources auxquelles nous puisons notre connais- 
sance des religions orientales, puis étudie les causes qui amenérent leur 
diffusion dans l'empire romain. 11 passe ensuite en revue les cuites qui 
sont successivement. venus d’Asie Mineure, -d’Égypte, de Syrie et de Perse, 
et montre comment ces cuites orientaux transformérent rancien idéal re- 
ligieux des Romains, et préparérent, malgré eux, la victoire finale du 
christianisme. 

« Ce fut. d'abord PAsie Mineure qui fit accepter ses dieux á l'Italie. Des 
la fin des guerres puniques, la pierre noire qui symbolise la grande Mere 
de Pessinonte est établie sur le Palatin, mais ce n'est qu’á partir du régne 
de Glande que le cuite phrygien se développe librement avec toutes ses 
splendcurs et. sos excés.’ II introduit dans la grave et terne religión des 
Romains une dévotion sensuclle, colorée et fanatique. Officiellement 
reconnu, il attire á lui et prend sous sa protection d’autres divinités étran- 
géres venues d'Anatolie, et il les assimile á Cybéle et á Attis, métainor- 
phosés en divinités panthées. Des influences cappadociennes, juives, per- 
siques et méine chrétiennes modifient les vieux rites de Pessinonte, et y 
font pénétrer avec le baptéme sanglantdu taurobole, des idées de purifica¬ 
ron spirituelle et de rédemption éternelje. Mais les prétres ne réussissent 
point á éliminer le fond de naturisme grossier que leur imposait une an- 
tique tradition barbare. 

« Depuis le ii c siéc.le avant notre ére, Ies mystéres d’Isis et de Sérapis se 
répandent en Italie avec la culture alexandrine, dont ils sont l'expression 
religieuse, et, en dépit des persécutions, ils s'établissent á Rome, oú ils 
obtiennent de Caligula le droit de cité. Ils n'apportaient pas un systéme 
théologique tres avancé, car l’Égypte ne produisit jamais qu’un agrégat 
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cliaotique de doctrines disparates, ni une éthique tres élcvée, car le niveau 
de sa inórale — celle des Grecs d’Alexandrie — ne dépassa que tardivc- 
ment un étiaga médioere. Mais ils firent. connaitre d'abord á l'Italie puis 
aux autres provinces latines un antique rituel d’une incomparable séduc- 
tion, qui savait surexciter les sentiments les plus opposés dans scs proces- 
sions éclatantes et dans ses drames liturgiques. Ensuite ils donnaient. á 
le.urs fidéles l’assurance formelle qu’ils jouiraient aprtss lamort d’une im- 
mortalité bienheureuse dans laquelle, unís a Sérapis, participant corps et 
áme á sa divinité, ils vivraient dans la contemplation éternellc des dieux. 

« A une époque un peu plus récente, arrivérent les Baals de Syrie, múl¬ 
tiples et variés. Le grand mouvement économique qui, depuisle connnen- 
cement de notre ere, amena la colonisation du monde latín par les es- 
claves et les marchands syriens, ne modifia pas seulement la civilisation 
matérielle de PEurope, mais aussi ses conceptions et ses croyances. Les 
cuites sémitiques firent une coneurrence heureuse á ceux de l’Asie Mineure 
et de LÉgypte. Peut-étre n’avaient-ils pas une liturgie aussi émouvante, 
peut-étre ne s’absorbaiont-ils pas aussi coinplétement dans la préoccupa- 
tion de la vie futuro, bien qu’ils enseignassent une escbatologie origínale, 
mais ils avaient une idee infiniinent. plus liante de la divinité. Lastrologie 
chaldéenne, dont les prétres syriens furent les disciples enthousiastes, leur 
avait fourni les éléments d’une théologie scientifique. Elle les avait con- 
duits a la not.ion d’un dieu siégeant loin de la terre, au-dessus de la zone 
des étoiles, tout-puissant, universel et éternel, tout, ici-bas étant réglé pal¬ 
les révolutions des cieux durant des cycles infinis d’années, et elle leur 
avait enseigné en méme teinps l’adoration du Soleil, source radíense de la 
vie terrestre. 

« Les doctrines érudites des Babyloniens s’étaient imposées aussi aux 
mystéres persiques de Mithra, qui considéraient coinme cause supréme 
le Temps identifié avec le Ciel et divinisaient Ies astres; inais elles s’é¬ 
taient superposées, sans la détruire, á l’ancienne foi mazdéenne. Les 
principes essentiels de la religión de Piran, rival séculaire et souvent 
heureux de la Gréce, pénétrérent ainsi dans Püccident. latín sous le cou- 
vert de la sagesse chaldéenne. La religión mithriaque, la derniére et la 
plus haute manifestation du paganisme antique, eut pour dogme fonda- 
mental le dualisme perse. Le monde est le théátre et l’enjeu d’une lutte 
entre le Bien et le Mal, Onnuzd et Abriman, les dieux et les démons, et 
de cette conception origínale de Punivers découle une morale forte et 
puré; la vie est un combat; soldat placé sous Ies ordres de Mithra, le 
liéros invincible, le fidéle doit constainment s’opposer aux entreprises des 
puissances infernales, qui sément partout la corruption. Cette éthique 
impérative, productrice d’énergie, est le caractére qui distingue le mi- 
thriacisme de tous les autres cuites orientaux. » 

Cet extrait, oü M. Cumont résume lui-méme dans ses grandes lignes les 
croyances que Ies cuites orientaux introduisirent dans le paganisme ro- 
main, inspirera aux lecteurs de la Bevue, nous osons l’espérer, le désir de 
lire d’un bout á l’autre son ouvrage. Écrit d’une plume élégante, avec 
une grande hauteur de vue et une érudition mervei líense, le nouw.au 
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livre de M. Cumont recevra, nous en sommes convaincu, Paccueil le plus 
sympathique dans le monde savant. 

M.-A. Ktigener. 


R. Duvae, professcur au Collége de France, La I Hiérala re sy naque. 

3 e édition, París, Lecoffre, 1907; in-12, 430pages, une caríe. — 3 fr. 50. 

Les nombreuses publications syriaques pames depuis la prendere édi¬ 
tion ont obligé M. Rubens Duval á refondre entiérement son ouvrage. 
Comme il le dit lui-méme, « des chapitres ont été refaits en totalité ou en 
partie, tous ont subí de notables modifications ». 

M. R. D. a conservé la división générale : I o la littérature syriaque et 
ses différents gonres, c’est surtout un catalogue ou une analyse, avec 
appréciation, des ouvrages syriens;2° notions sur les écrivains syriaques, 
section surtout biographique qui renvoie pour le détail des ouvrages á la 
partie précédente. Une table des auteurs et des ouvrages anonymes per- 
met d'ailleurs de trouver facilement, les renseignements cherchés. Nous 
espérons que cette édition aura encore plus de suecos que les precedentes 
et récompensera un peu le savant et sympathique auteur de la peine qu’il 
a prise pour mettre son ouvrage á jour. 

F. Ñau. 


Amédée Gastoué, professeur de cliant grégoríen á l’Institut catholique de 

París, Lea origines da chant fíomain ; l’Anliphonaire Grégoríen; París, 

Picard, 1907; gr. 8", xii- 307 pagos. — 12 franes. 

L’ouvrage est divisé en trois parties : sources et origines premieres; l’é- 
cole Romaine, son enseignement; développement et fixation du répertoire; 
et se termine par cinq appendices. 

M. G. a eu I'beureuse idee de rechercher les sources du .chant romain. 
II les a cherchées bien entendu dans la liturgie juive d'abord, puisque les 
premiers clirétiens ne se sont détachés que peu á peu des synagogues, et 
aussi dans les chants gnostiques, magiques et paiens dont il reproduit 
quelques spécimens (p. 29-30) conservés sur papyrus. 

Au second siécle, un soliste chantait les psaumes et le chceur ajoutait le 
refrain. Du m° au iv° siécle, on chanta Ies psaumes en deux chceurs; de 
plus S. Ephrem, pour remplacer les chants de Bardesane, composa des 
odes et forma des chceurs pour les chanter. En Occident, á l’époque de 
S. Ambroise, au chant des psaumes s’était, joint, celui d’antiennes, d’in- 
troi'ts et de répons en style fleuri. M. G. énumére (p. 57) ceux qui ont été 
empruntés au quatriéme livre apocryphe d'Esdras. 

Vers Pan 400, Fhirmos — basé sur le nombre des accents du vers et 
non sur la quantité, le nombre ou le métre de ses éléments — fut intro- 
duit á Milán « selon la coutume des Orientaux » et conduisit bientót á la 
strophe rigide. M. G. détermine autant qu'il le peut Porigine de nos chants 
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les plus anciens et arrive á S. Grégoire le Granel et. aux musiciens ro- 
mains, époque oü les documente sont en grand nombre, et il sait en faire 
bel emploi, tant pour l’histoire proprement dite que pour déterminer l’au- 
tlientique théorie de la composition et de l’interprétation inusicale du chant 
grégorien. , 

La troisiéme partie, toute nouvelle, nous expose d’abord 1‘organisation de 
l’ol'lice romain : de l’office quotidien, du commun du temps et du propre 
du temps et des saints, puis, dans un second chapitre, l’étude critique 
du répertoire grégorien, de ses manuscrits et de sa restitution. 

L’appendice comprend : une section du traite de l’arrangementdes mote, 
par Denys d’Halicarnasse; la lettre de saint Grégoire le Grand á Jean de 
Syracuse; le décret de saint Grégoire le Grand sur les diacres-chantres; 
le chant des diacres au rite ambrosien; Tordo de Taprés-midi de Paques 
dans Tancienne liturgie Homaine. Une table analytique des principaux 
mots guide les recherches, de nombreuses reproductions musicales illus- 
trent le volume. (Test done un monument de quasi universelle érudition 
autour des origines, assez obscures jusque-lá, du chant liturgique, et il 
donne la plus haute idée des connaissances et de Tesprit méthodique de 
Tauteur, 

F. Ñau. 

D. C. IIesseling, professeur á Tuniversité de Leyde, Essni sur la civilisa- 
tion byzmtine, traduction francaise autorisée par Tauteur, avec préface 
par G. Schlumbep.ger, membre de TInstitut; París, Picard, 1907; in-12, 
xii-382 pages. — 3 fr. 50. 

La variété qui régne dans cet ouvrage tómoigne des nombreuses con¬ 
naissances de Tauteur. Guerres, administration, arte, Sciences, puésie, 
lettres, médecine depuis la fondation de Constantinople jusqu’á la chute 
de Tempire sont représentés dans ce petit volume. 

M. IIesseling distingue trois périodes ; I o les origines et le développe- 
ment du byzantinisme (325-G41); 2 Ú les grandes guerres, consolidaron de 
Tempire (G41-1025); 3 o décadence et ruine de Tempire (1025-1453), et donne 
un soin tout particulier au portrait de certains empereurs et de certains 
écrivains de choix, chaqué fois que leur personnalité offre une importance 
particuliére pour Thistoire de la civilisation. 

Nous ne savons pas ce qu’était Touvrage original écrit en hollandais; il 
est probable que la forme était á la hauteur du fond. La traduction fran- 
<;aise « est adapl&e au goút du puhlic franeáis », c’est-á-dire ne comporte ni 
notes, ni renvois, ni titres d’ouvrages; sans doute pour lui donner un peu 
de l’intérét des romans historiques. Nous ne pouvons blámer Tauteur de 
s’étre adapté á la débilité intellectuelle du grand public fraileáis : puisque 
celui-ci ne goñte plus les collections de textes ínédits et de traductions, 
qui lui donneraient matiére á travailler et á compléter (ou méme á réfor- 
mer) les idées recues jusqu’á lui sur certains hommes oii certaines pé¬ 
riodes, il faut bien lui présenter du román. C’est d’ailleurs la orme de 
plus en plus adoptée, depuis les grandes revues coinme la Hevuc des 
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Deux-Momles et lo Corres ¡ tonda nt, dont les numéros adietes trés cher se 
revendent de quinze á vingt centimes sur les quais. jusqu’á certains ou- 
vrages des membres de nos Instituts. 

Cette forme ne va pas sans négligences de fond et de style : p. 10, 
concile de Nicée en 328 (pour 325); p. 14, Constance était « plus franche- 
ment arien » que Constantin (celui-ci, qui a reuní un concile pour faire 
condamner les ariens, ne passait pas pour étre, méme peu franchement, 
un de leurs adoptes); « l’artillerie surtout était devenue une puissance » 
sous Nicéphore Phocas, vers 903 (nous ne la savions pas si ancienne); 
]>. 104, une plirase de S. Grégoire de Nazianze interprétée de divorces 
successií's, ne peut s’entendre que de mariages successifs aprés la mort du 
conjoint, etc. Inutile de mentionner les négligences de style et les fautes 
d'impression. 

Notons plutót que l’auteur semble peu favorable auxcroisés (p. 255-258). 
Pour apprécier sainement cette période, il faut se garder de compartir les 
migrations des croisés aux voyages d'excursion que font nos savants, ren¬ 
tes et pensionnés. Ces migrations et ces levées de boucliers de peuple 
contre peuple doivent étre comparées aux mouvements analogues des 
Huns, des Mongols, des Arabes. Et Pon n’aura pas de peine, croyons-nous, 
á montrer que ces croisés, en dépit de la nature liumaine qui est mau- 
vaise et qui ne perd jamais tous ses droits, ont été plus tlésintéressés, plus 
nobles et moins sanguina,i res que tous autres envahisseurs contemporains. 
II en est de méme de rintoléranee nioiiacale, p. 97-98; ces malheureux 
moines, dans leur intolérance, montraient encore plus de tolérance et de 
mansuétude que leurs contemporains et ne pouvaient vraiment étre tenus 
á beaucoup plus. 

Mais ce sont la détails isolés, car la Science et Pintelligence de l'auteur 
Pont prémuni contre le danger qui guette les savants jeunes, vaniteux et 
irréfléchis; faute de savoir se transporter et vivre dans le milieu quais ont 
a décrire, ils n’en donnent que de-s images infideles, exagérées ou rétré- 
cies, et ne s’apercoivent p;is que le procés intenté par cux aux siécles 
disparas ne repose au fond que sur leur ignorance et leur manque de 
jugement. Ils ressemblcnt au photographe qui oublicrait de mettre son 
appareil au point et qui voudrait accuser le paysage de Pincohérence 
constatée par lui sur ses clichés. 

M. Hesseling n’est guére tombé dans ce travers : il aime la civilisation 
byzantine et cherche á la mettre en relief; tache difficile, car ses origines 
sont aussi mélées que la généalogie elle-inéme de ces Byzantins mátinés 
d’Arménien et de Bulgare (cf. p. 191-192) ou de Sarrasin (p. 213-214)'(1); 
son ouvrage forme done un guide, bourré d’intéressants détails, de por- 
traits, d'analyses et de citations. II sera fort utile á qui veut prendre une 


(1) Par exemplc, nous ne savons pas s’il est nécessaire de remonter á Hérodote et á 
Platón pour remire cumple des périphrases : « enfants de médecins » el • pére de la 
guerre » employées par simocalta, p. H4, car ce sont des locutions courantes chez les 
Syriens; la prolixité de cet auteur pourrait dériver aussi du genre litléraire si cultivé en 
orient, en particulier par S. Eplirem et Jacques de Saroug, et qui consiste á accumuler le 
plus de vers possiWc sur le moindre sujet. 
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idee genérale de la civilisation du iv e au xv' 1 sitíelo, autour de Constanti- 
nople, et rópond bien au but de vulgarisation que Fautcur avait en vue. 

F. Ñau. 


A. Mai.i.mn, Grammaire copte, avec Chrestomatbie, vocabulaire et bi- 
bliographie, 2 C édition revue et augmentée; Beyrouth, 1907; 8 o , xv 302’ 
et. 194 pagos. — 9 fr. 50; affr., 0 fr. 00. 

Nos lecteurs ont á peine oublié l’annonoe de la premiére édition {fíOC, 
1905, p. 441) et nous venons déjá leur annoncer la secunde., Ce n’est pas 
simplement un no uve ti u tirage, l’auteur a tout remanió et a ajouté de 
nombreux compléments, comme la simple comparaison du nombre des 
pages des deux éditions suffira á le montrer. Cctte grammaire mérito 
done plus que jamais les éloges adressés par M. Máspero á la premiére 
édition : « Le Pére Mallon nous a donné ce qui n’existait ni en France ni 
aillcurs : une grammaire digne de remplacer celle de Peyron... L’exposi- 
tion est claire, nette, ahondante, les definitions sont précises, les exemples 
sont bien choisis et en nombre suffisant... Je suis assuré que sa gram¬ 
maire copte naura pas moins de succés en France et dans les autres 
pays savants de l'Occident qu’elle en a eu en Orient » (cf. fíevue critique, 
10 sept. 1905). 

F. Ñau. 


M. Cu vine, Grammaire éthiopienne; Beyrouth, 1907; 8", x-308 pages. 

8 fr. 50; affr., 0 fr. 50. 

C’eux qui ont eu lieu de regretter, comme nous, que M. Praetorius n’ait 
pas donné une nouvelle édition de sa grammaire éthiopienne allemande 
depuis longtemps épuisée, pourront se procurer la grammaire du Pére 
Chame. Elle est rédigée dans le méme esprit que la grammaire copte du 
Pére Mallon et forme une petite encyelopédie élémentaire : grammaire, 
chrestomatbie, vocabulaire, bibliographie, qui suffitaux commencants pour 
essayer leurs forces. 

L’auteur a simplifié Fexposé des regles et l’a accompagné de nombreux 
exemples pour amener le débutant á faire le plus tót possible des lectures 
raisonnées de textes. Dans le méme but, il a gradué les exercices de la 
ebrestomathie et s'est astreint A traduire, analyser et annoter les sept 
premiers et les derniers. C’est la premiére grammaire éthiopienne éerite 
en francais. Les paradigmes sont réunis ensemble en un petit fascicule 
détaché. 

Nous espérons que les professeurs de l’Université St-Joseph continue- 
ront leur ceuvre et nous donneront des Dictionnaires copte et éthiopien 
de prix abordable, analogues aux dictionnaires arabe et syriaque déjá pu- 
bliés par eux. 


F. Ñau. 
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Paul Sciiwen, Afrahat, seine Person und sein verstándnis des Chris- 

tentums, ein Beitrag zur geschichte der Kirche im osten; Berlín, Tro- 

Avitzsch, 1907; 8 o , vm-154 pages. — 4 M. 80. 

Ce travail, publié dans les « Nouvelles études pour l’histoire de la Tliéo- 
logie et de PÉglise » de MM. N. Bonwetsch et R. Seeberg. traite de la vie 
et des écrits d’Aphraate (p. 1-25), des sources de l’enseignement d’A- 
phraate (p. 29-67), enfin du christianisme tel qu’on le trouve dans les 
écrits de cet auteur (p. 71-143). 

Apliraate, qui écrivait vers la Perse, de 337 á 345, est le plus anden 
auteur syrien dont on ait conservé tous les écrits. II est done naturel que 
Pon y reléve soigneusement les traces dogmatiques, exégétiques, liturgi- 
ques, historiques qu’ils peuvent contenir. Beaucoup d’auteurs Pont déjá 
tenté. M. P. Schwen la fait aA r ec grande érudition et méthode. Son ou- 
vrage est done, comme il l’a dit, une importante « contribution á l’histoire 
de PEglise oriéntale » primitive. II nous semble toutefois que le genre 
littéraire d’Aphraate n’é^ant pas bien tranché, — on ne sait pas s’il faut 
appeler ses écrits des lettres, des homélies ou des démonstrations (p. 14), 
ni s’il faut les ranger dans la littérature ascétique ou bien scientifique 
(p. 21),— il faut étre tres réservé pour tirer de son ceuvre des conclusions 
négatives. Par exemple, il est tres intéressant de constater qu’il utilise 
les livres I et II des Macchabées (p. 33); mais plus loin nous ne dirions pas 
(p. 46): « l’Apocalypse était inconnue d’Aphraate », nous dirions seulement: 
« Aphraate ne cite aucun texte de l’Apocalypse ». II pouvait « connaitre » 
ce dernier livre mais n’en avoir étudié aucun texte par cceur. C’est mon 
cas, et sans doute celui de beaucoup de mes contemporains; pourquoi ne 
serait-ce pas aussi le cas d’Aphraate? II faut reconnaitre d’ailleurs que 
presque tout Pouvrage de M. Schwen est consacré á mettre en relief les 
renseignements jtosilifs contenus dans Aphraate, et nous ne pouvons done 
que le louer. 11 renvoie á la traduction allemande de M. Bert parce que 
Pédition de la Patrología syriaca de DP' r Graffin n’était pas terminée; 
maintenant qu’elle l’est, on pourra, avec un peu de patience, passer de 
Pune á l’autre, parce que M. Schwen a donné une concordance de la tra¬ 
duction de M. Bert avec Pédition Wright (p. 148-153) et M" r Graffin une 
concordance de Pédition Wright avec la sienne [Patrología syriaca , t. II, 
col. 487-489). 

F. Ñau. 


Le Dírecteur-Gérant : 

F. Charmetant. 


Typograpliie Firmin-Didot et C le . — Mesnil (Eure). 




Tome IV. — Fase. i>. — Recueil de monographies.— II. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
gaise de la versión syriaque et une nouvelle elassifleation des sources grecques; 
III. Histoire de S. Jean Baptiste et miracle de S. Michel á Colosses, 
d’aprés un palimpsesto du vm e siécle, par MM. J. Bous< v >uet, vice-recteur et 
professeur de grec á l’Institut catholique de París, et F. Ñau. 

Fase. 6. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, texte syria- 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 

Tome V. — Fase. 1. — Histoire des patriarches d’Alexandrie ( suite ), par 
B. Eyetts. 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophories de 
Jean, évéque de Mai'ouma, texte syriaque inédit, traduction francaise 
par F. N \u. 


DE NOMBREUX OUVKAGES SONT EN PKÉPAKATION. Mentionnons : 

Théodore le Lecteur. Histoire tripartito, texte grec inédit avec la versión la¬ 
tine d'Épiphane Cassiodore, edité par D. Serruys, directeur adjoint á l’écolc 
des Hautes Etudes. 

L’Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule II), par E. Revillout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kugener. 

Chronique de Mahboub (’Ayájnoe) le Grec, fiís de Constantin, évéque de 
Menbidj (x e siécle), texte arabe, traduction francaise par A.-A. Vasiliev, pro¬ 
fesseur á l’Université de Dorpat (IOpbeB-b). 

Goptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation by W.-E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — I. Le Testamentum 
D. N. J. C., texte arabe inédit, traduction francaise par S. B. Ms r Rahmani, 
L.Desnoyers etP.DiB. — II. Les Canons des Apótres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. — III. La 
Didascalie, texte arabe inédit, traduction frangaise par P. Chébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction latine 
par M. l’abbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á, saint Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction frangaise par M. l’abbé Grébaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d'Abbá, Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. Conti-Rossini. — IV. La Didascalie, texte éthiopien 
en partie inédit, traduction frangaise par M. l’abbé Francon. 

L’Histoire des concilesde Sévére ibn-al-Moqaffa c , texte arabe inédit, traduc¬ 
tion francaise par M. L. Leroy, professeur á l’Institut catholique d’Angers. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. Ñau. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, París.) 



R. GRAFFIN. - F. ÑAU 

PROFESSEURS A I.'lNSTITUT CATIIOLIQUE DE P\RIS 

Patrología orientalis 

Tome I. — Gr. in-8° (format ele Migne), xii et 70G pages. Prix : 43 fr. 

I. Le livre des mystéres du ciel et de la terre (éthiopien et francais), par 
.1. Peeruciigx et I. Guide G fr. 50. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglais), par B. Evetts, 7 fr., 
et 8 fr. 35. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabe 
et francais), par René Basset. 10 fr. V. Le Synaxaire éthiopien. Mois 
de Sané (éthiopien et francais', par I. Guide 11 fr. 50. 

Ce volume a coúté seulement 26 fr. 05 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome II. 600 pages. Prix : 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique (syriaque et francais), 
par M.-A. Kugexer, 7 fr. — II. Les Évangiles des douze apotres et de 
saint Barthélemy (eopte et francais). par le D 1 ' E. Revillottt. 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
sume d’un recueil de fragments historiques syriaques, grecs, latina et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. KuGENER. 11 fr. 00. — IV. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et latin), 
par H. Delehaye, S. J., Bollandiste. 9 fr. 50. — V. Le Livre de Job (éthio- 
pien et francais), par E. Pereirv. 7 fr. 70. 

Ce volume a couté seulement 2o fr. 90 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome III. — Fase. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d’A- 
houdemmeh et de Marouta, primats jaeobites de Tagrit et de l’Orient (vi e - 
vu c siécles), suivies dutraité d'Ahoudemmeh sur Pliomme. texte syriaque inédit, 
traduction francaise par F. Xaü. Prix : 7 fr. lo; franco, 7 fr. G5 (pourles sous¬ 
cripteurs : 4 fr/50; franco , 5 franes). 

Fase. 2. —■ Réfutation de Sa id Ibn Batriq (Eutychius), par Sévére 
Ibn-al-Moqaffa 1 , évéque d'Aschmounain, texte arabe, traduction francaise 
par P. C reble prétre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco , 7 fr. 95 (pour les sous¬ 
cripteurs : 4 fr. G5; franco. 5 fr. 20'. 

Tome IV. — Fase. 1. — Les Homélies de Sévére d"Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. I)rv \i. etM.-A. Kugener. avec le cóncours 
de E.-W. Brooks. Fase. 1, par Rubens Duval. Prix: o fr.70; franco, G fr. 10 
(pour les souscripteurs : 3 fr. G0; franco, 4 fr.). 

Fase. 2. — Papyrus grecs relatifs á l'antiquité chrétienne, publiés 
et traduits en francais par le D r C. Wessély, conservateur de la Bibliothéque 
impériale de Vienne. Prix : 7 fr. 90; franco, 8 fr. 4o (pour les souscripteurs : 
5 fr.: franco, 5 fr. 55). Les planches sont comptées pour 1 fr. (Pour les sous¬ 
cripteurs : 0 fr. G5). 

Fase. 3. — Histoire nestorienne inédite (ehronique de Séert), texte arabe 
publié par M sr Addaí Screr et traduit en francais par plusieurs orientalistes. 
Prix : G fr. 20; franco, G fr. 70 (pour les souscripteurs : 3 fr. 90; franco , 4 fr. 40). 

Fase. 4. — La cause de la fondation des écoles, par Mar Hadbeschabba 
Arbaia, évéque de Hahvan, texte syriaque, publié, traduit et annoté par M- 1 'Addai 
Scher, archevéque chaldéen de Séert. Prix: 5 fr. 50; franco, 5 fr. 90 (pour les 
souscripteurs: 3 fr. 45; franco, 3 fr. 85). 

VONT PARAITRE: 

Tome III. — Fase. 3. — Le Synaxaire Jacobite (suite), par René Basset. 

Fase. 4. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 

texte éthiopien inédit, traduction anglaise par E.-J. Goodspeed. 

C Voir la suite a la paye 3 de la couverture.) 
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SAINT EUTHYME LE GKAND 

MOINE DE PALESTINE (376-479) 


CHAPITRE II (1) 

SAINT EUTHYME ET SAINT TIIÉOCTISTE 


Premieres annces d’Euthyme. — II se retire en Palestine. — Sújour á la lauro 
de Pharan. — Son amitié avec Théoctiste. — lis fondent de concert un monas 
tere. — Conversión d'une tribu sarrasine. — Histoire de cette tribu et de son 
évéché, établi par Euthyme. — Via érémitique de saint Euthyme. 


Euthyme, surnommé le théophore, naquit en 37G á Méliténe, 
capitale de la province de la Petite Arménie. Son pére s’appelait 
Paul et sa mere Denise. Sans étre d’une naissance illustre, ils 
avaient tous les deux assez de bien pour couler doucement leurs 
jours dans une honnéte aisance. Tres chrétiens l’un et l’autre, 
le seul déplaisir qu’ils eussent, éprouvé les premieres années 
de leur mariage était de se voir sans enfants. Ils recoururent 
á la priére pour en obtenir de Dieu et, afín de rendre leurs 
oraisons plus efficaces, implorérent le martyr saint Polyeucte, 
dont Corneille a immortalisé les traits. Leurs voeux furent 
exaucés. Une nuit qu’ils étaient dans I’église, ils entendirent 
une voix qui leur dit: « Preñez courage; Dieu vous donnera 
un fils que vous nommerez Euthyme, comme marque de la 
douceur de son esprit et de la tranquillité de son ame. Toute 
sa vie repondrá á un nom si favorable et Dieu, au temps de sa 
naissance, rendra la paix á son Église. » L’événement justifia 
cette prédiction, car, peu aprés, la persécution arienne, qui 


(1) Voy. 1907, p. 298. 
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avait duré prés de quarante ans, prenait fin avec la inort tra- 
gique de l’empereur Valens, 378. 

D’aprés le biograplie de saint Euthyme, Cyrille de Scytho- 
polis, notre saint serait done né miraculeusement et on l’aurait 
consacré á Dieu des avantsa naissance. Mais ces traits revien- 
nent si fréquemment dans les biographies de Cyrille qu’ils 
sont passés á l’état de formules. Cliez cet hagiographe, tres 
eonsciencieux du reste et d’un scrupule historique fort rare á 
son époque, tous les anachorétes célebres : Euthyme, Géra- 
sime, Sabas, Cyriaque, etc., sont nés de parents chrétiens et 
honorables, et tous ont été consacrés á Dieu. II serait bien 
difficile, dans ces conditions, de déterminer auquel de ces nom- 
breux saints le trait se rapporte réellement ou méme s’il n’est 
pas un simple artifice littéraire. 

Euthyme n’avait que trois ans lorsque son pére mourut: c’est 
pourquoi sa mere le confia aussitdt á l’un de ses oncles, qui 
faisait partie du clergé de Méliténe. On rapporte que l’évéque 
Otreios, Eayant apergu, se serait écrié : « Vraiment, le Saint- 
Esprit reposera sur la tete de cet enfant. » Tandis que sa mere 
était rangée au nombre des diaconesses, le jeune Euthyme fut 
tonsuré, ordonné lecteur, nourri comme le jeune Samuel dans 
le sanctuaire et appliqué ensuite á l’étude des Sciences ecclé- 
siastiques. A dix-neuf ans, il avait déjá franchi tous les degrés 
des ordres sacrés et on l’élevait malgré lui au sacerdoce; en 
méme temps 1’inspection des monastéres de la ville lui était 
confiée. Si on lui remettait dans un age si tendré des charges 
aussi importantes, c’est que Ton savait pouvoir entiérement 
se reposer sur lui, c’est que son sérieux et sa circonspection 
présageaient déjá une maturité d’esprit peu ordinaire. Eu¬ 
thyme ne devait pas faire mentir de si belles promesses. Son 
biographe rapporte de lui qu’il était doué d’une piété angé- 
lique, qu’il aimait la retraite et la solitude, qu’il visitait sou- 
vent les églises de Saint-Polyeucte, des Trente-trois Martyrs et 
d’autres saints de la province. 

Les honneurs et les charges ecclésiastiques, périlleux pour 
la jeunesse, pesaient vivement á l’humilité d’Euthyme; il les 
deposa bientót pour s’enfuir en Palestino; puis, la visite des 
sanctuaires une fois terminée, il songea á se fixer dans le 
pays. II avait alors prés de vingt-neuf ans; on était en l’année 
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íO.j. \vant de s’enfermer dans une cellule de la laure de 
IMiaran, il ful tour á tour disciple et émule des plus fameux 
anachorétes. Tout nous autorise á ponser qu’il habita quelque 
ternps la laure de Douca, une fondalion monastique de saint 
Chariton qui jouissait, á la fin du iv° siécle, d’un renom bien 
justifié. Pallade, auteur de YHistoire lausiaque et ami de 
saint Jean Chrysostome, y passa plusieurs mois vers l’année 
380, vingt ans á peine avant l’arrivée d’Euthyme, etlui-méme 
nous a raeonlé ensuite dans un style sans apprét les vertus et 
les actions niémorables des religieux qu’il avait connus. 

La laure obéissait alors a un saint prétre, originaire de la 
Cappadoce et nommé Elpidios, á qui Chariton avait laissé autre- 
fois le soin de la laure et qui se signalait entre tous par ses 
austérités. Elpidios habitait une grotte sur le sommet de la 
montagne, á deux pas d’un gouffre béant, ne mangeait que le 
samedi et dimanche et restait debout toute la nuit a chanter 
des psaumes. Un jour, durant la psalmodie, il ful mordu au 
pied par un scorpion, sans qu’il trahit par l’altération de ses 
traits ou par le Irouble de sa voix la douleur cuisante qu’il 
ressentait. Un autre jour, il plantait sur les bords du préci- 
pice un sarment desséché, qui retrouva en terre sa vieille séve 
et devint une vigne considerable au point de couvrir toule 
l’église de ses rameaux verdoyants. Au retour de Iongues 
pérégrinations aecomplies en son pays natal et ailleurs, Pal¬ 
lade fut informé d’une dévolion de saint Elpidios, dont l’étran- 
geté nous surprend, méme á une époque qui en suscita de si 
bizarres. Debout dans sa cellule cuverte, le visage tourné vers 
l’Orient, le saint s’était imposé la mortification de ne jamais 
tourner les yeux ni le jour ni la nuit vers le ciel de l’Occident, 
et il avait persévéré dans cette attitude pendant vingt-cinq 
ans (1). C’est un genre de torture, connu dans Phagiographie 
sous le nom de station (2). 


(1) Saint Elpidios est veneré le 2 septembre. Une ville porte son nom en Italie, 
dans la marche d’Ancone; des l’année 1512, elle se vantait de posséder son 
corps et ceux de ses compagnons. 

(2) « Elle consiste, dit le P. Delehaye (Les styliles, dans le Compte rendu du 
froisiéme eonyrés internalional scienlifique des calholiques, cinquiéme section, 
Sciences historiques, Bruxelles, 1895, p. 193), á demeurer debout un temps con¬ 
siderable et á goñter l’indiciblc souffrancc qui resulte de la tensión prolongce 
des mémes muscles. Un autre genre de mortification est celui qui astreignait 
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Je ne sais si Elpidios vivait encore, lorsque Euthyme s’in- 
formait avec soin des pratiques des ascétes palestiniens. Méme 
si la laure de Douca était déjá privée de sa présencc, le jeune 
Arménien y retrouva plusieurs de ses disciples, qui slngé- 
niaient á reproduire le méme genre de vie. Ainsi Énése et 
Eustathe, deux fréres selon la chair, s’entrainaient á l’exemple 
d’Elpidios. Un autre de ses disciples, Sisinnios, s’enfermait dans 
un sépulcre, oü il passait trois ans, tuujours debout et n’ayant 
d'autre occupation que de prier. Gaddanas vivait sur les bords 
du Jourdain, exposé aux intempéries des saisons, sans cabane 
et presque sans vétements. C’est sans doute dans des exercices 
analogues, qui paraissent avoir été la spécialité de cette laure, 
que saint Porphyre, le futur évéque de Gaza, avait gagné, de 
377 á 382, les terribles rhumatismes qui le clouérent de longs 
mois sur un lit de douleur. 

Des pratiques aussi singuliéres ne pouvaient convenir long- 
temps au caraetére modéré et prudent d’Euthyme; il se retira 
á la laure de Pilaran et la, isolé des autres solitaires, il s’aban- 
donna k ce téte-á-téte intime de Parné avec Dieu, oraison 
d’amour et de quiétude qui convient si bien aux Orientaux. A 
ses pieds, si loin que portát son regard vers le désert, il n’em- 
brassait qu’un horizon roclieux, imposantpar sa sauvage gran- 
deur, et des colimes núes, calcinées, oü les ravins profonds 
tracent des gercures irréguliéres. Nature stérile et grillée pal¬ 
les ardeurs d’un soled tropical, image vivante de Peníer! Pour 
compléter ce sombre tableau, alors comme aujourd’liui, des 

le pénitent á ne point quitter la place qu'il s’était choisie, ordinairement en 
plein air, sans abrí centre la pluie, le vent et les vicissitudes des saisons. Saint 
Grégoire de Nazianze f 380, dans son poéme sur les moines, décrit quelques- 
unes des plus enrayantes inventions de la penitence á son époque, et il cite en 
particuHor un solitaire qui resta debout des alinees entiéres, absorbe dans la 
conteniplation (P. G., t. XXXVII, p. 1-456). Un autre, qui s’était tixé au montdes 
Oliviers, se tenait également toujours debout, exposé á toutes les injures de 
l'air (P. G ., t. XXXVII, p. 1457). Ces rigueurs l’eurent bientot réduit á un état 
d'extréme faiblesse, sans qu’il songeát cependant á déserter son poste. Un se 
contenta de lui construiré un abri. » Le premier moine, cité par saint Grégoire, 
menait un genre de vie analogue á celui d’Elpidios; le second n’est autre 
qu’Adolios, dont Pallade nous a re tracé la vie effrayante. Sans connaitre ou, du 
moins, sans citer les exemples apportés par Pallade, le P. Delehaye voit avec 
raison dans ces deux stationnaires de saint Grégoire de Nazianze des précur- 
seurs des stylites; les cas cites par Pallade ne peuvent que confirmer son opi¬ 
nión. 
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éperviers et d’autres oiseaux de proie passaient rapidement 
á la poursuite d’innocents volátiles et lui rappelaient sans 
doute les courses vertigineuses des mauvais esprits pourchas- 
sant les pauvres ames. 

La laure de Pharan se voit encore, et des rnoines russes, 
venus du mont Athos, ont essayé tout derniérement, de la re- 
constituer. Elle se trouve dans le Ouady Farah, á une dizaine 
de kilométres environ de Jérusalem, dans la direction oriéntale. 
C’est une gorge étroite, resserrée entre deux bandes de roehers 
gris, d’une hauteur variant entre GO et 100 métres et cpii 
courent parallélement de I’Ouest á l’Est. Une source liinpide 
et ahondante jaillit du roe et forme sur-le-champ une petite 
riviere qui coule á travers les pierres polies, les roseaux et les 
tamaris. Sur les deux rives, le long des parois presque verti¬ 
cales, se voient une cinquantaine de grottes, en partie natu- 
relles, en partie creusées de main d’homme, avec une ou deux 
ouvertures plus ou moins réguliéres, taillées en forme de porte 
et plongeant sur la vallée. 

Un silence de mort llotte sur cette solitude, interrompu par 
le murmure des eaux dévalant en cascades, par le sifflement 
aigu des merles, qui tourbillonnent au-dessus des précipices 
et, de leurs ailes dorées, frólent les corniches oü les ramiers 
roucoulent en se dandinant. Peuplez par la pensée chacune de 
ces grottes, supposez dans ces asiles aérieñs la présence de so- 
litaires, occupés á tresser des nattes et des corbeilles ou á 
psalmodier les heures canoniques, et vous aurez sous les yeux 
l’antique laure de Pharan, au temps de saint Euthyme. Des 
jardinets minuscules, que l’on suppose établis dans la partie 
inférieure de la vallée, servaient a faire pousser des herbes et 
des légumes, le menú ordinaire des repas. Les laurites de 
Pharan n’avaient d’autre table que la terre ou les roehers qu’ils 
foulaient aux pieds. Comme le dit saint Ephrem de leurs 
émules de Mésopotamie : « L’eau de la riviére Ieur procurait 
un breuvage délicieux; leur vin coulait des roehers. lis n’a¬ 
vaient, sauf le samedi et le dimanche, d’autre église que leur 
bouche, dans laquelle leur langue célébrait les louanges de 
Dieu. Durant les douze heures de la journée, leur priére était 
ininterrompue. Lorsque la fatigue, le soir, saisissait leurs mem- 
bres, ils croyaient se ménager une grande jouissance, en s’é- 
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tendant sur la terre nue ou sur une natte miserable... Enfin, 
I’enclroit oü ils terminaient leurs jeúnes avec leur existencc 
était bien souvent celui de leur sépulture (1). » 

Prés de saint Euthyme, dans une grotte voisine, vivait á 
Pbaran un jeune religieux originaire de la Cappadoce et nommé 
Théoctiste, qui l’avait choisi pour directeur de conscience. 
Caractére timide et irrésolu, celui-ci s’effaQait toujours devant 
son compagnon et ne prenait jamais une decisión sans son 
consentement. II était de ces ames simples, qui sont ravies de 
trouver á leur cóté un guide fidéle pour lui remettre le soin de 
penser et de vouloir k leur place, ce qui allége d’autant leurs 
facultés et leur permet de consacrer k l’action tout leur temps 
et toutes leurs forces. Chaqué année, Euthyme engageait 
Théoctiste á partager dans la solitude sá retraite quadragési- 
male, piense coutume qu’il avait importée d’Arménie et qui 
duvait en peu de temps, comme toutes les initiatives venues 
de lui, s’imposer á l’imitation des moines palestiniens. Aprés 
l'octave de 1’Épiphanie, 11 janvier, tous les deux, avec la per- 
mission de Thigouméne (2), s’enfoncaient dans la profondeur 
du désert de Cotyla. ou sur les rives désolées du lac Asphaltite. 
Ils employaient ce temps a la mortification et á la priére, et ne 
rentraient dans leurs ceilules de Pharan que pour le dimanchf 1 
des Rameaux. Disons tout de suite, au sujet de cette coutume 
pratiquée encore au ix° siécle, que le départ des anachorétes 
pour le désert eut lieu le 21 jamier, aprés la mort de saint 
Euthyme, 20 janvier 173, et qu’il fut ensuite définitivement fixé 
au premier dimanche du caréme. 

11 n’y a peut-étre rien au monde de plus agréahlement despo- 
lique que l’amour de la solitude. Des qu’il s’est emparé d’unc 
ame, rien ne réussit á l eu expulser. Les lumultes et les joies du 
monde ont beau la saisir et la griser, il s’y méle toujours je 
ne sais quelle amertume, qui raméne les réflexions de la pensée 
vers les douceurs de la condition premiére. Cinq années durant, 
les deux amis avaient gouté, pendant leur retraite de caréme, 
des plaisirs i-neffables et, chaqué année, ils voyaient avec regret 
luiré le jour qui les rappelait au sein de leur communauté. 


(1) Ejihrem, Senno /// in paires definidos. 

(¿) Ón appcllo higouménc on Oriont lo siipériour d'iiiic maisón religieuse. 
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Vers 111, les regrets devinrent si vifs qu’ils ne purent étre sur- 
montés. Au lieu de rent.rer á Pharan pour les fétes de Paques, 
Euthyme et Théocliste gagnérent une gorge inaccessible, située 
á droite de la route de Jérusalem á Jéricho, mais plus prés de 
la vallée du Jourdain. 

Au fond do cette dépression énorme un torren! roulait en 
hiver ses eaux tapageuses, qui se conservaient en partie, pen- 
dant les chaudes journées de l’été, dans les abris et les réser- 
voirs naturels. Les berges du torrent se dressaient á pie; eá et 
lá, des grottes s’ouvraient, sur la vallée aux flanes des parois 
rocheuses. Les anachorétes avisérent bien vite une eaverne de 
grandeur moyenne, percée sur la rive gauche, á une hauteur 
qui défiait toute escalade. Une piste légére, tracée sur les pierres 
glissantes par les bouquetins et les pieds ñus des pátres, les 
conduisit au bas de la grott.e; une échelle á cordes, dont tout 
bon erinite avait la précaution de se muñir, les transporta dans 
leur nouvel asile. A la vue de ce site sauvage et du torrent qui 
grondait au fond de la vallée, a la vue surtout de leur demeure 
rupestre si bien aménagée par la Providence, Ies deux amis 
poussérent un soupir de satisfaction légitime; ils étaient dé- 
sormais introuvables. 

De fait, leur retraite ne fut pas remarquée de quelque 
temps. Un jour vint pourtant oü des bergers de Lazarié (1), 
égarés dans ces lieux, menérent boire leurs troupeaux aux eaux 
du torrent. En levant les yeux vers la grotte, ils furent 
frappés d’un phénoméne étrange. Deux ombres noires, enca- 
puchonnées, revétues de peaux de bétes, d’une maigreur ascé- 
tique et portant des barbes vénérables, se dressaient lá-haut 
immobíles et des paroles mystérieuses, des soupirs incompris 
s’échappaient de leurs lévres palies. Étaient-ce les ames des 
trépassés qui s’olTraient á leur rencontre, ou les images sen¬ 
sibles des esprits infernaux qui hantaient ces solitudes? Ces 
deux questions se posérent á l’esprit des bergers et la réponse 
immédiate fut une dégringolade instinctive á travers les roches 
du torrent. Les reclus, contraríes de la peur involontaire qu’ils 
avaient causee, donnérent á leur voix les accents les plus 


(1) Des le iv e siécle au mofas, le tombeau de Lazare avait valu au bourg de 
Béthanie le surnom de Lazarion ou Lazarié, qui s’est conservé depuis. 
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tendres et les plus sympathiques pour ramener les fuyards et 
les délivrer de leur frayeur. II faut croire que leurs cris, á dé" 
faut de leur attitude, avaient encore quelque chose d’humain, 
car ils finirent par convaincre les Lazariotes, qui s’approchérent 
en tremblant, répondirent aux demandes des solitaires et, peu 
á peu, s’enhardirent jusqu’á grimper dans la caverne. Leur 
étonnement ne cessa de s’accroitre en ne découvrant aucune 
provisión de bouche; seules, des lierbes et des racines, qui s’é- 
lalaient dans un coin, composaient avec une cruclie d’eau 
toutes les ressources des hommes de Dieu. Du coup la surprise 
fit place á Padmiration et ces coeurs généreux pourvurent dé- 
sormais aux besoins des deux ermites. 

De leur cóté, les religieux de Pilaran multipliaient les battues, 
afín de surprendre la retraite de nos fugitifs. La découverte 
des Lazariotes les décida á se présenter en groupe avec l’in- 
tention bien arrétée de les arraclier á leur réduit. Mais le site 
respirait une telle tranquillité, le visage d'Eulhyme et de Tliéoc- 
tistereflétaittant.de salisfaction intérieure, que deux délégués, 
Marín et Luc, se détacliérent des autres pour rester avec Eu- 
tliyme; ils devaient á leur tour fonder plus tard des monastéres. 

L’exemple est contagieux: de nouvelles recrues de Pharan, 
des ermites disperses dans les fondrióres du désert accoururent 
se ranger sous la discipline d'Eulhyme. Leur aftluence crois- 
sante exigeait une prompte fondation, car on ne pouvait se 
contenter indéfuiiment des quelques grottes taillées dans la 
vallée. Euthyme aurait bien désiré établir une laure sur le mo¬ 
déle de celle de Pilaran et disposer les cellules par étages, á 
droite et a gauche de la plus grande grotte; mais l’étroitesse 
de la vallée s’opposait á la construction en magonnerie de 
nombreuses cellules. II aurait fallu, en effet, les séparer les 
unes des autres, la régle monastique prescrivant entre chacune 
d'elles une distance assez considérable, de sorte que les cliants 
ou les priéres d’un moine ne pussent déranger le voisin de ses 
occupations ordinaires. Par ailleurs, la roide.nr des parois se 
refusait au percement de nouvelles grottes; bon gré mal gré, 
on devait recourir a une autre combinaison. 

Les ruines du couvent que fon voit encore dans le Ouady 
ed-Dabor permettent de saisir le procédé qui fut employé. La 
plus vaste grotte, la demeure primitive d’Euthyme et de 
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Théoctiste, surplombe le précipice, mais au-dessous d’elle s’é- 
tend une petite surface plañe, qui peut se préter a des cons- 
tructions. On jeta done, sur la lisiére de rabirne, un puissanl 
mur de souténement pour reteñir les torres et servir de contre- 
fort au monastére projeté. De la sorte, les cellules s’élevérent 
á Tinlérieur d’un couvent, défendu par une grosse tour carrée 
avec une porte basse et une lucarne pratiquée dans la partie 
supérieure. Comme tout l’espace libre était ocrupé par les 
cellules, la grotte contiguo fut convertic en église et saint 
Euthyme y célébrait les divins EQystéres. 

En recevant des religieux, Euthyme n’avait pas cependant 
prétendu renoncer á sa vie de silence et de recueillement; il 
demeura dans sa cáveme. Son ami Théoctiste prit en mains la 
direction de la maison, mais aucune affaire importante ne se 
traitait, sans qu’on eüt au préalable l’avis ou méme l’autorisa- 
tion du reclus, qui restait en somme le vrai supérieur. 

Un matin, caí le soled émergeant des montagnes de Moab 
répandait sa lumiére aveuglante sur les eollines crayeuses, les 
moines furent, distraits de leurs entretiens spirituels par un 
tintamarre effroyable. Du couloir abruptde la gorge montaient 
des cris rauques de bétes fauves, des grincements sonores, des 
mots barbares á demi maches, qui s’en allaient frapper les 
échos et mettre en fuite les ramiers et les merles. A mesure 
qu’il se rapprochait, le chceur de voix se faisait plus confus et 
plus bruyant. Soudain, devant le monastére, déboucha une 
troupe nombreuse d’Arabes au teint basané, drapés dans de 
majestueux manteaux blancs aux raiesnoires et coiffés de voiles 
multicolores. Les Sarrasins avaient derriére eux un passé de 
cruautés bien connu ; aussi leur arrivée imprévue jeta le trouble 
dans le monastére. Les religieux effrayés se blottissaient dans 
les cachettes, songeant par avance aux horreurs des supplices 
qu’il leur faudrait endurer et qu’adoucissait un peu la pers- 
pective du martyre. 

Dans un danger pressant, c’est au supérieur qu’il incombe 
de se dévouer pour ses fréres; Théoctiste le savait et il s’avanga 
en parleinentaire au-devant des nouveaux venus. Voici les 
nouvelles consolantes qu’il en rapporta : « Le phylarque des 
Sarrasins tribuí aires de l’empire romain, le grand cheikli 
Aspebet en personne, conduisait au monastére son fils Téré- 
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bou, souffrant d’une hémiplégie incurable, et demandad, á voir 
Eutliyme. II espérait que cet ámi du Dieu des chrétiens met- 
trait le ciel dans ses intéréts et lui rendrait sain et sauf son 
fils, que les médecins avaient tourmenté vainement sans ame- 
ner aucune amélioration dans son état. La rumeur publique, 
qui attribuait toutes sortes de prodiges á la sainteté du sóli¬ 
ta! re, bien plus, une visión céleste lui laissaient entrevoir une 
prochame guérison. Quanl á la suite considerable qui marchad 
avec le grand cheikli, elle ne devait inspirer aucune frayeur; 
ce n’était que l’escorte d’honneur du valeureux phylarque. » 

Eutliyme, prévenu aussitót, descendít de sa grotte; il pria 
longuement et avec ferveur, puis traca sur le pauvre infirme 
le signe de la croix. Effet merveilleux du signe du salut! Le 
corps de Téróbon devint á l’instant souple comme celui de ses 
compagnons et la gráce accomplit son ceuvre dans les cceurs 
de ces Bédouins en les transformant. 

Le saint n’avait pas Lhabitude de traincr en ces sortes d’af- 
faires, remarque le biographe. II vit que le cieur de ces hom- 
mes réclamait, á défaut de leur bouche, le sac remen t de régé- 
nération. Ayant fait sur-le-champ creuser dans le roe un petit 
bassin qui lui servit de baptistére, il conféra le méme jour le 
baptéme, avec les priores et les cérémonies d’usage, au cheikli 
de la tribu, áson fils Térébon, á son beau-frére Maris, ainsi qu’á 
toute la troupe. Si les Bédouins étaient baptisés, rinstruction 
chrétienne leur faisait absolument défaut; Eutliyme les garda 
done quarante jours auprés de lui pour leur inculquer les pre- 
miers éléinents de la religión chrétienne, puis il les renvoya á 
leurs tentes. Cependant le beau-frére du cheikli avait senti au 
cceur un appel encore plus intime; il distribua tous ses biens 
au couvent et se consacra á Dieu en se rangeant parini les 
f reres. 

Ce n etait pas la premiére fois que des Sarrasins étaient * 
convertís par des solitaires. Au iv e siécle, le cheikh Zocoum, 
désolé de n’avoir pas d’enfant, s'adressa á un anachoréte, qui 
pria pour lui et lui promit de la postérité, s’il voulait recon- 
naitre la vérité de sa religión. La promesse ayant été suivie 
d’effet, Zocoum et toute sa tribu regurent le baptéme (1). De 


(1) Sozoméno, Hist. eccl., VI, 3b¡. 
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méme, Rufin racontc l’histoire d’une reine des Sarrasins, qui, 
aprés avoir longtemps guerroyé centre les Romains, finit. par 
accepter la paix, á condition qu’on donnát pour évéque á sa 
tribu un rnoine du Sinai, nommé Mo'ise, en graud renom de 
sainteté et de mirarles (1). Mais la présence de la tribu d’As- 
pebet sur le territoire de la Palestine et ses futuros destinées 
liennent á d’aulres causes et réclament quelques inots d’expli- 
cation. 

Entre l’empire romain et l’empire perse ou parthe avaient 
vócu de tout temps des Arabes nómades, que Ton avait pu 
vaincre mais non soumettre, et qui se rofusaient, malgré tous 
les efforts et tous les sacriñces, a entrer dans les cadres ordi- 
naires de la socióté. Moyennant de légers impóts et en ayant. 
la liberté de s’administrer á leur fantaisie, ces Bédouins con- 
sentaient á renoncer á leurs déprédations coutumiéres et ils 
s’offraient méme, au besoin, á rendre d’utiles Services. De part 
et d’autre, du colé des Romains comme du cóté des Perses, on 
résolut done de les transformer en sortes d’états tampons. 

Pour assurer la tranquillité qui a toujours manqué en Syrie, 
Rome avait protégé ses frontiéres par un ensemble de forte- 
resses, savamment disposées sur les bords du désert et dont 
les voyageurs admiren t, aujourd’hui les colossales ruines. Quand 
les recrutements militaires furent devenus impossibles, les 
camps romains, désertés parles troupesréguliéres, tombérent 
aux mains des pillards, et les empereurs se virent dans la né- 
eessité de leur ceder la défense de oes postes, créés tout exprés 
pour les repousser. « Ces tribus avaient á leur tete des cheikhs 
nationaux, investís par l’autorité romaine, un peu comme les 
prinees maures dans l’Afrique berbére; adndnistrativement, on 
leur donnait le nom de phylarques (c’est-á-dire cliefs de tribus). 
Peu ii peu, ces enclaves arabes se multipliérent. On les organisa 
militairement, on les groupa par provinces; il y eut quelque 
temps des phylarques de Palestine, d’Arabie; enlin, l impor- 
tance de ce moyen de défense se révélant de plus en plus, on 
en vint, vers 531, á établir un phylarque général, le clief de 
la tribu des Ghassanides. Ce fut un véritable roi vassal, dont 


(I) Rulin, Hist. cccl ., II, (í, voir aussi L. Duchosne, Aulonomies ecclésiasliqucs, 
Égliscs se parees, París, 189(i, p. 310 seq. 
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l’autorité s’exerga sur les Arabes detoutes les provinces orien¬ 
tales de rancienne Syrie et rayonna vers le désert (1). » 

Dans l’empire perse fonctionnait une organisation analogue, 
plus ancienne et mieux entendue que cclle des Romains, qui 
n’avaient fait, du reste, que fimiter. Les Arabes, dont les chefs 
de tribus relevaient du roi des rois, « avaient un établisseinent 
stable dans la forteresse de Hat.ra, située á quelques lieues de 
la rive droite du Tigre, un peu au sud de Ninive (Mossoul)... 
lis jouirent sous la dynastie parthe d’une grande autonomie, 
que les Sassanides ne crurent pas devoir respecter... Quand 
cet état vassal eut disparu, il s’en íorma un autre, dont le 
centre fut á Hira, au sud de l’ancienne Babylone, á la lisiére 
du grand désert pierreux. Cette localité devint le siége d’une 
dynastie de princes arabes, vassaux de 1’empire sassanide et 
qui se faisaient obéir de toutes les tnbus éparses en Mésopo- 
tamie, le long de l’Euphrate et du golfe Persique (2) ». 

Aspebet était le cheikh d’une de ces tribus arabes et paiennes, 
établies en territoire perse et assujetties au grand roi. Or, 
vers Pan 119, sous le régne de Iazdgerd I er , un prétre clé- 
truisit, avec ou sans l'aveu d’Abda, évéque de Suze, un pyrée 
ou temple dédié á Onnuzd, qui était contigu á une église et 
constituait pour les chrétiens un voisinage fort Incommode. 
Cette entreprise téméraire souleva les colores des adorateurs 
du feu. Le roi convoqua les dignitaires de sa cour et, sur leur 
conseil, prit les mesures les plus énergiques pour punir cette 
insulte faite a la religión nationale. Au début de l’année 420, 
il íit compara!tre l’évéque devant sa cour et lui intima Porche 
de reconstruiré á ses frais le temple détruit, le menagant, en 
cas de refus, d’exercer de terribles représailles contre les chré¬ 
tiens. Abda demeura inflexible; il fut condamné á mort et 
exécuté presque aussitót (3). 

En méme temps qu’Abda était mis á mort, se cléchainait 
contre les chrétiens une violente persécution, attisée par la 
jalousie et la haine des Mages. Aspebet regut l’orclre, commu- 


(1) L. Puchesne, op. cil., p. 339. 

(•2) L. Puchesne, op. cil., p. 337. 

(3) Voir á ce sujet l’ouvrage do M. l’abbc Labourt, Le chrislianisme dans l'em- 
pire perse sous la dynastie sassanide, 224-632, París, 1904, p. 105 seq., auquel 
j’ai emprunté ce rocit. 
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niqué á tous les cheikhs, de surveiller la frontiére et d’arréter 
les chrétiens qui tenteraient de s’évader sur le territoire de 
l’empire romain. Cet acte barbare répugnait á sa nature droite; 
loin de livrer les fugitifs, il leur facilita les moyens d’évasion. 
Accusé de tiédeur, puis de trahison et voyant sa vie sérieuse- 
inent menacée, il recueillit sa fortune et passa subrepticement 
avec sa famille et sa tribu du cóté des Romains. Sa fidélité á 
l’égard d’un Dieu qu’il ne connaissait méme pas, non moins 
que sa liaute position sociale lui obtinrent des dédommage- 
ments á s<»n sacriüce. Le stratége d’Orient lui concéda des 
ierres dans la province romaine d’Arabie. avec le titre de phy- 
larque et juridiction absolue sur les Sarrasins dévoués a 
Byzance. 

Aprés la conversión des enfants du désert, Euthyme, suivi 
de son disciple Domitien, se mit á parcourir di verses solitudes 
et finalement s’établit sur le petit mamelón qui porta dans la 
suite son monastére. La nouvelle de son arrivée causa un 
branle-bas général au douar arabe. Durant l’absence de son 
bienfaiteur, Aspebet avait satisfait son zéle de nouveau con¬ 
vertí et il amenait avec lui un cortége de catéchuménes, le 
fruit de ses oonquétes. Euthyme descendít avec eux au monas¬ 
tére pour les baptiser et il revint ensuite á sa cellule. Elle 
couronnait une colline, qui se dressait comme un point de 
concentration au milieu d’une petite plaine verdoyante; tout 
autour, les Bédouins établirent leurs campements. Or, les 
Bédouins sont de grands enfants; ils en ont les vertus aima- 
bles et aussi les caprices. Une fois qu’un endroit est á leur 
convenance, füt-ce la maison du voisin, ils y restent; on a bien 
de la peine á les persuader de se retirer (1). La plaine choisie 
par Euthyme était riche en páturages, fertile et bien arrosée; 
tout semblait á souhait pour y conduire les troupeaux et dresser 
les tentes. Le solitaire, qui aimait ses néophytes á la folie et 
leur pardonnait bien des défauts, tenait avant tout á la tran- 
quillité; il les pria done de descendre un peu plus bas et vint 
lui-méme choisir I’emplac.ement du camp. Et comme, au con- 
tact de la civilisation romaine, les rnceurs du désert tombaient 

(I) Un proverbe arabe dit encore aujourd’hui : « Dés qii’un Bédouin connait 
la porte de ta maison, change de domicile. •> II ne manquerait pas, en effet, de 
venir souvent s’imposer á votre hospitalité. 
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inscnsiblement dans l’oubli, le cheikh se batit une belle maison 
en pierres blanches, ceux de sa famille et son conseil en firent 
autant, alors que le menú peuple demeurait encore sous la 
tente. 

Les visites d’Euthyme au camp des Arabes étaient nom- 
breuses; il avait tant de vérités surnaturelles á leur coinmu- 
niquer pour les arraclier á leurs grossiéres superstitions et les 
dégager d’un pencbant irrésistible á la paresse, aux disputes 
et á l’attrait de la vendetta. II leur procura des prétres, des 
diacres et des ministres inférieurs du cuite, n’épargnant rien 
pour les rendre dignes de figurer auprés des autres fidéles. 
Ces prodiges accomplis en si peu de temps se répandirent vite 
parmi les tribus des environs; des groupes s’en détachaient 
sans cesse pour installer leurs tentes prés de celles d’Aspebet 
et former de nouveaux campements. Bientót leur nombre s’ac- 
crut dans de telles proportions qu’on institua un diocése de 
Bédouins catholiques et qu’on construisit une cathédralc pour 
réunir ses diverses paretnboles (campements). Le granel cheikh 
Aspebet, qui avait pris au baptéine le nom de Pierre, parais- 
sait le plus propre á en devenir le titulaire; il recut l’onction 
épiscopale des mains de Juvénal, évéque de Jérusalem, vers 
l’an 1*25, et fut ainsi le premier élu de l’évéché de Paremboles 
ou Castra Sarracenonnn. 

Bientót aprés, s’ouvrit á Éphése, 131, le troisiéme concile 
cecuménique, chargé d’examiner íes assertions liétérodoxes que 
Ton prétait á Nestorius, évéque de Constantinople. Juvénal, qui 
briguait déjá le titre de patriarche de Jérusalem, tenait á se 
présenter au synode avec un cortége imposant d’évéques, qui 
n’étaient pas en droit ses suffragants mais qui, en fait, obéis- 
saient aveuglément a tous ses désirs. Pierre Aspebet, l’ancien 
clieikh des Bédouins, l’accompagna avec ses collégues de Pa- 
lestine. Euthyme, qui avait des raisons de mettre en doute les 
connaissances théologiques de son protégé mais savait en retour 
pouvoir compter sur son attacliement inaltérable, lui conseilla 
tres paternellement, avant le départ, de ne s’écarter en rien de 
la ligne de conduite que suivraient saint Cyrille d’Alexandrie 
et Acace de Méliténe. Pierre lui obéit docilement en tout et se 
montra son digne disciple; au concile, il ne vota qu’en faveur 
de l’orthodoxie. Ses liautes relations dans les suplieres gouver- 
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nementales le firent méme déléguer par les Peres clu concile 
auprés de Nestorius, afín de briser l’obstination de l’hérésiar- 
que, puis auprés de Jean d’Antioche, qui, moitié par dépil, 
moitié par rancune contre saint Cyrille, tonait avec les évéques 
de son patriarcat un conciliabule favorable á Nestorius, tout 
en condamnant au fond ses témérités de pensée. Le concile 
d’Éphése une fois terminé, Fierre revint en apporter les Actes 
au grand solitaire et ne songea plus qu’á améliorer le sort spi- 
rituel de son diocése. 

Le successeur de Pierre sur le siége épiscopal de Paremboles, 
Auxolaos, n’imita pas sa sage prudence. Dévoué entiérement 
aux vues ambitieuses de Juvénal, il se rendit avec lui au bri- 
gandage d’Éphése, 149, et vota comme lui la déposition de saint 
Flavien et la réhabilitation de rarchimandrite Eutycliés. Le 
coupable cncourut de ce chef l’inimitié d’Euthyme, dont lame 
était brisée par cette félonie. Le troisiéme évéque de Parem¬ 
boles, Jean, anden religieux de saint Euthyme, assista au 
concile de Chalcédoine, en 151, et approuva les deux natures 
en Jésus-Christ. A son retour, il présenta les Actes du concile 
á son ex-supérieur, tremblant au souvenir de la défection 
d’Auxolaos et redoutant pour lui-méme d’avoir encouru un 
semblable malheur. Le solitaire lut attentivement cette série 
de piéces, vit que tout était conforme á la plus stricte ortho- 
doxie et se déclara dés lors pour la foi de Chalcédoine. N’est-il 
pas étrange de voir avec quelle humilité ees évéques courbaient 
le front devant les déeisions d’un simple moine? 

Nous connaissons encore deux évéques de ce siége de Sarra- 
sins : Yalens et Pierre II, qui assistérent á des conciles pro- 
vinciaux de Jérusalem, tenus l’un en 518, l’autre en 536. II est 
probable que le diocése ne dut pas survivre longtemps aux 
fréquentes incursions des nómades paiens et qu’il avait disparu 
dés la seconde moitié du vi 0 siécle. Au moment oü Cyrille de 
Scythopolis écrivait 1» Vie de saint Euthyme, 556, la tribu 
sarrasine exista i t encore et son cheikh Térébon II, l’arriére- 
petit-íils d’Aspebet, contait á l’hagiographe (1) les joies et les 


(1) A la mort (le Pierre Aspcbct ou lors de son élection épiscopale, Térébon I er , 
son lils, devint pliylarque des Sarrasins catholiques. Sous le coup d’une accu- 
sation lancee contrc lui par un autre cheikh, il fut, vers Pan 458, arrété et retenu 
dans les prisons de Rastra par le stratége d’Arabie et ne dut sa délivrance qu’á 
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malheurs de sa famille. Avant que le féroce Alamundai (1) 
n’eút détruit. les campemenls des Bédouins callioliques, ceux-ci 
avaient établi leur séjour á mi-chemin de la laure Saint-Eu- 
lliyme et du monaslére Saint-Théoctiste (2). Ces deux maisons 
religieuses n’étaient d’ailleurs séparées Tune de l’autre que par 
trois milles romains, c’est-á-dire de quatre á cinq kilométres. 

L’histoire de cette tribu et de eet évéclié nous a retenus 
longtemps. Nous luí devions ce souvenir á cause de son origi- 
nalité, á cause aussi de la part considérable, on peut méme dire 
prépondérante, que saint Euthyme prit á son établissement et 
a sa conservation. II nous faut maintenant revenir á notre 
saint. En se retirant claró la grotte dont nous avons parlé, á 
une lieue environ de son monastére, Euthyme n’avait aucune- 
ment 1’intention de fonder un second couvent ou inéme une 


l’intcrvention de saint Euthyme. 11 mourut en 481 ou 485, laissant de nom- 
breusespossessionsaux deux monastéros de Saint-Théoctiste et de Saint-Eutliyme. 
Son lils, Pierre II, liérita de sa charge de phylarque; nous ignorons la date de 
sa mort, mais nous savons qu’il avait en 550 transmis ses fonctions áson héri- 
tier, Térébon II. 

(1) C’est du temps du phylarque Pierre II que les ten tes de Paremboles furent 
a. deux reprises renversées par Ies tribus paiennes d’Alamundar, le grand cheikh 
des Arabes soumis á Pempire persa. Une premiérq fois, ces Sarrasins du royaume 
de Hira brülérent les tentes et détruisirent tous les campements; ils tuérent, en 
outre, de nombreux chrétions, emmenant prisonniers tous ceux qui n’avaient 
pu á temps se réfugier dans les villes. Le chroniqucur Théophane rapporte ce 
fait a la onziéme année de Pempereur Anastase, c’cst-á-dire en 50*2. Les chcikhs 
de Paremboles groupérent les membres survivants de leur tribu et se retí reren t 
aux abords du monastére de Martyrios, á deux heures de Jérusalem, pour y 
relever les tentes et leur église. Une seconde incursión de leurs ennemis leur 
prouva bientót que, lá aussi, leur vie était en péril. Cette fois, ce fut presque la 
ruine définitive. Les troupes d’Alamundar tinrent la campagne durant plusieurs 
mois, parcourant le désert en groupes détachés et massacrant tous. les moines 
qui s’offraient á leur rencontre. De nombreux Bédouins de Paremboles réus- 
sirent a sau vagar de r leur existence en se réfugiant dans les villes et les villages. 
La tourmente une fois passée, les campements se reformérent et le siége epis¬ 
copal continua de re ce. vo ir des pasteurs, au tnoins jusqu’en 536; Vilci s. Eu- 
Ihymii, n° 125 (Vita s. Joannis Silentiarii dans les .4. t. III, maí, p. 237 
seq.; Pralum spiriluale de Jean Moschus, cap. xxi et xcix). Le martyrologe ro- 
main a groupé au 19 février Ies victimes de ces différentes invasions arabes : 
« In Palestina commemoratio sanctorum monachorum martyrum, qui a Sarra- 
cenis sub duce Alamundaro ob fidem Christi saevissime ca^si sunt. » II convient 
d’ajouter que le féroce Alamundar reeut le baptéme peu aprés, en 513, et passa 
au Service des Byzantins. 

(2) Le R. P. Féderlin (La Terre Sainte, Paris, t. XXIV, 15 juin 1907. p. 177-182) 

vient de faire connaitre Pemplacement exact de ce curieux évéché; le centre des 
campements se trouve á Bir ez-Zarra f a. • 
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laure; aussi envoyait-il tres réguliérementá son ami Théoctisto 
tous ceux que son expérience ou sa sainteté attiraient vers lui. 
Lorsquc les desseins de Dieu sur sa personne furent plus rna- 
nifestes, il se resigna bien rnalgré lui á garder des vocalions 
et á constituer ainsi le noyau de sa future laure. II continuait 
toutefois d’adresser au monastére inférieur les jeunes gens et 
ceux qui désiraient auparavant suivre le régiine cénobitique. 

En effet, la tendance universelle du moine palestinien était 
d’atteindre l’idéal réalisé par Paul de la Thébaide et surtout par 
saint Antoine. La vie en commun dans un monastére n’était 
pour lui qu’un stage, parfois imposé, parfois choisi volontaire- 
ment, une sorte de noviciat qu’il s’empressait d’échanger pour 
rexistenee des ermites ou des anachorétes. Qui ne connait le 
mot célebre de saint Sabas, le disciple d’Euthyme et son plus 
illustre imitateur : « La vie cénobitique précéde la vie érémi- 
tique, comme la íleur précéde le fruit »? Des lors, il ne suffisait 
pas de viser á une perfection aussi élevée, il fallait encore se 
sentir la forcé et le courage d’y parvenir en subissant une série 
d’épreuves sagement graduées, d’oü l’ame et le corps sortaient 
préts á aflronter les plus durs sacrifices. II va de soi qu’une 
existence aussi rude, des exercices aussi pénibles n’étaient 
point. faits pour des jeunes gens, ni pour ceux qui, avant d’en- 
trer dans le cloitre, avaient gouté á toutes les délicatesses du 
monde; aussi les repoussait-on sans miséricorde. 

Pour les jeunes gens et les imberbes, des raisons spéciales 
s'opposaient toujoursá leur admission dans les laures, quelque- 
fois dans les monastéres; il s’agissait avant tout d’éviter les 
scandales que n’aurait pas manqué de provoquer leur ex¬ 
tréme jeunesse. Sur ce point-lá en particulier, á de trés rares 
exceptions prés, la régle se montrait partout inexorable. Tous 
ceux qui ont acquis une connaissance sérieuse de TOrient, ne 
sauraient taxer d’exagération cette mesure de prudence. Aussi, 
lorsque le jeunc Sabas se présentaá Eutbyme, se déclarant ca- 
pable d’endurer les mortifications des plus vieux ascétes,celui-ci 
le renvoya au monastére de saint Théoctiste et il n’agit pas diffé- 
remment en refusant d’admettre parmi ses moines le futur 
saint Cyriaque, alors ágé de dix-huit ans. 

Un trait qui remonte a la fin du v°siécle et s’est passé dans 
un monastére de Syrie, montre combien la pratique d’Eutliyme 

23 
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était genérale et que rien au monde, pas méme les ordres 
écrits d’un patriarche, n'auraient pu amener les supérieurs á 
modifier leur réglement. Je l’einprunte á un document mono- 
physite, la Vio de Jean har-Aplitonia (1), écrite par un con- 
temporain. 

« La mere de Jean, dit cet écrivain, voyant que son fils était 
tres jeune, car il n'avait que quinze ans, et qu'il ne serait pas 
recu dans le monastére, agit de la maniere su ivan te. Lorsque 
son fils eut été un peu initié aux livres profanes et qu’il eut 
goüté du bout des lévres poní* ainsi dire aux aífaires du monde, 
elle le prit, courut á Antioche et supplia le patriarche Palladios 
de persuader les moines, par des ordres différents de ceux que 
donnaient les supérieurs du monastére. Elle alia ensuite á Sé- 
leucie et, quand elle arriva au monastére, pria les saints de 
garder l'enfant avec eux; elle donna aussi la lettre qui avait été 
écrite a son sujet et la presenta aux moines des le eommence- 
ment, pour les incliner en sa faveur. lis transmirent sa de¬ 
mande á leur maitre, á la porte du monastére. C’était un homme 
vénéré et vénérable, qui était arrivé a une extréme vieillesse, 
car il vécut prés de cent ans. II perdit la vue dans sa vieillesse 
comme le patriarche Isaac et se nommait Théodore. 

« Aprés qu’on eut fait entrer l’enfant et sa mére, elle lui ap- 
prit pourquoi elle s’était donné tant de peine et avait entrepris 
une si longue route. — « Pourquoi, lui dit le vieillard, as-tu 
« passé les autres moines et es-tu venue prés de nous? » —Elle 
lui répondit : « Celui qui m’a inspiré, quand je le portáis 
« encore dans mon sein, de le lui consacrer, celui-lá m’a di- 
« rigée vers votre monastére et m’y a amenée. » Elle présenta 
aussi les lettres avec la requéte. Quand le vieillard l’eut en- 
tendue, il ordonna d'amener l’enfant k ses genoux: il lui tou- 
cha les joues et, les trouvant imberbes, il dit : « Tu ignores 
« done, ó feinnie, que tu nous demandes de transgresser les lois 
« de nos péres? —Non, seigneur, mais je n'ai pas voulu attendre 
« qu'il eut de la barbe, parce que je craignais que le monde ne 
« mélat quelque clióse de lui k mon oíTrande. Si i’offrande n'est 
« pas parfaite, l’empressement de sa mére complete ce qui lui 


(1) Rtvite de C Orlen t chrctien, t. Vil (1002), p. 121 seq.Cet ccrit a oté publié et 
traduit par M. l’abbé Ñau. 
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« manqui*. Comine un autre Héli, ó homme venerable, regois 
« done mon Samuel. » — 11 répondit : « Je ne transgressrrai 
« pas les lois que nos peres ont établies. Prencls-le done et va¬ 
lí t’en. Tu le raméneras, quand tu verras que ses joues sont 
« couvertes de barbe. » Elle, qui ne savait pas insister, prit 
done son enfant et s’en alia pleine de tristesse, cuín me aprés 
une ofirande maudite. » 

Voilá une scéne prise sur le vif et qui se renouvelait souvent. 
Qu’on remplace Tliéodore par Euthyme, Jean bar-Aphtonia par 
saint Sabas ou saint Cyriaque, et Ton aura sous les yeux ce qui 
a du se passer lors de leur entrevue avec nutre solitaire. II im¬ 
porte cependant de remarquer que ces regles sévéres avaient 
surtout leur application dans les laures. Dans les monastéres 
pachorniens, en Égypte, il n’y avait pas d’áge determiné pour 
l’admission. Théodore devint cénobite á quatorze ans et, plu- 
sieurs fois, on rencontre de jeunes enfants dans les commu- 
nautés, oü ils remplissent méme des offices monastiques (1). 

{A suivre.) Siméon Yailiié, 

dos Augustins de l’Assoniption. 


(1) P. Ladeuze, Étude sur le rénobitisme pakhñmien, Louvain, 181J8, p. 279. 



ÉTUDE 

SUR LA CONVERSION DE L’ARMÉNIE AU CHRISTIANISME 


(Suite) (1) 


Grégoire et Tiridate. Catiiolicité de l’Éc.lise organisée 
• par l’Illuminateur, avec le concours du ROI. 

18. — Grégoire u’a pan voulu foucler une Église indepen¬ 
da nte. Su pretendía\ visión ci Etscfimiadiin mpposant, Vau- 
tonomie de son siége n’est pas authentique; te siége d’Et- 
scluniud:in est de date postérieure . Pas plus que Grégoire, 
Tiridate nevoulut une Église indépendante. — L’opinion d’a- 
prés laquelle Grégoire ou ses premiers successeurs auraient 
constitué une Église autonome, ne s’accorde ni avec les faits ni 
avec les intentions de ceux qui, de la fin du ni 0 siécle jusque vers 
l’an 365, furent prépósés au gouvernement soit religieux, soit 
temporel de 1’Armenle- Parlons dabord des cliefs spirituels. II 
est certain que Grégoire ful consacré prétre et évéque á Cé- 
sarée. Consacra-t-il lui-mérne ses deux fils Resdaghés et Ver- 
tanés? II consacra lui-méme le moine Resdaghés, au dire du 
pseudo-Agathange. Notons, cependant, que d’aprés Acogliig, 
l’ordination du second catholicos aurait eu lieu a Césarée. Mais 
supposons que l'archevéque de Césarée ait autorisé Grégoire á 
consacrer ses deux fils, ce privilége fut personnel, limité; le 
pouvoir de transmettre sa charge ne passa point sans reserves 
essentielles á ses successeurs. Quoi qu’il en soit de rauthenticité 
du pacte écrit qui affirme la dépenclance perpétuelle du cailio- 

(1) Voy. 1907, p. 52. 152, 2-SO. 
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licos arménien a l’égard de Césarée, au point de vue de son ordi- 
nation, il est certain que, pendant longtemps, cette pratique fut 
généralement en vigueur. La preuve en est que Ilousig, Pilaren 
ou Pliarnerseh d’A.schdischad, Sahag, de la famille Aghbianos, 
Nersés, regurent également l’épiscopat des mains de I’arche- 
véque de Césarée (1). 

Ainsi, pendant le premier siécle d’existencc de I’Église armé- 
nienne, l’exarchat de Césarée lui fournit son point d’attache or- 
ganique avec l’Église universelle. 

A défaut de ees faits, le caractére de Grégoire nous interdi- 
rait de penser qu’il se soit arrété á l’idée d’une Église armé- 
nienne indépendante. Lui qui, sincérement, se disait indigne 
de l’épiscopat et méme du sacerdoce, comment aurait-il refusé 
d'entrer,avecsanouvelle chrétienté,dans Porganisme del’Église 
universelle et se serait-il érigé en chef ecclésiastique, égal aux 
cliefs des Églises depuis longtemps constituóes? II faut replacer 
dans la región des légendes la partie du récit du pseudo-Aga- 
thange, oü il nous montre le Verbe incarné apparaissant á 
Grégoire sur l’emplaceinent actuel d’Etschmiadzin et lui or- 
donnant d’y installer un siége subordonnéseulement a son invi¬ 
sible fondateur. La tradition qui attribue á Grégoire I’institu- 
tion du siége patriarcal d’Etschmiadzin ne paraissant point 
avoir de racines dans le m B ni méme dans le iv e siécle, son 
origine est justement suspecte. L’ancienne versión arabe d’A- 
gathange, queN. Marr a publiée et traduiteen russe dans les 
Zapiski, nous semble coníirmer l’assertion maintes fois répé- 
tée par Faustus, á savoir, que la principóle église arménienne 
au temps de Grégoire et de Nersés était celle d’Aschdischad (2). 


(1) Le prétendu rescrit attestant le droit de l’archevéquo de Césarée d’ordon- 
ner l’arclievéque de la Grande-Arménie, dans Agathange, Stilting, n. 117; seconde 
invective dudit Isaac, Combéfis, c. 13, col. 3(33; Migne, loco cil.; sur l’ordination 
de Ilousig, etc., Faustus, III, 17. Aeoghig (1. II, ch. i, trad. Dulaurier, p. OS) et 
Vartan ( Histoire , Venise, 1802, p. 41) disent qu’Arisdaghés fut consacré á Césarée. 

(2) Voir notre Histoire, p. 147-110; de Gutschmid, ZDMG., XXXI, 23, 41-13. 
Dans les Zapiski éditfjs par Von Rosen, Saint-rétersbourg, 1005, t. XVI, ii-iii, 
p. (¡0-211, N- Marr a publié, traduit et commenté en russe une versión arabe 
d’un texto d'Agathange (cf. P. Peeters, Anal. Boíl., XXVI, fase. 1, p. 117), Martyre 
de (jrct/oirc, de Hripsimc etc.; selon Marr, ce texte serait du v° ou du vi c siécle 
et rótligé par Mesrob ou Fun de sos disciples; il serait plus ancien, par consé- 
quent, que Ies textos grecs ou annéniens actuéis. Quant íi la traduetion arabe, 
Marr la fait retnonter au viu° siécle; elle aurait été écrite dans la province de 
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D’aprés l'Agathange arabe, l’archevéque et patriarclie de 
Césarée, Léonce, aprés avoir conféré le caractére du sacerdoce 
á Grégoire et l’avoir salué avec les Césariotes du titre de //(nu¬ 
tran de la Grande-Arménie, lui donne une lettre pour Pierre, 
évéque de Sébaste. Dans cette lettre, le patriarche Léonce dé- 
légue Pévéque Pierre, afin que celui-ci installe Grégoire sur son 
siége, eomme l’ordonnent les regles de FÉglise. En effet, des 
que « le Bienheureux Grégoire », « le saint, évéque Pierre » et 
leur escorie sont, parvenus au pays de Daron, c’est l’évéque 
Pierre qui ordonne prétres certains moines mentís de Sébaste. 
Puis, un peu plus tard, a Aselidiscliad, aprés la construction et 
la dédicace de l’église de S.-Jean et du martyr Athénogéne 
(AthanaUinés), le Bienheureux Grégoire est placó sur le siége 
cíes disoiples , se Ion la Loi; et c’est á partir de ce moment 
seulement que Grégoire exerce ses fonctions de prétre et d’é- 
véque, qu’il baptise et confére la prétrise et l’épiscopat (1). 

Quant au siége patriarcal d’Etsehmiadzin, il n’en est point 
question, sauf dans la prétendue visión attribuée a Grégoire. 
Vagharschabad ne deviendra peu a peu la métropole religieuse. 
de l’Arménie qu’aprés la mort de Nersés. D’abord, le siége 
d’Asclidischad restera vacant pendant 15 ans. Ensuite, il ne 
sera occupé que d’une maniere intermitiente par le fils de 
Nersés, Sahag le Grand. Les rivaux des Grégorides, Housig et 
ses successeurs, résideront á Vagharschabad, á, l’exemple du 
premier Aghbianos établi jadis prélat de la cour par Grégoire 
rilluminateur. lis seront eux-mémes considérés par les anciens 
historiens comme de simples prélats de cour, n’ayant que le pri- 
vilége de présider l’assemblée des évéques, non celui de con- 
férer les ordinations episcopales et de porter le titre de catho- 
licos. Voilá, dans quelles circonstances la tradilion primitive, 
qui considérait Aschdischad comme la métropole de l’Église 
arménienne, s’altéra peu á peu. La légende de l’apparition du 
Yerbe á Etsclimiadzin germait déjá; elle allait éclore aprés le 
milieu du v e siécle : abandonnée sans secours du cóté des Grecs, 


Dalle et serait d’originjs chalcódonienne. Xous ne pouvons trancher le débat 
ayant trait au plus ou moins d’ancienneté du document de Marr. Ce qui est 
évidePt, e'est qu’il offra un texte d'ordinaire plus simple et un peu plus eourt 
que le texte grec et le texte arménien et intéressant davantage la Oéorgie. 

(1) Zapiski, pp. 120-131; numéros 20 a -2!J b , surtout 28 a et 2!l a . 
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violemment persécutée de la part des Perses, maitres de Va- 
gharschabad, de Toviii et de la plus grande partie de TArménie, 
la clirétienté arménienne devait se replier sur elle-méme et 
chercher du seul cote qui lui semblait alors ouvert, du cóté du 
ciel, des titres pour justifier l’autonomie de fait dont elle croyait 
avoir besoin et a laquelle ses chefs préludaient. 

Mais, au temps de Grégoire ou méme de Nersés, rien de sem- 
blable.La capitule civile et politiqueVagharscliabad, puisTovin, 
n’était point encore devenue la métropole religieuse. Le catho- 
licos n’y résidait pas. II séjournait, au contraire, dans l’Armé- 
nie occidente le, assez souvent vers les districts d’Eghéghiatz 
et de Taranaglii, c’est-üi-dire dans les districts actuéis d’Erzin- 
jan et de Gamakli, sur les rives de l'Euplirate occidental, á mi- 
chemin entre Sivas et Erzeroum. La se trouvent en effet Vni, 
Tliortan oü furent ensevelis les premiers catholicos, le mont 
Sebouh et l’antre Mané oü vécut saint Grégoire. Ces régions 
n’étaient d’ailleurs pas tres éloignées du district de Daron et 
de sa capitale Aschdischad, que Nersés, au dire de Faustus, in- 
diquait commelelieu choisi par Notre-Seigneur pour lui donner 
son nom (1). 

Pas plus que Grégoire, Tiridate ne s'avisa de vouloir fonder 
une Église independan te. De sa vie, parfois défigurée par la 
légende, quelques traits se dégageront assez nettement puur 
nous laisser percevoir sa foi chrétienne et son esprit vraiment 
catholique. Mais, avant de demander au zélé converti des 
preuves de son orthodoxie, essayons de préciser ce qu’il y a de 
vrai ou, du moins, de plus vraisemblable dans les actes de 
cruauté du Tiridate encore paien et dans le drarne merveilleux 
de sa conversión. 

19. — Les dome supplices que Tiridate aurait fait subir á 
Grégoire ne sont probablement pas entiérement fictifs. Cer- 


(1) Faustus, III, 14 et suiv. —Nous l’avons dit, cet auteur indique deja le tom- 
beau de Grégoire 1’IIluininateur, de Verthanés et de Housig á Tliortaa (III, 11, 
12), dans le cantón de Taranaghi, prés d’Ani ou Garaakh (Kanmch) sur la rive 
occidentale fio l’Euphrate. II place celui de Resdaghés et de Nersés á Thiln (III, 
2; V, 24), dans le cantón d’Egíiégliiatz, non loin d’Erzinjan, Test du fleuve Gail, 
sur la rive droitc d’un afílucnt de I’Euphrate, au pied occidental du mont 
Kohanam (Sebouh). Enfin, Pharén ou I’harnerseh, de la íamille Aghbianos, fut 
enseveli dans I’église de Saint-Jean-Baptiste, prés d’Asclulischad. au nord de 
Mousch (Faustus, III, 1G). 
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tains íraits sont vraisemblables de la parí d'un roi oriental, 
á cette époque. — L’imagination populaire, clont les chroniques 
ne sont souvenl que le fidéle éclio, a fait de Tiridate un type 
surhumain de bravoure, un monstre de cruauté, puis un mo¬ 
déle aclievé de foi, de zéle et. de sainteté. Bref, elle a poussé á 
l’extréme et réuni dans sa vie tous les contrastes. Mais, on le 
eonjecture a divers indices, ces exagórations peuvent bien 
étre le grossíssement de certains faits qu'il est aussi téméraire 
de nier absolument que de vouloir préciser dans le détail. 

D’abord, le récit du martyre de Grégoire ne semble pas étre, 
comme on l’a prétendu, une simple transposition du récit des 
supplices que les saints Guria et Scliamona endurérent á Édesse 1 2 
pendant la persécution de Dioclétien (1). Qu’il y ait entre les 
deux narrations quelques circonstances analogues ou méme 
semblables, cela n’est pas douteux. II se peut méme que l’his- 
toriqn ou le compilateur des actes de S. Grégoire ait eu sous les 
yeux le martyre de Guria et Sehamona, rédigé par Théophile. 
Mais, comme on l’a déjá remarqué, la ressemblance partidle 
entre les deux récits peut s’expliquer par l’analogie des situa- 
tions qui encadrent et pénétrent les deux scénes. Dés lors, on 
na pas le droit de considérer, sans autre preuve, la narratioii 
du martyre de Grégoire comme une simple imitation ou un 
décalque de l’oeuvre du néopliyte d’Édesse (2). 

Tout serait-il done admissible dans le tableau des tortures 
tracé par le pseudo-Agathange? Non, sans doute. II faudrait 
des motifs bien évidents pour accepter á la lettre les douze 
horribles supplices dont Tiridate torture Grégoire. Ces sup¬ 
plices sont tels que chacun d’eux aurait díi causer fatalement la 
mort de sa victime. Par exemple, on fait, de bas en liaut, pé- 
nétrer de Teau bouillante dans le corps de Grégoire; c'est son 
huitiéme martyre. On verse sur lui et on lui fait avaler duplomb 
fondu; c’est son douziéme martyre. De tels tourments et d’au- 
tres semblables, quand ils s’ajoutent les uns aux autres, dé- 
passent manifestement les bornes du vraisemblable; il est 


(1) Mkrttscliian. Les sources d'Agathange, Valarschabad. 1800; Gazelte de l'A- 
rarat, 1890, p. 385-392, 425-140; S. Wobcr, 15? : Dashian, II. A., 1901, p. 8, estime 
que la versión arménienne du récit de Théophile serait du v siécle et plus án¬ 
chame que le texte syriaque de Ms r Rahrnani; Sa Béatitude est d'un avis opposé. 

(2) Voir Marr, II. .4., 1898, p. 268; Oriens Christianus , 1901. p. 373-374. 
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assez oisif de recourir, pour les expliquer, á la Toute-Puis- 
sance de Dieu, quand leur réalité semble en contradiction avec 
le but méme visé par celui qui les inflige. Or, on dit que Tiri- 
date se proposait, non de faire mourir Grégoire, mais bien de 
le contraindre par la douleur á l’apostasie. 

Si exagérés qu’ils soient, les traits accumulés par le 
pseudo-Agathange lie dénotent pourtant pas nécessairement, 
ainsi qu’on l’a dit, l’imagination exaltée d’un moine, travail- 
lant sur les données de quelques martyres légendaires et s’ins- 
pirant de certaines atrocités accomplies par les rois de 
Perse (1). Non, quoi qu’en dise le savant von Gutsclimid, 
l’auteur du martyre de saint Grégoire n’avait besoin d’aller 
demander, ni á la barbarie des monarques perses, ni á l’imagi- 
nation enflamméede quelque moine, tousles traits dont il com- 
posait son récit. Qu’il fút de la fin du quatriéme ou du cin- 
quiéme siécle, il n’avait qu’á regarder plus prés de lui, á con- 
sidérer les faits et gestes des princes arméniens qui l’avaient 
précédé. La, c’était le gouverneur de la I V e Arménie, Archélaüs, 
qui massacrait le catholicos Resdaghés, parce que celui-ci blá- 
mait sa conduite déréglée. Un peu plus tard, c’était Dirán 
faisant assommer saint Housig, qui lui interdisait l’entrée de 
l’église. C’était le méme roi ordonnant d’étrangler le vieux 
Syrien Daniel pour le punir de ses remontrances. Ici, c’était 
Bab, condamnant le martbed Haír á périr exposé nu sur l’Eu- 
plirate glacé, pour avoir insulté Pharantzen. Enfin, c’était le 
méme Bab qui, aux justes reproches de Nersés, répondait en 
lui versant du poison(2). 

(1) Do Gutschmid, ZDMCi, XXXI, 30. Voir Agathango, éd. armón., c. xi et 
suiv.;ód. grecq.,c. iv et v, n. 2®-52; dans Parale do Marr, les pagos oü devait 
étre exposóle commencement dessupplices n’ontpasóte retrouvóos.L’inl'usionde 
loau bouillante de bas en haut et quelques autres surcharges ne sont pas men- 
tionnóes, p. 68-70. Le traducteur de laeollection Langlois a supprimé volontai- 
reuient sur le texte groe les dialogues entre Grégoire et Tirulato. 

(2) Resdaghés l'ut massacré dans le cantón de Dzoph, laSophéne des Iíomains, 
situóe sur la rive gauche de l’Euphrate, vis-á-vis de la Móliténe, entre le mont 
Musios et l’Anti-Taurus. Ce cantón, commo ceux de Taranaghi et d’Eghóghiatz. 
oú était Thil, doinaine de Grégoire, faisait partió de la Ilaute-Armónie. Mo'ise de 
Khoréne le place dans la IV® Arménie (III, 91). Housig (Jousig) l'ut assommé en 
prcsence des prótres attachós ¿i l’église du puláis ou du chutean royal de Pena- 
pegh, dans le cantón du Grand Dzoph; la Sophanéne des Romains, situóe á 
l’est de la Sophéne, au iv c siécle, était comprise entre l’Arzanéne á l’est du 
Batman-sou et l'Ingiléne prés du Zibéne-sou, et s’ótendait au sud au delá du 
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Si plusieurs rois d’Arménie, déjá chrétiens, étaient capables 
de tels sévices, méme á l’égard de catliolicos universellement 
honores, á quels excés de cruauté ne pouvait point se porter 
un roí idolatre envers un chrétien encore sans autorité, re- 
belleá ses ordres et affiehant son mépris pour la déesse Anahicl, 
á laquelle Tiridale se croyait redevable de lous ses succés. Le 
fanatisme et les prétendues raisons d’Etat devaient suffire 
pour alimenter la fureur de Tiridate. Enñn, si Ton admet 
l’hypotliése non déinontrée fausse, que Grégoire avait été le fils 
ou le parent du meurtrier de Cliosroés, c’était un nouveau 
motif pour le fils du monarque assassiné d’inventer des tour- 
ments á la fois tres loriga et tres raffinés. Nous avouons d’ail- 
leurs que les rois voisins, persea et grecs, pouvaient á cet 
égard aicler un roi pa'ien d’Arménie á compléter son farouche 
ideal, comnie ils pouvaient, nous n’en disconvenons pas, offrir 
l’idée de certaines surcharges á un pseudo-Agathange, moins 
soucieux du vrai que de l’extraordinaire (1). 

Pour résumer et conclure au sujet du martyre de Grégoire 
tel que le r acón te Agathange, il nous semble d’abord que les 
longs dialogues entre le roi et sa victime sont, sinon inventes 
de toutes piéces, du moins tres amplifiés. Ces homélies mises 
dans la bouche de Grégoire ne furent certainement pas pro- 
noncées dans les circonstances racontées par Agathange. Les 
sentences empruntées, par exemple, á la liturgie de saint Basile 
sont évidemment surajoutées. En outre, plusieurs des supplices 


Tigre, jusqu’aux chaines du Masis, oü se trouva.it la forteresse de Penapegh. 

Relevé par les prétres présents, Ilousig fut porté au village de Thortan dans 
le cantón de Taranaghi; il y mourut au bout de peu de jours et y fut enseveli 
á ente de saint. Grégoire et de ses Peres (Faustus, III. 12, 11). De cette assertion 
deFaustus, on peut conclure que la preteridue découverte du corps de saint Gré¬ 
goire au temps de lVmpereur Zfcnon signiíiait probablement la translación de 
ses reliques. 

Le chorévéque Daniel, intendant principal du district de Daron et proposé 
pour succéder ir Ilousig, fut probablement assassiné en présence de ses disciples 
et des dores du camp royal: car ce sont eux qui portent son corps au jardin 
des Frenes, Ilatziatz-Trakht, dans le district de Daron (Faustus, III, lo). Sur le 
supplice de Hair, voir Fautus. V, 3. 

(1) Nous maintenons le fond de la legende d’Anag coinme jirobable, non 
comino certain. Ainsilimiti-e, Fliypothése est encore la plus satisfaisante: et nous 
pensons á I'encontre de Gutschmid (p. .11) qu'aucun fait. ]ias ménie le nom d'é- 
tranger donné á Grégoire par Tiridate dans FAgathange grec (n. 22), n'est in¬ 
compatible avec quelques rapports d'enfance entre Grégoirq et Tiridate. 
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nuxquels on volt appliquei* le saint apótre, contiennent des cir- 
c-onstanees contradictoires ou tout á fait invraisemblables. 
Mais, sous ces Itroderies de la légende, dont il est souvení 
difficile de fixer les points d’attache, on ne saurait méconnaitre 
qu’il existe vraiseml>lal)lement un fonds historique. Tiridato 
sévit probablement centre Grégoire et le relégua quelque temps 
dans un cacliot. Si, en raison de ses graves exagérations, le 
pseudo-Agathange est suspect á cet égard, il n’en est pas tout 
á fait de méme de l’ancienne Vie de Grégoire , utilisée par 
l’évéque ara be Georges, et de l’Histoire de Lazare de Pliarbe. 
Or, dans Pune et l’autre de ces sources, sont mentionnés « les 
cruels et múltiples tourments » endurés par Grégoire et son 
long séjour dans un cacliot souterrain (1). On peut done rai- 
sonnablement supposer que Tiridate employa contre Grégoire 
et le fer et la prison. A la durée de cet emprisonnement et á 
ses circonstances la légende a du naturellementajouter, fomme 
aux persécutions qui l’avaient précédé. A la fosse d’Artaxata, 
oü le martvr reste 15 ans, au milieu des serpents et des scor- 
pions, nourri par le pain que luí porté une veuve (2), on pour- 
rait substiluer, non sans vraisemblance, un cachot comparable 
á cette grotte de Mambré, dans le cantón de Dzopli, oü s’en- 
ferma pendant sept ans un ermite, pour se punir d’avoir nié 
laprésence réellede Jésus-Christ dans la sainte Eucharistie (3). 

20. — Le martgre de Hripsimé et de ses compagües peut 
conten ir amsi un nuyau historique enveloppé dans plusieurs 
circonstances legenda tres. Térnoignage de Faustas et de 
Lazare . Hripsimé et Gaiané distinctes de Prisque et de 
Vcdérie. — Que Dioclétien ait fait tracer par des peintres le 
portrait des plus belles filies de son royaume pour se choisir 
parmi elles une épouse; qu’il ait, á la suite de cet étrange 
concours, demandé en mariage Hripsimé; que cette vierge 
maniate, avec sa supérieure Gaiané et ses compagnes, pour 
échapper aux recherches de l’empereur, aient fui de leur cou- 

(1) Lazan:, dans Langlois, n. 2, p. 200: n. 11, p. 267; n. Id, p. 266: n. 65, 
p. dlO. — Agalhcingr, d'apivs l’évéque Georges, Dashian, p. 5et 6: Ryssol, p. 281 
ot suiv. 

(2) Versión arabo do Mari-, p. 70, 72. 90 et 102; texto arm., cap. 11; texte groe, 
n"* 56, 90, 91. 

(3j Faustas, V, 28. II ost tout ü fait invraisoniblaldo que l'emprisonnomont do. 
Grégoire ait duré 15 ans, dans los conditions précitées. 
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vent de Rome jusqu’en Arménie : ce sont lá des événements 
qui saccommodent mal avec leur cadre naturel, avec les cir- 
constances de temps, de personnes etde lieu parnii lesquelles 
on les ñxe; et une sage critique a le droitou méme le devore 
de ne pas les admettre tels quels. Mais que les vierges u’un 
monastére, placé dansuneprovince oriéntale del’empire romain, 
aient été menacées dans leur foi et leur vertu, au cours d’une 
persécuíion déchainéeparDioclétien oul’un de sesprédécesseurs, 
qu’elles aient voulu y échapper en se réfugiant de la Palestine, 
parexemple, vers la Syrie, puis vers l’Arménie; que le roi paien 
de l’Arménie ait voulu s’emparer de Hripsimé; que, devant la 
constance de la chaste héroine, son amour se soil cliangé en 
fureur contre la chrétienne et celles qui Pencourageaient dans 
sa résistance, enfin qu’il ait fait égorger cette vierge, avec 
ses compagnes animées de la méme foi incorruptible : en tout 
cela, il n’y a rien d’incroyable pour qui se reporte aux persé- 
cutions de l’époque (1). 

Yraisemblable en lui-méme, le martyre des Vierges hripsi- 
miennes estattesté, quant a la substance, par Faustus et Lazare 
de Pharbe, qui remédient en partie au déíaut d’autorité d’A- 
gathange. Le premier parle, en effet, de la vénération qui s’at- 
tache á leurs restes mortels et des cliapelles qui leur sont dé- 
diées comme aux prémices des martyrs. Le second aflirme 
que leurs reliques sont vénérées dans le sanctuaire de Vaghar- 
schabad (2). Le respect de ces auteurs pour les restes des mar¬ 
tyrs, le soin avec lequel ils en notent la provenance sont, á 
certains égards, des garants de leur véracité. Leur témoignage 
est encore corroboré par ce fait, que les églises de tous rites 
célébrent la féte de Hripsimé, Gaiané et de leurs compagnes (3). 


(1) Eusébe, II. E., VIII, 14, dans Migue, P. G.,XX, 781-788: Vie de Constantin, 
I, 33, 34, Migne, ibid., 948 et suiv. —Acta SS.confess. Gurúe et Shamon.v, éd. tíah- 
mani, p. 3. Iveppler, Wanderfahrten und Wahlf. im Heñí. Land, p. 175. 

(2) Faustus, III, 14; Lazare do Pharbe, n. 2; Langlois, II, p. 260. 

(3) L’Église arménienne célebre la féte des saintes hripsimienncs le lundiaprés 
l’octave de la Pentecóte, et cello de Gaiané et de ses compagnes le inardi sui- 
vant. Les autrns Églises font mémoire des unes et des autres vers la fin de sep- 
tembre; certains calendriers latins et le calendrier syrien, le 27; le martyrologe 
romain, le 29. De méme le calendrier copte, qui donne seulement k Hripsimé 
et á Gaiané sept compagnes; preuve que le nombre, d'ailleurs variable, l'ourni 
par Ies auteurs arméniens est loin d'étie sur. Enfin, le monologo groe comme¬ 
more ces sai utos vierges, le 30 septembre. Cf. Ni lies, Kalend..., I, 288, 290; II, 
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On est. ainsi forcé de placer l’origine de leur cuite au plus 
tarcl avant le milieu du v c siécle. II est bien vrai que ce der- 
nier point n’est pas contesté, puisque les critiques les plus exi- 
geants, comme de Gutschmid, admettent qu’á cléfaut du mar- 
tyre des saintes vierges, la translation de leurs reliques se 
rattache indissolubleraentálaplus ancienne l ie de Grégoire (1). 
Alais cette concession parait en réclamer logiquement une autre; 
c’est que ces saintes, au lieu d’étre l’objet d’une légende d’ori- 
gine grecque, ontdütrés vraisemblableinent fuir, pour la plu- 
part, des provinces voisines de l’empire rornain et périr en Ar- 
ménie. Toute autre liypothése se concilie tres difficilement avec 
le soin qu’avaient les chefs religieux d’Arménie d ecarter les 
fidéles d’un cuite idolátrique et de vérifier, par conséquent, l’au- 
tlienticité des reliques proposées á leur vénération. 

On entrevoit done suffisainment, croyons-nous, un certain 
fonds de vérité dans la légende de Hripsimé et de Gaiané, pour 
ne pas la confondre avec celle de Prisque et de Valérie. Ceux 
qui prétendent que les anciens auteurs arméniens auraient 
siraplement adapté et approprié á leur pays la légende grecque, 
nous semblent perdre de vue les diflerences caractéristiques 
entre les deux récits. Dans la légende grecque, Prisque et 
Valérie sont ruñe l’épouse, l’autre la filie de Dioclétien. Valérie 
avait épousé Gaiére qui, en mourant, la confia á la protection 
de Licinius. Sollicitée par celui-ci de s’unir á lui, elle se réfu- 
gia auprés de Maxirain Da'ia. Mais, Maxirnin ayant vainement 
tenté de la séduire, il la proscrit avec sa mere; elles s’enfuient 
en Syrie; elles errent pendant quinze mois en Orient, vétues 
en plébéiennes; á la fin, elles sont saisies á Thessalonique et 
décapitées par l’ordre de Licinius. II est clair que Valérie 
mariée et protégée par Dioclétien, son pe re, ne peut étre iden- 
tifiée avec Hripsimé qui est vierge et que Dioclétien veut 
épouser. De plus, la mere et la filie de Dioclétien, si elles furent 
jamais chrétiennes, passent pour avoir apostasié, sous la 
pression de Dioclétien, et leur condamnation a mort par Lici¬ 
nius doit se placer vers 313, au plus tót. Au contraire, les 
vierges martvres célébrées en Arménie ne sont jamais repré- 

571», ?n7; Xolire sur le cnleudrier lilurg. de la nailon armen., avec le ealendrier 
de IU0T, Rossarioiie, sept.-oct. 1906, p. 81. 

(1) De Gatschnrid, ZDMG. XXXI. 3-1; voir 35-30, et Kl. Sc/w., 3S1 ct suiv. 


3G6 


REYUE DE L'ORIEXT CHBÉTIEN. 


sentées comme ayant cliancelé dans la foi, et leur mort doit 
avoir eu lieu, au plus tard, vers 303-304 (1). 

21. — Insuffisanee des molifs d'ordre politique pourexpti- 
qaer la conversión de Tindate; la légende de sa transfor¬ 
ma/ion en sanglier (voraz) et de son retoiir ¿i ta forme 
hamaine et surtoid sa conversión permettent. de coactare, 
civec beaucoup de probabilitó , á qorlqne malcidie extraordi- 
naire extraordinairement guérie. — Comment Tiridate, l’ado- 
rateur zélé d'Anahid, le persécuteur des chrétiens, devint-il 
l’adorateur du Christ, le fervent propagateur de l’Évangile et 
le destructeur des Idolos? Des savants conteraporains ont 
attribué ce cliangement á des causes d’ordre purement poli¬ 
tique. 

II est bien possible, nous en convenons volontiers, que Ies 
heureuses conséquences politiques de sa conversión ne lui aient 
point échappé. II entrevit probablement que la foi chrétienne, 
si elle était universellement adoptée par le peuple arménien, 
deviendrait une indestructible barriere qui 1’empéchérait d’étre 
absorbé par les Perses. Mais cette perspective avantageuse ne 
formait que l’un des divers points de vue sous lesquels appa- 
raissait alors I’horizon politique. N’oublions pas qu’a cette 
époque Constantin n’était point arrivé au troné, ou, du raoins, 
qu’il ne protégeait point encore officiellement les chrétiens. En 
abjurant le paganisme, Tiridate risquait done de mécontenter 
a la fois les Arméniens, les Perses et les Romains. 

L'empereur présumé, á cette date, qu’il s'appelát Aurélien, 
Probus, Carus, ou ce qui est plus probable, Dioclétien, n’était 
guére disposé á secourir un roi d’Arménie chrétien. Dioclétien, 
sans étre d’abord hostile au christianisme, ne témoignait, á 
cet égard, que d’une indifférence dédaigneuse; et le moment 
approchait oü les suggestions haineuses de Galére al 1 aient. 
transformer en persécution violente cette tolérance hautaine. 

La soudaine conversión de Tiridate, son absolue sincérité, 
ses hautes vertus, démontrées par le cuite qui lui est rendu. 


(1) Sur Frisca ct Valeria, Lactantius (’!), De morlibus perseculorum, c. 15. SÍ>,4Ü, 
11, 5(3, 51: Migno, P. L„ VII, p. "210, etc.; Sarkisoan, p. 70: Bardenhewer, 
(lesch. der Allkirch. Lilleratm', Freibm - g im Breisgau, 11«>3, II, 1S1-4S7. Langlois, 
I, 137, tient néanmoins pour vraisemblablc que le récit relatif á Frisca et á 
Valeria aurait été adapté et approprié á FArménie. 
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ainsi qu'á Grégoire, avant la fin clu iv e siócle, nous laissent 
pressentir, au point ele départ ele cette volte-face vers la sainteté, 
la touclie irresistible clu Maitre cíes coeurs (1). Faustus, en 
affirmant que Tiridate est. devenu chrétien par contrainte ou 
de bon gré, semble favorable á cette hypothése; et la traclition 
vers le milieu clu v° siocle, par la plume clu Grec Sozoméne, 
exprimera beaucoup plus nettement que la conversión clu roi 
a été déterminée par un prodige divin (II. S). 

('et événement extraordinaire qui se traliit. et, pour ainsi 
dire, se demontre par la grandeur méme de ses effets, en quoi 
consiste-t-il? La métamorphose de Tiridate en sanglier, telle 
que la présente le pseudo-Agathange, est trop invraisemblable, 
trop dépourvue ele garanties, trop remplie de contraclictions 
de la part du narrateur, pour qu’on puisse l’admcttre. D’ail- 
leurs Tancienne Vie de Grégoire, telle que la reproeluit l’évéque 
arabe Georges, ne porte point trace de cette transformation 
bizarre qu’aurait subie Tiridate aprés le martyre ele Hripsimé, 
ele Gaiané et de leurs compagnes. Doit-on conclure de la que 
nul fait n’a fourni ele fondement á la fameuse légende clu san¬ 
glier, sauf que ce terme de Varaz ou de sanglier pouvait étre 
le surnom de Tiridate? A l’appui de cette derniére conjecture, 
on pourrait alléguer que le sceau du roi des rois, c’est-á-dire 
clu roi des Perses, représentait une téte de sanglier (2); on 
pourrait rappeler, surtout, qu’au vm e siécle, des princes de f Al¬ 
bania porteront le nom ele Varaz Terdat; que, vers l’époqtie de 
Tiridate le Graud, le terme de Varaz entrait clans Ja compo- 
sition ele nombreux noms iraniens et arméniens; que Faustus 
de Byzance, par exemple, cite un Varaz Schahouni, de Dzopli, 
dans le cortége de Housig se rendant á Césarée, et que le 


(1) « A Daron était la m&re, la premiare ot la plus grande de toutes les 
églises... On honorait aussi l’église de Thortan, qui renformait le tombeau 
du patriarclie Grégoire. Les niénies honneurs se rendaient á la mémoire du roi 
Tiridate, qui, le premier, contraint ou de bon gré, se trouva digno d'embrassor 
la foi du Christ » (Faustus, III, 11; Langlois, I, 2-21). Ailluurs (IV, 15) Faustus 
mentionne la eélébration de la l'éte de Grégoire ot do Tiridate, á Pakavan, au 
milieu d’uno iimnense multitude de porsonnes du pays et de plusieurs evoques 
do di aérente cantons. Cendant que Ivhat. le vicaire de Ncrsés, et Mourig, son 
are hi di aero, présidaient la cérémonie a Pakavan, Nersés célébrait la me me lote 
au camp royal. 

(-2) Faustus, IV, 53. parle de cette bague du roi des rois, dont le chatón por- 
tait la figure d’tin sanglier. 
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méme historien appelle Varaz Schapour le prince Sassanide 
qui gouvernait rAcllierboidjan, un peu avant le milieu du 
iv e siécle (1). 

Cependant, le surnom de Varaz suffit d’autant moins ici á 
expliquer ¡'origine de la légende, que nul historien arménien 
ne donne á Tiridate cette appellation, soit avant, soit aprés sa 
prétendue métamorphose. II n’est pas plus satisfaisant de voir 
sans autre motif, en cette légende, une adaptation de tel ou tel 
mythe, comme celui de la métamorphose de Wishnou en san- 
glier, d'aprés lesPouranas des Indiens (2). 11 serait sans doute 
plus naturel de rapprocher la dégradation de Tiridate de celle 
que subit le roi des Germaniciens possédépar lediable, d’aprés 
la légende arménienne de saint Barthélemy (3). Mais, en sup- 
posant que ce dernier phénoméne merveilleux ait été connu 
d’Agathange ou des auteurs dont il s’est inspiré, il reste encore 
á trouver dans la vie de Tiridate un fait quelconque, une si- 


(1) Faustus, III, 12, 20. A ce Varaz Schapour, qui nous parait ¿tro le fameux 
Sapor II, roi de Perse, se rattache un incident assez puérll, probablement 
enlanté et arrangé par limagination popúlame, et qui, si I’on en croit Faustus, 
aurait été la cause détenninante du supplice de Dirán. Au dire done de Faustus, 
Phisac de Siounie, chambellan de Dirán, avait persuade á Varaz Schapour que 
le roi d’Arménie refusait á celui-ci un chevalgris pommelé fortconvoité et qu’il 
visait méme k s’emparer de l’Adherbeidjan. Vivement irrité, poursuit le narra- 
teur, Varaz Schapour, avec une escorte de ¡1.000 liommes, accourutaussitót dans 
le pays des Abahouni, vers le pied du Massis; et, á lafaveur d’un lestin organisé 
k la suite d'une grande chasse. il s’erapara de Dirán, de sa ferame et de ses 
lils. Varaz Schapour dirigen ensuite ses captifs vers la Perse. Mais, arrivé au 
village de Talaris, depuis appelé Atzoukh, charbon, il prit une pique de fer 
rougie au feu et brida les yeux de Dirán. Plus tard, Varaz reconnaissant qu’il 
avait été trompé par Phisac, ordonna de l’écorcher et de rembourrersa peau de 
paille. Tel est le récit de Faustus. Dien qii*on ait vu assez souvent de grandes 
catastrophes sortir des faits les plus menus et les plus fútiles, il est plus vrai- 
semblable que Sapor, en aveuglant Dirán, voulut le punir de son alliance avec 
les Grecs. 11 est á présumer que Varaz Sapor fut obligó parles succés de Farmée 
grecque de mrttre sur le tréne de l’Anqénie le fils de Dirán, Arsace. 

L’alliance des Arméniens avec les Grecs est en effet atiesten par Moise de Kho- 
réne dans un passage que gáte, il est vrai, un anarhronisme (III, 17. Voir 
Faustus, III, 21). Selon Faustus, les Arméniens vainquirent Ies Pei-ses prés de la 
ville de Sadagh. On a quelque raison de penser que Sapor se vit alors contraint 
de donuer la couronne d'Arménie á son captif Arsace. Marquart place cet évé- 
nement vers l'an 350 {MDMG, XLIX, p. 221). — II ne peut done ici étre question 
du rétablissement en Arménie du prince allié des llomains, qui eut lieu vers 
l'an 330 (.luliani Oratiu I, 18, 19 et SO). 

(2) Hardy, Imüscjie Mdigions Gesch., p. loo, Leipzig, 1808. 

(3) Moesinger, Vita et Marlyrium S. Burth., Salisburgi, 1877, ]>. 10. 
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tuation, sur laquclle il ait pu se greffer. Ainsi, avant Faustus 
de r.yzance et avant Bab, on croyait en Armónie á l’existence 
et á l’action malfaisante des devs. Pourtant, les contemporains 
de Bab, si crédules fussent-ils, n'auraient point raconté que les 
devs obsédaient. Bab et le tourmentaicnt sous forme de serpents 
blancs, si sa corruption précoce n’avait offert une base et 
un point d'attache á la lagende (1). II en doit étre de méme 
pour Tiridate. Des lors, á moins de nier l’existence d’un Étre 
souverain, invisible, capable d’intervenir dans les óvénements 
humains et d’en modiíier la trame, on sera logiquement amené 
á la conclusión que voici : la légende qui transforme Tiridate 
en sanglier s’explique beaucuup mieux, si on suppose chez ce 
prince quelque maladie soudaine et humiliante, présentant á 
ses contemporains tous les signes d’un chátiment divin; telle 
serait, par exemple, une maladie móntale analogue á la lycan- 
thropie, ou, si Fon veut, á une obsession diabolique et jugée 
incurable par les moyens humains. 

22. — La destructkm des temples pai'ens par le roí prouve 
sa sincérité , maisne fait point entiérement disparaitre dans 
lepeuple Vidolálrie; fondation d'¿coles; dotation des éylises; 
catholicat et épiseopat le plus souvent héréditaires; opposi- 
tion des fami lies sacerdotales paiennes et des femmes sur- 
tout , au christianisme. — Quel que fút le mal dont souffrait Ti¬ 
ridate, il est vraisemblable que quelques personnages de sa 
cour avaient aussi été frappés. La guérison soudaine du roi, et 
peut-étrecellede quelques seigneurs, est encore l’hypothése qui 
justifie le mieux la conversión si rapide du premier et Fentrai- 
nement d’une grande partie de la noblesse et du peuple vers le 
christianisme. Ne fallait-il pas que Tiridate en particulier crut 
obéir á la voix du ciel pour se sentir obligó, ou peut-étre con- 
traint, selon Fexpression de Faustus, d’embrasser le christia¬ 
nisme : il oppose son armée á ceux qui ne voulaient pas laisser 
transformer les temples en óglises; il brise par les mains de ses 
soldats la statue cl’or d’Anahid á Erez et détruit ses autels au 
lieu dit Erazmoin, interprétation des songes, prés d’Arda- 
schad (2). De tels actes laissent présumer que l’ancien dévot fa- 

(1) Faustus, IV, 41. 

(2) Agathange grcc, n, 129-135; texto armén., ch. IOS, 110, 111, 11(3, 120, etc...; 
texte arabe de Man-, pp. I1G, 120, u. 21-23. 
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natique d'Anahid était mü par un motif encore plus puissant 
que le souci de l’unlté religieuse, encore que celle-ci ne düt 
pas le laisser indifférent. 

Néanmoins, une grande partie de la population resta étran- 
gére á la fui clirétienne par les actes extérieurs, les pensées et 
les sentiments. « Le nombre de ceux qui avaient embrassé sin- 
cérement le christianisme, observe Faustus, était tres restreint 
et se composait seulement des personnes versées dans la litté- 
rature grecque et syrienne. » La masse des Arméniens n’était 
convertie qu'extérieurement. Forcee de plier sous la main de 
fer de Tiridate, elle se dédonimageait de cette contrainte en 
continuant, pendant la nuit, le cuite de ses idoles (Faustus, III, 
13, 14). Plusieurs des satrapes de tous rangs n’étaient pas 
moins réfractaires á Fesprit du christianisme. Tantót la cupi- 
dité les armait les uns contre les autres. Tantót leur orgueil, 
leur dureté s’attaquaient a Dieu ou á ses représentants et leurs 
passions farouches se déchainaient souvent sur les pauvres, les 
faibles, les captifs. Tel était le prince Manadjilir Rechdouni, 
grand vassal du roi d’Arménie. Jacques de Nisibe ayant tenté 
de le convertir á la clémence el á la douceur, le petit despote 
arménien lechassa de ses domamos, aprés avoir fait jeter sous 
ses yeux 800 prisonniers (?) á la mer, en lui disant : « Tu vois 
que j’ai tenu comptedeton intercession, puisque les prisonniers 
sont délivrés maintenant de leurs fers et nagent dans la mer » 
(Faustus, III, 10). 

Ces faits ne sont pas tres surprenants : Quand un peuple 
par ses institutions et toutes ses facultés s’est, pendant des 
siécles, profondément pénétré d’une religión, méme fausse et il- 
logique, il ne s’en déprend pas en quelques jours, pas plus que 
Forganisme liumain ne se débarrasse d’un poison, lentement 
et longuement absorbé. Grégoire et Tiridate comprirent que la 
seule méthode vraiment efficace pour former une nation foncié- 
rement clirétienne, c’était de faconner d’aprés les principes de 
l’Évangile l’esprit et le coeur des enfants, avant que les erreurs 
ou les vices du paganisme les eussent infectés; et, á cette fin, 
ils érigcrent des écoles, oü les jeunes Arméniens devaient ap- 
prendre, les uns le grec, les autres le syriaque, c’est-á-dire les 
deux langues dans lesquelles étaient déjá traduites les saintes 
Écritures, et qui, au point de vue liturgique et dogmatique, 
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offraient deja un riche trésoi* de littérature Ghrétienne. 

Pour assurer le progrés du christianisme á travers toute l’Ar- 
ínénie, le rccrutement du clergé et sa formation importaient 
encore plus que la multiplication et le bon fonctionnement des 
écoles. Alais il était bien difficile, pour ne pas dire impossible, 
de donner en peu de temps á l’Arménie un grand nombre de 
prétres réalisant pleinement Hdéal du saccrdoce et de l’apos- 
tolat. Ce sera Tune des taches principales auxquelles se con- 
sacrera Nersés et surtout Sahag le Grand. La préparation des 
premiers prétres, sauf peut-étre ceux qui avaient été formes 
liors de l’Arménic, devaitétre forcément hátive; etGrégoire ne 
pouvait guére exiger que les connaissances et les qualités indis¬ 
pensables. 

Quant á Tiridate, il réalisa, par de riches dotations, les con- 
ditions matérielles qui assuraient le recrutement des prétres et 
leur indépendance á l’égard des fidéles. Le clergé pai'en fut 
dépouillé au proñt du clergé chrétien. Celui-ci obtint une part 
des troupeaux et la dime des récoltes. Chaqué église recut 
quatre fermes dans les campagnes et sept maisons dans les 
villes. Le haut clergé entra en possession de biens encore plus 
considerables : l’évéque Aghbianos eut en cadeau le village de 
Manavaz et l’évéque de Passéne le pays de Ouort.ouni. Le zéle 
du roi et du saint archevéque pour le nouveau clergé ne leur 
faisait pas oublier les mesures que pouvaient conseiller la pru- 
dence et exiger rhumanité ou la justice. C’est pourquoi ils ou- 
vrirent aux enfants des anciennes familles sacerdotales les sé- 
minaires nouvellement fondés et les mirent ainsi a méme 
d’entrer dans le sacerdoceet de recouvrer, parce moyen, l’héri- 
tage enlevé á leurs parents pa'iens (1). 

Parmi les biens transmis par Grégoire á ses descendants, le 
plus fameux est le domaine d’Aschdischad, consideré par Faus- 
tus comrne le plus beau des 15 cantons que Nersés avait 
regus en héritage, c’est-á-dire probablement le plus beau de ses 
liéritages qui étaient situés dans 15 différents cantons. Or, Gré¬ 
goire avait-il reguce domaine de Tiridate’? En ce cas, le tenait- 
il en qualité d’archevéque, ou bien á titre seulement privé, 
avec privilége de le transmettre á ses seuls descendants? ou la 

(1) Faustas, V, :jl; canons de S. Sahag; Gelzer, An funge... et trac!, armen., 
p. 101 et suiv. 
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possession d’Asclidischad n’était-elle pas plutót un héritage légué 
á Grégoire par ses ancétres et qui, pour cette raison, ne devait 
pas sortir de sa famille? Gelzcr admet cette derniére Opinión, 
qui corrobore á ses yeux son hypothése, d’aprés laquelle Gré¬ 
goire serait issu d’un grand prétre paien déjámaitre d’Aschdi- 
schad. Mais la supposition du docto professeur de lena parait 
réfutée, soit par les raisons que nous avons déveluppées ailleurs, 
soit par cette simple observation que si Grégoire avait regu 
Aschdisehad en héritage de ses ancetres, on ne comprendrait 
plus la résistance acharnée, opposée par les familles sacerdo¬ 
tales de la región, á la prise de possession de cet irnmeuble. 
Grégoire recut done tres probablement des mains de Tiridate le 
domaine d'Aschdisehad; mais fut-ceavec le droit de le trans- 
rnettre a ses descendants, alors mérne que ceux-ci ne rernpli- 
raient point de fonction ecclésiastique? Si invraisemblable que 
soit un tel privilége, il est pourtant appuyé sur des faits. Babet 
Athanakinés, filsdu patriarche Ilousig, aprés avoirété ordonnés 
contre leur gré, deviennent soldats, épousent Ies soeursou les 
filies de Dirán et n’en continuent pas moins d’habiter avec des 
courtisanes le palais episcopal attenant ál’église d’Aschdischad. 
Cest dans cette demeure, qui parait leur appartenir, qu’ils sont 
ou foudroyés ou égorgés. Plus tard, la filie de Sahag le Grand, 
qui est son enfant unique, épousera Hamazasb, fils de Manuel et 
prince des Mamigonians; et Varían ainsi que Hemaiag Mami- 
gonian, les deux fils nés de ce mariage, recevront en héritage le 
village d’Aschdischad (1). Comme il n’est pas vraisemblable que 
Sahag ait agi contre Ies intentions des donateurs arsacides, on 
peut supposer que Tiridate, en livrant a Grégoire le village 
d’Aschdischad, n’avait point interdit de I’aliéner entotalité ou en 
partie et de le transmettre á ses descendants, alors mérne que 
ceux-ci ne se consacreraient point á l’Église. Cela était d’autant 
plus naturel que, plusieurs catholicos étant mariés avant leur 
entrée en charge, il fallait bien procurer une résidence et les 
moyens de subsistance convenables á ceux de leurs enfants qui 
étaient inhábiles á leur succéder. II est clair que cette disposi- 
tion dont bénéficiaient Bab, Athanakinés et la filie de Sahag 
avait un caractére exceptionnel; elle devait disparaitre en mérne 


(1) Lazare de Pharbe, n. 18; Langlois, II, 278. 
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temps que la lieéité du mariage pour le candi»lat aú catholicat. 
Les murmures du chef des eunuques contre los dcux premiers 
rois arsacides chrétiens attestaientassez que le domaine d’Asch- 
dichnd avait été destiné avant tout au clergé (1). La condi- 
lion généralement requise et d’abord observée pour reteñir les 
biens ecclésiastiquei dans une méme famille, ce fut la trans- 
mission héréditaire des hautes charges occlésiastiques. Cette 
transmission du pére au fils ou de Toncle au neveu parut jus- 
tifiée, par suite des cireonstances, pour Resdaghés et pour 
Krikoris, restes célibataires. Mais, dans la plupart des cas, elle 
entrainait de graves inconvénients; elle exposait la dignitd* 
épiscopale á tomber sur une tete indigne et les biens de l’église 
á se confondre avee ceux du chef de famille. 

Les concessions de Tiridate et de Grégoire n’avaient pas dé- 
sarmé toutes les anciennes familles sacerdotales. Plusieurs de 
leurs membres, restes pa'iens au moins par le cceur, avaient 
formé une ligue anti-chrétienne, dans laquelle entrérent beau- 
coup de femmes, et qui, plus tard, devait avoir á satéte l’épouse 
méme du fds de Tiridate, la grande dame des Arméniens, ir- 
ritée d’entendre censurer sa conduite par le pontife Verthanés. 
Toujours fidéle a son role de défenseur de l’Église, ou, selon 
une expression fameuse, d’évéque du dehors, Tiridate fit en- 
tourer de rnurs les édifices chrétiens pour les mettre a l’abri 
d’un coup de main (2). 

*23. — L’Église arménienne ne fidpoint sírictement natío- 
.nato, c'est-á-dire autocépluile : Titres de Grégoire; Tiridate 
rend hommage á Tarchevéque de Césarée; et, d'accord avec 
Grégoire, il ne [¡.re pas le siége de ce dernier ti Xcigharscha- 
bad. 

L’Église arménienne primitive pourrait done étre appelée 

(l) Invita á la table rpi.scopale de Nersés, á Aschdischad, Ha'ir, le chef des eu- 
nuques, ayant bu avec excés, se mit á lancer des injures contre Tiridate... contre 
les ancétres et les descendants des rois arméniens arsacides : « Comment ont- 
ils pu, disait-il, accordel* de pareilles possessions á des individusliabillés conmie 
desfemnies et non pasa de* véritableshorames! - (Faustus, IV, 14). Les dornaines 
de Nersés, dit Faustus, se composaient de 15 cantons, qui avaient été oetrovés á 
ses ancétres, et oü ils avaient leurs résidences d’été. Les principaux étaient : 
Ararat, Taranaghi, Eghéghiatz, Daron, Peznoun, Dzop, et les, autres au ruilieu 
ou aux environs de ces cantons (IV, 11). 

(i) Agaíhangé, n. Lll, texto grec; ¡i. 110 et n. ÍL*du texto arabo; texte armen., 
c. ll'J. 
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nationale, si on entend, sous ce nom, une société religieuse 
officiellement reconnue, dotée, protégée par le gouvernement 
civil, et possédant, avec une certaine unité organique, une 
langue, des usages et des rites, qui sans étre entiérement spé- 
ciaux, lui sont cependant appropriés. Mais n’est-ce pas abuser 
iles termes que d’appeler nationale une Église ainsi cons- 
tit.uée? A proprement parler, l’église nationale est celle dont 
les éléments fondamentaux ne lui sont point communs avec 
les autres églises, et dont les sujets ne sont attacliés par aucun 
lien réel de juridiction a une autorité spirituelle, dífférant de 
rite, de royaume, de race ou de nationalité. Or, cette Église 
nationale, c’est-á-dire isolée et schismatique, ni Grégoire, 
ni Tiridate n’en congurent jamais le projet, ou, comme il 
semble, n’en eurent méme l’idée. Par quels indices, en effet, 
pourrait bien se manifester, á cette époque, la prétendue créa- 
tion d’une Église autocéphale? Les noms par lesquels on dé- 
signe le clief immédiat des évéques arméniens au iv° ou au 
V a siécle indiqueraient-ils sacomplete indépendance? Nousnele 
pensons pas. Ces titres sont en effet ceux de catholicos, d’ár- 
chiprétre, d’archevéque ou de qalianaiabed et d’episcoposabed, 
enfin de patriarche (1). Mais le catholicos n est que le procura- 
teur, c’est-á-dire un vicaire ou un légat, auquel un pouvoir su- 
périeur confie, pour une région déterminée, l’universalité des 
affaires ecclésiastiques; et Ivricoris, par exemple, que Faustus 
appelle catholicos des Ibériens et des Aghouans, n’était pas 
complétement indépendant de rarchevéque de l’Arménie (2).- 

Les titres de Qahanaiabed ou chef des prétres, d’épiscopos- 
abed ou de chef des évéques, ne marquent pas plus l’indépen- 
dance que ne Faffirme aujourd’hui le nom d’archevéque; or, 
nul ne conteste la subordination du simple archevéque á l’é- 
gard du patriarche. Quant á ce dernier titre, outre qu’il n’im- 
plique pas l’indépendance absolue, il est assez remarquable que, 
dans l’ancienne versión arabe d’Agathange, il soit donné á 
Léonce et non á Grégoire, ordinairement appelé moutran. 

Serait-ce Tiridate, qui, devanean! ses descendants, Arsace 
et Bab, aurait cherché á ériger le siége de Grégoire en siége 


(1) I’autus, III, 0, 10. 

(2) Eusébe, H. E., VII, 10; VIII, 11; Migue, XX, 0(30, 709. Faustus, III, 0. 
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indépendañt? Non assurément. Tiridate relevo, á l’occasion, par 
un érlat presque royal la dignité de l’archevéquc; il le fait 
monter sur son propre cliar et l’envoie escorié des plus grands 
personnages recévoir la consécration sacerdotale et épiscopale 
á Césarée. Mais, tout en pressant le nouveau dignitaire de 
s’établir prés de lui, il le laisse fixer sa résidence oü il veut, et 
parcourir en apótre l’Arménie. Au retuur de Césarée, Grégoire 
s’arréte vingt jours, avec une préférence manifesté, dans la 
región d’Aschdischad, avant que le roi l’invite méme á paraitre 
dans sa capitale; il le laisse célébrer la pour la premiére fois, 
depuis son entrée en Arménie, le « sacrifice salutaire » selon 
l’expression d’Agathange, et « distribuer le corps et le sang vi- 
vifiant du Christ ». Le roi ne se plaint pas que Grégoire vienne 
seulement le rejoindre, un peu plus tard, vers Pacavan, prés des 
sources de l’Euphrate ou de l’Artsani (1). Au lieu d’exiger du 
catholicos qu’il fixe son siége dans la ville royale, il accepte a 
sa place, comme prélat de la chapelle royale, Févéque Aghbianos; 
et, aprés quelques instances pour reteñir Grégoire, il laisse le 
fondateur ou du moins le propagateur de la foi chrétienne en 
Arménie, tantót jeter la semence évangélique á travers tout le 
pays, des rifes septentrionales de LEuphrate : Satala, Erzingan 
aux rives du Kour; des frontiéres de la Mésopotamie á celles de 
la Géorgie. II le laisse concentrer principalement son activité 
apostolique dans Ies régions comprises entre Aschdischad et Tor- 
than; la est le séjour préféré de Grégoire, soit que, dans Ies 
montagnes solitaires du cantón de Taranaghi, il faQunne des 
moines á la vie érémitique, soit surtout qu’il y forme au sa- 
cerdoce les enfants des prétres paíens (2). 


(1) Dans l’Agatliange gree, n. 111-119; l'Agathange arménien, c. 111 et suiv.; 
texto arabe, n. 29 a . 

(2) Sur la sépulturc de Grégoire á Torthan, voir Faustas, III, 11, 12, 11. Pour 
la durce du pontMcat des premiers catholicos et du régne des premiers rois 
clirétiens d’Arménie, nous proposons les dates suivantes, mais seulement comme 
approximatives, toute détcrmination rigoureuse paraissant aetuellement impos- 
sible. 

Premiers rois ehrétiens : Tiridate, né vers 237-24-1, régne de Tan 27S-279, ou de 
Tan 283, ou enfin de l’an 280-287 jusque vers Tan 328 (selon Gelzer, de 2G1 á 317, 
Anfünrje, p. IG7; versión arm., p. 148). — Khosroés, de 328 ii 337 (317-32G, selon 
Gelzer). — Dirán, 337-350 (326-337, selon G.). — Arsace, 350-3G7 (337-3G7, selon G.). 
— Bab, 367-374, dates á peu prés certaines. — Varaztad, lils d’Arnob, 1'ré.re 
d’Arsace, 374-377. — Régcnce de Manuel Mamigonian, 377-385. 
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21. — UArmeme, au temps ele Constantin, renouvela tres 
probablement son anden pacte politique et y ajouta un ac- 
corcl religieux. L'unión retiyieuse cíes Arméniens avec fes 
Ibériens et les Aghouans est un cintre indice de la catholicité 
de l'Église arménienne, au temps de Grégoire. — Certains 
actes, qui comptent parmi les plus authentiques de la vie de 
Grégoire et de Tiridate, nous laissent done voir que le premier 
catholicos d’Arménie ne fut point Je chef d’une Église auto- 
nome. II est tout á fait vraisemblable que, lorsque Constantin 


Les premias cathulicos : Grégoire l’Illuminateur, nó vors 231^44, est. catholicos 
vers 290 jusque vors 321, et meurt vers 325-320. — Resdaghés, 321-327. — Yer- 
thanés, nó vers 201, enpendre dans sa vieillesse (Faustus, III, 5) Ivrikoris et 
Housig, á peu prés vers 300; il est catholicos de 327 á 330. Ilousig, nó vers 300, 
póre deBab et Athanakinés, vers 310 (Faustus, 111,5), catholicos, 339-314. 1‘harón, 
315-319. Scliahag, 350-356. Nersés, nó vers 337 d’Athanakinés et de Bambischen, 
engt'ndre Sahag vers 350. est catholicos vers 357-302. est tuó vors 372-373. Ilousig 
évóquo de Manazgherd. de la fainille Aghbianos, 372 ou 373-377. Zavén, de la 
móme famille, 377-380. Isahag le Ivurde de GordjaTq. 380-383. Asbouraghés de 
¡Manazgherd. de la lainille Aghbianos. 383-388. Isahag I le Parthe ou Isaac le 
Grand, 389-139. 

L'IIistoire de Faustus fournit la plupart des données dignes de foi avant 
Élisóe ot Lazare. .Alais elle eontient maintes assertions dont la lausseté est mani¬ 
festé, ot qui doivent étre, le plus souvent, des additions ou des interpolations 
ultérittures'. Nous ne voyons pas le mojen de maintenir le long pontificat prótó 
á Nersés par les anciens históricas. Nous réduisons do moitió les 31 ans donnós 
par Moise de Khoréne. Par contrc, les pontificats de Pharén et d’Isahag Agh¬ 
bianos, rivaux des Grégorides, pourraient bien avoir óté écourtés par les méme.s 
historiens. 

II semble, de plus, que le trono patriarcal rosta vacant pondant plusicurs 
annóes. Faustus. en offot, laisse entemlre qu'aprés le meurtro de saint Ilousig. 
on no luí donna point immódiatomont de suecosseur; car, dit-il, on ne voy ai t, 
parmi les descondants de Grégoire, aucun sujet doué des qualitós nócessairos 
pour hóriter de sa dignitó. II se pout aussi que Sahag Aghbianos, le suecosseur 
de Pharén, d’aprés Faustus, soit restó 1 einq ou six ans sur le trúne patriarcal. 
Golzer supposo méme qu'il aurait encore oecupó le pontificat supréme des Ar- 
mónions et qu'il aurait signó en 303, sous lo nom d’lsakokés, la lettre adressóe iu 
Jovien par les óvéques réunis en synode á Antioeho. Cette hypothése pormot- 
trait do donner raison au texte de Faustus qui fait consacrer Nersés par Eusébe 
de Cósaróe (302-370) et non par Dianios son prédécesseur. 

Jlais, d’autre part., si Nersés n’est monté sur lo trono patriarcal que vers 
l an 303, il faut ellacor de sa vie le tiers des faits dont il serait l’auteur, au tó- 
moignage de Faustus. II vaut done mioux dire que cet Isakokés ótait peut-étre 
le Tschounag de Faustus (IV, 15); seuls, les deux óvéques de Gortouk et d’Aghtz- 
nik avaient consenti á le consacrer, quand il fut substituó par Arsace á Nersés 
disgració. Mieux vaut méme supposer que ce pontife ótait un simple óvéque de 
la Grande-Arménie, Isacoces Armenite Majoris (Socrate, III, 25; Migne, LXVII, 
col. 154). Mais, cet óvéque Acgevía? geyá^rg représentait le catholicos. 
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fut afíermi sur le Irene et se posa en protecteur officiel de toute 
la. clirétienté, les relations de l’Arménie avec l’empire devin- 
rent, jusque vers 3G3, plus étroites, plus intimes, soit, au point 
de vue politique, soit au point de vue religicux. La restauration 
de l’ancienne entente politique devait étre d’autant plus néces- 
saire qu’elle s’était sans doute reláchée, sinon rompue tout á 
fait avec Maximin Daia, par suite de la persécution de ce prince 
contre les Arméniens de la Petite-Arménie. Ce nouveau pacte 
parait attesté par un décret de Constantin, daté de l’an 313 et 
concernant le roi d’Arménie, Arsace (1). 

En effet, l’empereur peut bien appeler ainsi Tiridate, puisque 
les Arsacides arméniens, comme les Arsacides parthes, étaient 
souvent désignés sous ce nom d’Arsace. Or, s’il faut admettre 
un pacte politique, forcé est, également de conclure á une en¬ 
tente religieuse. 

Cet accord, qu’il était difficile d’établir directement avec le 
pape, pouvait se faire plus aisément, avec ses représentants. 
Et, si cette derniére hypotliése n’est pas rigoureusement prou- 
vée, elle justifie mieux que toute autre supposition le cri des 
Vartaniens vers Théodose le Jeune, pour le conjurer de les 
aider á défendre la foi que Tiridate avait regue de l’archevéque 
de Rome (Élisée, c. 3). Encoré qu’il soit plus naturel d’en- 
tendre par ce dernier nom l’ancienne Rome, la subordinat.ion 
de l’Église arménienne á l’égard de l’Église universelle n’en 
resterait pas moins Iiors de doute, s’il s’agissait ici de la Mé- 
tropole grecque k laquelle se rattachait immédiatement le catho- 
licos de l’Arménie. La présence méme d’Arisdagliés au concile 
de Nicée rend plus palpable la place occupée alors par l’Église 
d’Arménie dans la clirétienté catholique; car il y apparait 
comme le suffragant de Léonce. Avec les autres Péres, il y ac- 
cepte les décrets soit dogmatiques, soit disciplinaires édictés 
par l’assemblée que président les iégats du pape Sylvestre, 
Osius, Vite et Vincent; il y souscrit par conséquent á l’unité 
hiérarchique de l’Église. Revenu en Arménie, il semble avoir 
promulgué les vérités et les regles sanctionnées á Nicée (2). 


(1) Cod. Theodus., XI, tit. x, di' Annona el Tribuüs. Le Pero Stilting, au con- 
traire, attribue ce décret á Ccmstance. Acta SS., sept. VIII, p. 314, n. 99. 

(2) Gorioun, dans Langlois, II, p. 11 et 12; Faustus, IV, 23, 24, 38; Moise de 
Kh., III, 30. I'romulgation en Arménie des Actes de Nicée. Yoir lettre de Saliag 
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Le réeit rl’Agatliange est ici extrémemenl vraisemblable. On 
ne Linfirme pas en rappelant que les décrets de Nicée avec 
ceux d’Éphése furent portes de Constantinople á Mesrob et 
Sahag par leurs disciples Glievond de \'anant, Gorioun, Eznig; 
car il ne faut pas oublier que tous les documents chrétiens écrits 
en grec avaient été anéantis, en Arménie, par l’ordre des gou- 
verneurs perses. 

S’il en était besoin, on trouverait un nouvel indice de 1'union 
de rÉgiise d’Arménie avec l’Église universelle, dans ce fait 
qu’elle fut élroitement unie ii l’Église des Ibériens et des 
Aghouans. II n’est certes pas prouvé que la premiére organi- 
sation de cette Église ait. été l’ceuvre de Grégoire rilluminateur. 
Mais il est certain que, vers 323, le petit-fils de l’apótre de 
rArménie, Krikoris, ágé seuleinent de 10 ans et déjá voué ou 
célibat, fut consacré évéque de l'Ibérie et de l'Aghouanie (1), 


lo Granel 4 Proclus; Catcrgian, p. §5; Agathange, en groe, n. 169; en arabo, 
p. 146, fin; on arménion, eh. 137. 

(1) Faustas, 111,5. — Lo rócit do Moiso do Khoréne sur la premiére évangéli- 
sation de 1*1 herí o n’est pas tros digne do foi. P’aprés une ancionno tradition, une 
viorge chrótionne, Nunó, guérit par sos priores la reino d’lbérie. Colle-ci se con- 
vertit; lo roi Blihran l’iinita; lVxemple do lours princos ot les paroles de la vierge 
apotro entrainémit vers le Christ uno partió dos Ibériens. Ces convertís, il falla.it 
les organiser en Église. Qui introduisit alors le sacordoce ot la liiérarchie ecclé- 
siastiquo en Ibérie? Au dire de Moíso de Khoréne.ce fut Grégoire rilluminateur. 
La versión arabe d’Agathange est favorable á cette hypothése (p. 134, n. 29 a ot 
p. 136). « C’o saint Grégoire qui devint catholicos do toute l’Arménie preparados 
évóquos pour toute l’Arménio... pour la Grousio... ot lo pays des Alains; il prit 
un Grousion par ni i ceux qui étaient venus avec lui do Sébaste etl'onvoya comino 
niétropolite do toute la Grousio (région 4pou pros idontiquo ál’ancienne Iberio., 
puis 4 la Géorgio, rt siluéo sur la rive gaucho du Moyon-Kour, 4 l’ouest de l’Al- 
banie ou Aghouanie). 11 onvoya comino évéque choz los Abkazes (ou Abasgessur 
la rivo oriéntalo do la mor Noire) lo prétro Sophrone do Cappadoco, ot choz los 
Alanains (ou Alains, au nord do l’Ibérie) Tilomas do Satala. » — Un peu aupara- 
vant, dans l'Euphrate, Grégoire, nous dit la intimo versión arabo, avait baptisé 
on intime tomps que Tiridate, le roi de la Grousio, colui dos Abkazes ot colui dos 
Alains. 

Sur ce point oncoro, la sourco semille suspecto. II est plus probable que le roi 
do l’Ibérie fit d’abord appol 4 fempareur Constantin et que celui-ci lui onvoya 
quolque evoque d’Antiocho avec un certain nombre de prétres. D’aprés une tra¬ 
dition, cet évéque aurait été Eustache d’Antiocho; mais ce nom n’est point 
signalé dans les plus anciens écrits. Cf. Rufm, I, 10; Migne, P. A.,t.XXI, p.4S2; 
Théodorot, I, 21, 25, Migne, P. G., t. LXXX1I, p. 972 ot suiv. Socrate, I, 20; 
Migne, t. LXYII, p. 129 ot suiv.; Sozomóne II, 7; t. LXYII de Migne, col. 953; 
An'ilecta Bulland., XX, 338-339. Les sources grecques disent seulemont que, sur 
la demande des Ibériens, Constantin leur onvoya des prétres, pour organiser leur 
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étroitement attaclié par ses origines avec l’Église d’Arménie, 
il ne l'était guére moins avec l’Église d’AntiocIie, et, partan!* 
avec l’Église grecque et l’Église romaine. 

Boyrout. 

Frangois Tournedize. 


Église ct administros les sacremcnts (cf. I’almicri, La Conversione ufficiale degV 
Iberi al Chrislianesimo, Oriens chrislianus, 1(503, 109-171; voir sur les Aghouans 
le texto de Moise Gaghangatouasti, II. 48; et notre Ilistoire, p. 300-357). D'aprós 
une lettre du catholicos Kioud á Vatsché, roi des Aghouans, un evoque de Rome(?) 
aurait cooperé avec la vierge Nuno á la conversión des Ibcriens. 
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TRADUCTIOX 


Quant á maintenant, écoute-moi, ó mon fils, Qalementos. Avant que ne 
füt eréé le monde, (le Seigneur) connaissait ses justes. C'est á cause d’eux 
qu’il a créé le monde, sachant qu’ils deviendraient des (étres) pénitents 
envers lui. Ha fait (1) ses auges spirituels. lis existerontjusques á jamais 
avec un coeur joyeux (2), avec un visage brillant, avec une intelligence 
droite (3), avec une gloire nouvelle á jamais. lis adresseront (4) a leur 
Créateur Fhonneur et la gloire sans fin (3) et la parole de leur louange, 
qui ne se taira pas. lis ne seront pas malades (6), ils (ne) seront (pas) fai- 
bles(7), ils n'auront pas faim, ils n’aurontpas soif, ils n’auront pas de désir 
de vengeance (ni) de jalousie. Tout leur art et (toutes) leurs régles n’exis- 
teront que (pour) (8) la louange. Ils célébreront (le Seigneur) dans un 
concert qui ne se tait pas et avec des lévres (F. 140 r° b) qui ne deviennent 
pas fatiguées, en chantant. en louant, en criant et en disant: « Saint, 
saint. saint est le Seigneur Sabaoth. (Tu) es parfait et (tu) remplis les 
cieux et la terre de ta sainteté. Tu es plus redoutable que les (étres) re- 
doutables. Ta grandeur ne peut pas étre exposée ni (9) étre racontée. Ta 
grace (10) est plus belle que tout. Ta lumiére entoure les lumiéres et éblouit 
tous les yeux á cause de la multitude de ses flamines. (Le Seigneur) est 
le tout-puissant (11), le sauveur de nos times. II nous conduit (12) dans son 
propre chemin et (sa propre) gloire, afin que nous (le) glorifiions sans 
paresse, (ni) discontinuation, sans apprét (13). (ni) vaine gloire, (ni) jactance, 
sans jalousie. Le tonnerre de ses louanges est merveilleux. Des milliers 
d’anges le célébrent par des louanges. Les Chérubins sont effrayés á cause 
de sa majesté redoutable. Ils adorent de loin celui qui se trouve prés. Ils 


(1) M. á m. <• il lora ». 

(2) M. ti m. « dans la joie du coeur *■. 

(3) M. á m. « dans uno intelligence de droiture ■«. 

(4) M. á ni. » ils enverront ■>. 

(o) ■< < v >ui ne finirá pas ». 

(6) Autre trad. « ils ne soufl’riront pas •. 

(7) La négation a oté ajoutée. 

(8) M. á m. •< n’existcront pas en dehors de la louange ■>. 

(9) La négation a été ajoutée. 

(10) RI. á ni. « ta beauté ». 

(11) M. á m. « le dominateur de tout ». 

(12) M. á ni. « nous a conduits ». 

(13) M. ti m. « pompe ». 
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désirent(F. 149 v° a) le voir, mais, á cause de sa majesté redoutable, ils ont 
peur de le voir, alors qu’ils se trouvent dans sa main, parce qu’U leur 
semble qiril les voit. Leur bouche n’arréte pas de le glorifier (1). Leur in- 
telligence ne cesse pas de (le) célébrer (2). Ils courent (emportés) sur des 
chars. Ils adorent la majesté de sa gloire. Leur intelligence narróte pas 
de le célébrer, car son nom glorieux demeure en (3) eux. C’est pourquoi 
ils n’ont pas (d etre) qui les égare. Quant aux enfants d’Adam, ils devien- 
dront un troupeau un comme eux. Leur louange sera unie á la louange 
des (étres) célestes. Mais, dés maintenant, la corruption sera passée et la 
tristesse sera alors oubliée. A cette époque-lá, personne ne les égarera, 
car celui qui aura creusé une fosse pour son prochain tominera dans (cette 
fosse), celui qui aura égaré l’humble tombera lui-méme, celui qui aura 
frappé le pauvre sera frappé lui-méme, et ceux qui l’auront égaré seront (4) 
chassés dans les profondeurs du Schéol. Quant aux enfants d’Adam (F. 149 
v° b) ils hériteront la terre de l’héritage et la vie, car le Fils du Seigneur 
est devenu leur rédemption. Alors qu'il n’avait pas depéchés, c’est á cause 
de nos péchés que le Christ mourut, comme dit l’Apótre. C’est á cause de 
la justice qu’il fut trouvé á peine (juste) (5) et qu’il s’arrogea de mourir. 
Bien plus, c’est á cause des pécheurs et c’est á cause de nous qu’il mourut, 
lui, sans péché. Son corps (G) qu’il avait pris á une vierge était pur. Le 
mensonge ne s’est pas trouvé dans sa bouche. Personne ne l’a contredit 
touchant lepéché, car ses paroles étaient justice etses jugements (7) étaient 
justice. C’est pourquoi les enfants de l'homme et(les étres) aussi, qui avaient 
erré autrefois, il les a rachetés par l'aspersion de son sang. Etant alié vers 
(Ies étres) dont les ames demeuraient prisonniéres, il leur a préché la 
délivrance, car (8) la patience du Seigneur les avait attendus. Étant des- 
cendu dans le Schéol et ayant ouvert ses barrieres et brisé ses portes d’ai- 
rain, (F. 150 r° a) il a dit aux prisonniers : « Venez, sortez. » Ayant rompu les 
liens de la mort, il a dit (aux prisonniers) : « Venez avec moi. » II les a fait 
entrer dans la vie, les a placés dans le repos et la joie, (lá) oü se trouvé la 
joie éternelle, oü Pon ne meurtpas depuis á nouveau, (oü se trouvé) le pa- 
radis des délices et de la joie éternelle. II (leur) a donné sa puissance, afin 
qu’ils devinssent puissants comme lui et suivissent sa trace. II leur a donné 
sa puissance, afin qu'ils allassent dans son chemin, en sorte qu’il les fit 
parvenir lá-haut (9) et les placát sur son troné avec son Pére, et non seule- 
ment eux qui étaient dans le Schéol, mais aussi ceux qui étaient sur la 
terre. II nous a appris que nous devions lui devenir semblables en tout’ 
lorsqu’il a dit : « Venez k moi. » Oü se trouvé mon Pére, moi-méme je me 

(1) M. á m. « ne se repose pas de sa glorification ■>. 

(2) M. k in. « ne se tait pas de sa louange ». 

(3) M. á ni. « sur >■. 

14) M. á m. «< deviendront ». 

(5) Autre trad. « qu’il lut traite durement »(?). 

(0) Autre trad. « son corps.... était sans péché (et) pur ». 

(7) Autre trad. « ses condaninations ». 

(8) Autre trad. *■ leur disant que ». 

(9) M. á ni. « á l'endroit elevé ». 
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trouverai: oü je me trouverai moi-méme, lá vous vous trouverez avec 
moi. » (F, 150 r° b) En outre, l'Apotre a dít : « Rassemblons done nosforces, 
afin que nolis passions avec lui et que nous entrions á l’intérieur du voile, 
oü est entré Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’Apótre (1), avant nous. » Une 
fois entres, il nous a réconciliés avec son Pére. C’est de (son Pére) qu'il 
a été l’Apótre. II nous a dit : « Croyez en moi; preñez ma chair et mon 
sang. Le sceau de ma gráce, c’est-á-dire 1’Esprit-Saint, sera sur votre 
front. » II nous a dit : « Ma chair, mon sang et ma gráce vous conduiront 
;i moi et vous feront parvenir á la demeure de mon Pére. Vous deviendrez 
comme moi, et mon Pére vous aimera comme moi, car ma chair et mon 
sang vous feront parvenir á mon Pére, crieront daus votre coeur et diront : 

« Abba, mon Pére ». Quant á mon Pére, il vous dirá : « Vous étes mes en- 
fants. » II vous aimera comme moi. Neme demandez pas, mais (demandez- 
lui). Lui-mérne vous aimera et vous exaucera daus tout ce que (F. 150 v° a) 
vous voudrez lui demandar. Eli outre, il vous donnera (le bonlieur) qui ne 
finirá pas, comme cela convient. L’Esprit de mon Pére vous enseignera ce 
qui a été ál'origine et ce qui sera & la fin (destemps). Quant á inaintenanD 
sachez et comprenez, (vous) qui vous trouvez dans un corps, que vous 
devez suivre sa propre trac'e et fouler la trace de son cliemin. Vous direz 
á la mort : « Oü est ta victoire, ó mort? Oü est ta jalousie, ó Schéol, si 
notre Dieu a pitié de nous? » II n’a pas fait de péchés et le mensonge ne 
s’est pas trouvé dans sa bouclie. C’est pourquoi il s’est moqué de la mort, 
du Schéol et de Satan, en disant : « Suivez-moi, venez á moi, devenez sem- 
blables á moi. De mime que moi-méme je suis devenu semblable á vous, á 
l’exception seulement du péché, de méme vous, devenez semblables á 
moi, á l’exception seulement de la divinité, car la divinité appartient seule 
ment á mon Pére, á (F. 150 v° bj l’Esprit-Saint et á moi, car « malakót » (2) 
aussi veut done dire, dans son interprétation, «masté 'ar » (3). Quant á mon 
royaume qui ne finirá pas, il sera comme je te (l’)ai exposéj dans un 
autre récit et te (P) ai enseigné. Enseigne Qalementos, ton disciple. 
(Itien) ne nous contient, mais nous, nous contenons tout. Personne ne 
nous domine, mais nous, nous dominons tout. Personne ne nous juge, 
mais nous, nous jugeons tout. Nous somines (ce qu’indique) notre nom (4). 
Je t’ai done appris une telle chose. Quant á la divinité, elle est proprement 
notre. Quant aux fidéles, enseigne-leur, afin qu’ils deviennent semblables 
á moi en toute parole et en (toute) action. lis se trouveront avec moi (lá) 
oü je me trouverai moi-méme avec mon Pére. Vous reposerez dans notre 
demeure éternelle. Quant á nous, nous reposerons et nous ferons (notre) 
demeure en vous. Nous nous réjouirons en vous. Rien ne nous éloignera 
de vous. Soit que nous montions au ciel, soit que nous descendions sur la 
terre, (F. 151 r°a) vous vous réjouirez avec nous et vous ne serez pas sépa- 
rés de nous, car notre Esprit reposera avec vous. C’est pourquoi vous ne 

(1) íhVCf * est un attribut ordinairo du Christ. 

(*2) .leu de mots sur = 

(3) Passagc obscur. 

(4) M. á ni. « nous somnies notre nom ». 
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screz pas sopares (lo nous ot nous, á notre tour, nous nc nolis séparerons 
pas de vous. Nous répandrons de l’ombre sur vous, sans que (1) vous soyez 
caches par nous. Vous ne screz pas éloignés de nous, car nous-inémes 
nous vous ferons approcher (de nous). Vous ne pourrez pas sortir de nous. 
De móine que le poisson ne peut pas sortir de l’eau, (pour pénótrer) dans la 
chaleur de la torre (2) spontanément, de méme (vous), vous nagerez (3) (en 
nous), san* sortir de nous, car vous étes notre domeure, comme je vous 
l’ai dit naguérc. Nous mettrons notre louange dans votre bouehe. Nous 
vous glorifierons avoc les (étres) qui sont comme vous. Personne ne vous 
égarera, (pour vous arracher á) nos louanges, .coinme l'ancien monde, car 
le diable et sos démons seront enfermés dans le cacliot des impies. Per¬ 
sonne n'injuriera, personne n’invectivera ni ne hai'ra (F. 131 r° b) son pro- 
chain, car les auteurs d’inimitiés et Ies calomniateurs n’existeront(plus). On 
ne se dirá (plus) Pun si l'autre : « Qu est-ce que cette affaire? Raconte-(la)- 
moi, apprends-(Ia)-moi. Tous (les étres) sauront que nous sommes les 
chefs et les maitres, la vie et Pespoir (des étres) qui ont été sauvés par 
nous, ont vaincu ce monde passager, sont sortis des liens pernicieux (4) 
de Satan qui s’acharna contre eux, sont passés de la mort á la vie, n’ont 
done pas eu le désir du monde ni le souvenir d’une famille, ni d’une femme 
non plus, ni d’enfants. lis ne se trouvent (plus) dans le monde, inais (dans) la 
joie, la réjouissance, le bonbeur, le plaisir, les grandeurs et sont remplis 
de bénédictions. Je t'ai exposé ceci, parce que tu m’as interrogé, tu as 
pleuré et tu m’as imploré niiséricorde, afin que je t’exposasse le mystére 
de cette chose. Cepenclant, (F. 131 v° a) veille á ce que les hommes ne (le) 
connaissent pas, car il existe des hommes insensés qui ne comprennent 
pas la forcé des paroles, ne connaissent pas le jugement du Seigneur et ne 
diront pas, méme lorsqu’ils (l’)auront connu (5) : « Bien que nous mou- 
rions en ce monde, nous n’aurons pas une seconde mort, mais nous vi- 
vrons jusqu’aux siécles des siécles. » Eux-mémes pécheront envers leur 
prochain et il en résultera pour eux une faute plus grande que Pancienne, 
car (le Seigneur) a dit: « II eút mieux valu pour eux ne pas avoir juré 
que d'avoir juré par Celui qui les a pris sous sa protection, afin de garder 
son troupeau, comme le bon pasteur de brebis qui prend sous sa protec¬ 
tion ses brebis. G’est pourquoi ils connaitront ceci, afin qu’ils ne disent 
pas : « Nous n'aurons pas de condamnation. » lis opprimeront (6) les 
faibles. Ils raviront les ressources des pauvres. lis feront fléchir le droit 
de Porphelin. Ils n’auront pas pitié de la vieille (ni) des pauvres, dans leur 
dénuement. (F. 151 v° b) Mais, s’ils sont chátiés par lo repentir, (ce sera) 
afin qu’ils craignent le commandement du Seigneur, leur Dieu, car il dit 
dans le saint Evangilc : « Ce que vous avez fait á Pun de eos petits qui 

(1) M. á m. « ot vous lie serez pas caches ». 

(2) M. á m. « du sec ». 

(3) M. á ni- » vous jouorez ». 

(4) M. á m. « de la malice des liens ». 

(5) Sons douteux. 

(G) Autre trad. « troinperont ». 
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croient en moi, c'est á moi que vous l'avez fait, car moi-méme j’ai eu faim 
et vousm’avez nourri, j’ai eu soifet vous m’avez abreuvé, j’ai été étranger 
et vous m’avez recu, jai été malade et vous m’avez visité, j’ai été mis en 
prison et vous m’avez parlé. Yenez á moi, les bénis de mon Pére, afín 
d’hériter du royaume des cieux qui a été preparé pour vous, avant que ne 
füt créé le monde. Ce sont done ces (paroles, rapportées) ici, qu'il leur re¬ 
pondrá. lis deviendront bien disposés. lis feront du bien á leur prochain. 
lis ne repousseront aucun des (étres) rejetés de ce monde, afin que le 
Seigneur ne se fáche pas eontre eux et ne leur dise pas : « Éloignez-vous 
de moi, maudits, (pour aller) dans le feu éternel qui a été préparé pour 
Satan et pour ses anges. (F. 132 r° a) Malheur á celui qui entendra cette 
parole, sur le point (1) d'étre chátié. Que nombreux seront ses tourments : 
le feu qui ne s'éteindra pas, le ver qui ne dormirá pas (et) qui sera dans 
le cceur des péoheurs. lis se repentiront, alors que le repentir ne sera 
(plus) utile. lis seront tristes et personne ne les réjouira. lis se larnen- 
teront et personne ne les secourra, car (le Seigneur) lui-meme les rétri- 
buera selon leurs ceuvres. Parce qu'ils ont égaré les vivants, Satan et ses 
démons seront enfermés dans le cachot des impies, avec toutes leurs ceuvres 
mauvaises. C'est alors que le Christ (viendra) dans le monde entier, (dans) 
un ciel nouvean et (sur) une terre nouvelle (2), et c’est en eux qu’il habi- 
tera. Fais attention : il n’y aura (plus) d egarement, car voici : la nuit est 
passée, le jour estvenu, l'hiverestpassé, la bénédiction subsiste, la tristesse 
est oubliée, la bénédiction estvenue. A cette époque-lá. (F. 152 r°b) les justes 
n’auront (plus) rien des pensées de ce monde d’ici-bas. Mais il leur sera 
donné des ailes spirituclles, afin de voler sur l’air, (dans) les lieux élevés, 
jusqu'aux extrémités de la terre. La chair est (trop) faible pour comprendre 
(cela). En cffet, la faiblesse sera absorbée par la forcé. La chair seraabsor- 
bée par l'esprit. L’insensé oubliera l’impiété et connaitra (le Seigneur). 
L’ignominie sera absorbée par la gloire. La faiblesse sera absorbée par la 
forcé. La pesanteur de rintelligence etde l'entendement sera absorbée par 
la Science. En eífet, la faiblesse de la chair et la forcé puissante (3) seront 
abandonnées par l'esprit. Le désir de la chair sera oublié. Le désir de la 
gloire de lá-haut serarénové et il n’y aura plus de désir (4) de ce monde. II 
sera donné (aux bienheureux) (5) la gráce qui ne se retire pas. (lis vaque- 
ront) k glorifier, á chanter, á célébrer, á honorer le nom (du Seigneur) (6), 
avec les (étres) spirituels. Je répondis (au Seigneur), en disant: « Tu as 
bien parlé, (F. 152 v° a) mon Seigneur, toi qui fais justice, tires ven- 
geance et rends justice (en faveur (7) de) celui qui est juste ». 

(A suivre.) Sylvain Grébaut. 

Gournay-en-Bray, le \ í Septembre 1907 . 

(1) M. á ni. « alors qu’il sera chátié ». 

(2) Passage obscur. 

(3) II. á n). « la puissance de la forcé ». 

(J) Restitution. 

(5) M. a ni. « il leur sera donné ». 

(6) M. á ni. « son noin ». 

(7) M. a m. « pour ». 
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[Suite (1); ms. Coislin 126, fol. 170 sqq.] 


63. — ’AvaycopviT-fl T'.vl wpá¡oa7.ov xoopiixoi, /.cu swpaxco? auTou? 
éfiéiccTO aoTou? [/.era yapa? simóv* "Oti ó xúp'.o? Opta? sTspti^Ev iva 
(f° 176 v") pis Gcáj^Ts. 'H x7.-?¡gi? yáp piou scpOxGEV, allá Tipo; on.s- 
"Xsiav úpitov xaí tíov xxo’jÓvtcov, ^i'/jy/ÍGopiai úpuv tov Eptdv píov. Eyto, 
¿SeV^OÍ, 77ap0£VOC |/iv £Í[JLl TW GíópiaTl, TY| &E ¿liyfj, p/.Éy pl TOU 77xpÓv- 
to? Ei? 77opvsíav 77o7,£7.0’jfJ.ai ¿77avGpw77io?. ’lSoü 7a7Xó úp/.iv xaí toÍ>? 
áyys7^ou? 0Eiopco Ex^syop/ivou? az£hv tt¡v ^uyá¡v p/„ou, xaí k'vOsv tov 
SaTavav ícTápisvov xaí Tvoy.cpioú? ptoi Tropvsía? yTroSxX'XovTa. TaOra 

eítvcov sxTsíva? ¿a’jTov eteTveuóQt;. Sy7][J.XTt£ovTe? &s au tov oí xoGpu- 
xoi, EÚpov oti /.a t a á.l:rfiua\ TrapGsvo? viv. 

64. — Movayo? ti? ettÍ ttgTjjv ypdvov 77o7,c¡aoijaEVQ? útto too Sa.í- 

[XOVO? T/i? 770pvcía?, EV 77) GUVX^EL aÍG0Ó[/.SVO? ÉauTOV 77o7.E*7.O’jy.EV0V, 7,01“ 

770v (f° 177 r a ) oTay copaba? Ipi77poG0£v tcuv ar^EVpíov syúp/.vojGEv éauTdv 
xaí e^'^e too —aTxva ty,v svspyEiav eítcúv Ed^acGai 77Epi ep/.oO, oti 
SsxaTSGGapa ety, Eyco outío? 77o7e[7.oÚ[j.£vo?. Raí &ia tt¡v aoTou xa.'Keí- 
VOJGIV, ETTaUGXTO ó 770 XE p/.o? - 

65. — Eít7ev yspcov Pí^a TrávTwv tíov xaxwv egtÍv y, 7.y,0t¡. 

66. - IíaEG^ÚTEpd? TI? TIOV XsEXÍtOV «VjpXTlXO? cóv, TTOpSUOpiEVO? 

770T£ £1? T ry EXxXy.gÍxV £T7lTs7¿Gai T7¡V G’lva^iv, opa SC10 EVO? xeXXÍgu 
t¿óv xAs’X'pcov tuXyíOo? ^aip/.dvtov tivíov p/.ST«Gy y, pixTiG0 svtio v si? yuvai’- 
xa? xai cc77pE777j 7.EyoÚGa?, aXlou? ^s si? vE&rrÉpou? áuGtpYp/.oíjvTa?, v¡ 
aXXtov ópy oupisviov, stsgíov si? (Ecápopa oy a'p/.aTa jAETaS aYiGevtmv. O &s 
yspiov GTEváca? eíttev (f° 177 r h ) ttxvtio? ó á&s>.<pó? sv áp/.s'Xsía ^láysi, 
xaí &ia to’jto tk 770vv¡pa TfVE'jpiaTa oCÍtco? xtxxtío? xuxIoogiv auToo to 


(1) Voy. 1907, p. 43 et 171. 
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•/.e7ÉXlov. 147.7]pcÓGa; oóv ttjv oóva^iv, ÓTTOGTpápwv eíoviXGsv si' to /.eXXlov 
toü áSEX<poo, '/.al XÉyEi aoTco- OXíSojxai, aSeX<pE, ttl'gtiv Se syco el; gÉ, 
xal szv s C;t¡ ÚTTEp 4y.oü, TrávTco; y.oooí£si ó Oso; ttjv y.apSíav ¡xoo áxó 
ttí; 0Xli|/eco;. Mstevotigev oóv ó áSEX<pó; Xsycov IlaTEO, oó-/. Etp.l í/.avó; 
E’jCacOat TTEpl goü. 'O Se ys'pcov ette’j/.eve Trapay.aXcov /.al XÉycov Oóy. 
áir£pyo(xai, eí [X7, Scp; ¡xoi Xóyov otl [xíav Euyyjv ttolel; úrap ejxou /.aO’ 
é/.ácT7]V vó/.Ta. ' 1 V/]/.oucev o’jv ó áSsX<po; ty¡ TrpooTxCEL too yápovTo;. 
Tooto Se E-OL 7 , gev ó yspcov GsXcov ápyr¡v aÍTia; (í° 177 V a ) TTapaoyEiv 
auTco too TrpooEÓysoOai Ta; vó*Ta;. ’AvaGTa; oóv o áSEXcpo; tt¡v vó/.Ta, 
E7Tolt.ce Tf,v sóyviv Ó7TEp too ys'povTo;. FDaipcÓGa; Se Tvjv sóyyv ev y.aTa- 
vó£si yÉyovs, /.al é'Xe ysv ev éauTcp- ’AOXía ¿uyr', ÓTTÉp toü yspovTo; 
7]ó'^to, '/.al ’jtteo éaoTTj; oux soyvj. "E&xXev oóv /.al Ó7rÉp ¿aoToo jxíav 
EÓy v¡ v. ’Ettolv¡ge Se ootco; T7,v ÉoSoy.zSa, páXXcov /.aO ’ É/.áoT7;v vó/.Ta 
Sóo Euya;, pav ’jtteo toü ys'povToc, /.al [Aav Ú7rÉp ÉauTOu. T?¡ oüv y.u- 
pia/.v¡, aTrspyoaevo; ó ys'pcov el; ttjv 4/.y.7v7joíav, opa tt/.Xlv tou; Saíoo- 
va; e^ci) íoTao.s'voo; Tvj; y.ÉXXv¡; toü áSsó.ooü, GTuyvoTs'pou; Se, /.al syvco 
ó yE'pcov, otl Siá to sóysoGai tov áSsXoóv, ÉoTÓyvaoav oí SaíuovE;. 
(f° 177 v”) Ral TTEpiyap/i; yEvo'|/.svo;, eioyíXGs TTpo; tov áSEX<póv 7iytov* 
lIotTiGov ¿yá7T7¡v /.al ttpogGe; ÚTTÉp ej/.oü /.aG’ É/.zgt7]v vó/.Ta aXXvjv jukv 
Eoyvfv. Raí 7T0ir'Ga; Ta; Sóo Eoya; ÓTsÉp too yípovTo;, rcaXiv ev xaTa- 
vó£el ysvópLEvo;, s'XsyEv iv éoaiTcp' ’Q TaXaÍTrwpE, T^póoGs; /.al ó? rsp 
osaoToo aXXv¡v [xíav sóyvív. ’Ettolvjgev oóv oXt¡v t/,v é€So¡xáSa ootco;, 
TÉooaps; Euya; s/.te7.cov y.aG ’ é/.oígt'/jv vó/.Ta. IláXiv Sé eXOcov ó yípwv, 
eíSe too; SaípLOva; GToyvoó; /.al G'.wxwvra;, '/.al EÓy^apt gtt] ge tio Gew, 
/.al e'G*7]7.Gc tt/.Xlv Trpó; tov aSsX<póv /.al —apE/.áXEGEV auTov TrpoGOELvai 
aXXr,v jxíav EÓy/jv Ú7TÉp aoToo. IIcogeOti/.e Se o áSE>/po; /.al oirsp Éao- 
toü, (f° 178 r il ) /.al Éttolel y.aTa vó/.Ta É' Eoyá;. ITáXiv oóv ÉXQÓvto; 
too yí'povTo; ttco; tov ¿Seó^óv, tópyÍG&7]Gav oí Saíjxovs; /.aTa too 
yÉpovTo; yaXs—aívovTE; ettí t^ GWT7]pía too /.SeX^oü. 'O Se yéoojv ¿Só- 
caGE tov Oeov /.al elgeXGiov el; to /.eXXlov aoToo /.al 7rapaivÉGa; auTw 
v.Yj /.[xeXelv áXX’ áSia7vEL7TTw; 7rpoGsóy^EGGai, ávEyópyjGEV ár:’ auTOÜ. Oí 
Sé- Satjxovs;, Écopa/.ÓTs; auToü to s¡xp.ovov TTEpl Ta; soya; /.al ttjv v^- 
l^lv, ávsyúpTjoav y^áptTi toü Geoo. 

67. — EÍ7TEV yE'pcov- "Otl y,v tl; yE'pcov /.aOc^óasvo; Év T?j ÉpY.o.co, 
ttoXó.ol'; I'tegl SouXeocov tco Geco /.al Xs'ycov Rópis, 7r7.'/¡pooóp7]GÓv *jle el 
EÓ7¡pÉGT7¡Gá gol. Ral opa ayyEXov Xs'yovTa aÓTo>- Oottoj lylvou /.aTa 
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xov layavav xov iv tw totco. (f° 1/8 r") O Sd ys'pcov Gaup.a- 
aa?, eItsv iv sauxip- ’ATs'pyop.ai eí? ty¡v toXiv íSeív adxdv, tí apa 
áerxlv o etpyácaxo, ¿jote ÚTspSvivat tvjv Ipyaejíav /.al tov to'vov xcbv 

TOGOOTCOV SXÍOV p.OU. ’Av'/ilQsV OUV Ó yg'pCOV, a*í TjlGsV £1? TOV T07T0V GTTOU 
•/¡aouGE -rapa too áyysloo, aal Eopg tov avOpcorov xaGEÍ/j'p.svov zai xco- 
louvxa xa layava. Ral ExaOs'Csxo p.sx’ auxoo xo etÍXoixqv xf 4 ; apipa? 
aal cb? xaTs'luGsv ó avGpco-o? liysi aoxco d ys'pcov Aúvr¡, aSslcps, Ss- 
£acrGai jas ¿v xco xsllícp gou xr,v voxxa xaóxviv; tlspiyapa? Sd ysvo'p.svo? 
ó avOpcoiro?, Ú7T£^í^axo adxdv. ’AvslGcov oóv sv xco zsllíco a al xob ávGpcó- 
TwOu suxpgTCÍcavxor xa x;pd? ává—auxiv too yápovxo?, Tiyei auxéo ó ys'¬ 
pcov (f° 178 V a ) I Ioiiírrov áyáT7,v, aSclcps, sítí p.oi xv¡v Tolixsíav coo. 
Too Se ávGpcoTou p4 poolopivou ¿'siteív, s~i—olu ó ys'pcov ¿Tvéptsvs Ta¬ 
pa/, aleo v. AoocotyiGeI; odv ó avOpcoxo? £íttsv dxt aax’ ócji egGÍco xo Si ’ 
olou, aal cb? zaxalúio, xd ty¡? xpofpa? p.oo p.dvov ETatpco, a al xó loiarov 
xapsyco Ssopivoi?, xa! sav xiva xcbv Soóleov too Geou ÚToSáciop.ai, ad- 
xoí? avalícrxco adxo. Ral cb? áví<7Tap.ai xd irpcoi, xplv xaGtxco el? xd 
Épydysipov, diyeo cxi i¡ tóIi? auxv], á—o p.ixpoo seo; p.syaXou, sícs'pyov- 
xai sí? xv¡v paGilcíav Stx xa? SizaioGuva? auxcov, sycb Ss p.dvo? x.lr,po- 
vop.co xv¡v xo'XaGiv Sta xa? áp.apxía? p.ou. Ral 7cáliv ó^s Tpív xoip.a- 
GrjVaí p.E, Is'yco xov adxdv loyov. ’Aaoúcrar Sd ó (f° 178 v") yápeov, 
eitev adxco* Ralr, p.sv á spyaGÍa auxa, oda acia Se ÚTEpSalEÍv too? 
xóvou? p.ou xcbv togoÚtcov i xcbv. Msllóvxcov Se auxcov yEÚoaoGai, aacíosi 
ó ys'pcov £i? xy,v óSov xivtov axp.axa Xgyóvxcov, av yap xd asllíov xod 
layava sv s—ixip/p xÓttco. Asyst oov auxeo ó ys'pcov ’'ASs7v(ps, ouxeo; 
poulóp.Evo? y.axz Gsdv ^v* toó? pis'vs'; iv xco xóttco xoúxtp, apxt ou xa- 
pa.xcri, ó'xs áaoÚEi? xcbv 1 e ydvxcov xa aop.axa xadxa; Vs'ysi d ávOpeo-o?- 
As'yco coi, á£Éa, oxi ouSs'toxs sxapáyO-/¡v ouSe £oy.avSalíoGr,v. ’Aaoúxa? 
Se d yápeov Tiya* Tí odv loyí"C'(¡ áv x-p xapSía cou oxav xadxa ¿xoúr,;. 
'O Se láyei" ó'xi Tavxco? sí? xr,v paenlsíav áTspyovxa’.- ’Aaoóxa? Sd d 
yápeov, ÉGaóp.axs a al eItev oti auxr' (f° 179 r a ) egx-.v t] ¿pyacía r, 
ÓTEpSáoa xcov TOüToóxcov etcov p.oo xov '/.Óttov, aal paleov p.sxávotav 
sitsv Soy^cópyjxdv p.oi, á'S£l<ps, oÓ'tco e'^Gaxa si? xd p.s'xpov xodxo. Ral 
p4 y£Ucáp.£Vo?, ávsycópvjOE rráliv sí? ty,v É'pr.p-ov. 

68. — AiyiyvícaxeJ ti? láycoV dxi sí? S/4xiv ote Trpoxáfpspov oí 
XA7]piaoí, /.axáSaivEv cb? ásxó? et! T'dv 7rpox<popav aal ouSeI? auxcov e'SIe- 
—sv, sí p4 oí alvjpiaoí. Mía odv xcbv áp.spebv ‘/¡ticte xi? áSsl^o? xov 
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$iá/.ovov tÍxots, y.al liysi áureo' Ou oyoláAto apri. ’AvslGovrtov ouv 
auTtov si? Tvjv xpocfpopáv, ou/. áxv¡lGs to ó[/.oíto|/.a too ¿etou y.ara to 
E 0o?./.al sixsv ó xpsoéÚTspo? tw eíiay.óvtp - Tí sgti to xpdyu.a touto, 
oti ou xapaysyovEv ó ¿ceto? /.ara tó sGo?, y¡ sv IpLoí sgtiv (f° 179 r") v¡ 
«Xr l jx|z.£>¿;a r¡ sv ooí. ’Axóooa oüv áx’ su.ou, /.al sdv /.araS/,, yveo- 
cOvíceTai oti ^ía os ou /.aTr ( Á0£v. Raí áxoGTávTo? tou ^la/.óvou, suGu? 
y.arllGsv o asToc. Ral tsIegGeÍgt]? tt¡? gu valseo?, sixsv ó xpEcSúrspo? 
tw §ia/.óvtp‘ Eixs (jloi ti sxoí'/iGa?. 'O <^£ xlr,poepoptov auTov slsysv Ou 
ouvoiía su.auTÓv á|/.apT7]'cavTa, ei ¡j//¡ oti eIGovto? áSslepou /.al aív/í- 
oavTo'c; ¡/.e to$e áxsjtpí0y¡v áureo* ¿oyoloupiat. Ral eixsv ó xp£G&JT£po?- 
Ou/.ouv &td ge ou scarTjlGsv, toü á&El<pou IuxtiGs'vto? /.ara oou. Ral 
áxslOlüV ó $l¿KOVO? [/.ETEvÓ'flGE TW á§£l<!pcp. 

69. — "Elsyóv tive? rtov xaTspmv oti ¡/.éIIovto? T£lE’.ouG0ai tou 
áyíou IlsTpou tou ápyiExioy.óxou ’Alsí;a.v$psía?, tSav (f° 179 V a ) rivd 
¿sí xáoGsvov ¿XTaoíav /.al á/.ouoai <ptov*/i? lEyoÚG*/]?* IUrpo? ápyv¡ áxo- 
Groltov, /.al JlfiTpo; xl7¡ , peo¡/.a [/.apruptov. 

70. — Roivo£iápyy¡? tic; y,peo ttjge tov ev áyíoi? xars'pa 7}|j.tov Rú- 
pillov tov xáxav ’Alscav^pEÍa? Is'ytov* Tí? [/.ei&ov sv xoliTEÍa, 7¡[/.si? 
oí syovrs? ¿SeIcdou? u<p’ éaurou? /.al ^laeuópto? sxaGrov y.sipaytoyouvTE? 
xpo? tó Gto0r ( vai, ri oí £V £p7¡¡j.ía ÉauTO'j? ¡/.cívou? Gtó^ovrE?. ’Axs/.píGv] ó 
xxxa? y.al eixsv ’Avap.Éoov Illía, /.al Meouosto?, ou/. egti &iay.pívai, 
¿[/.(pOTEpOl yáp EU7]pSOT7iOav TÍO 0StO. 

J 1. — ’A^slepó? *^p(í)T7io£ tov á££av yépovra lÉytov* Tito? tí? yívs- 
Tai [/.topó? Si a tov xúpiov; Aéysi áureo ó yÉptov* llai^íov y,v sí? y.oi- 
vo'éiov, /.al eSoOt] yspovTi /.aleo (f° 179 V b ) iva aváyr, auró, y.al 
SiSxc'/.'/} tov «poSov tou 0£ou. Ral slsysv áureo ó ysptov* "OTav ú?oío - /¡ 
o£ ti?, EulóyTioov auTÓv, /.al ¿av y.aGíov;? £xl Tpáxs^av, <páye Ta oaxpá 
/.al a<p£? to. y.ala, y.al l/.v xpó/.£iTai íu-á-Tiov £/.l£Cao0a.'., á<ps? to y.alóv 
y.al lá£fi to oaxpóv. Aáysi aíiTo to xai^íov Mojpó? EÍpu Óti Ifi'ysi? 
[7.oi Tauxa xoieív; Asyéi ó yÉptov Aia touto léyto coi xoisív TauTa iva 
oo<pío/] ge ó y.úpio?. ’I^ou s^Ei^sv ó ysptov tÍ xoitov ti? yívsTai [/.topó? 
^iá tov y.úpiov. 

72. — ’Hv tí? sv y.oivoSítp áxó /.oojjlou lytov [7.s0’ sauTou tov uíóv 
auTou. Ral Gs'ltov ó a&oa.g Soxiy.acai auTov, lsy£i auTÓi* Mv¡ lal‘/¡or? 
p.STa TOU uíou G0U, áll’ £y£ a.UTOV (ó? ^£VOV. 'O &£ £ÍX£V OuTto? xoivfoto 

(f° 180 r a ) /.a.Ta to plpi.a oou. Ral sxoír,o£ xolla stv¡ y.al ouy. slá- 


IIISTOIRES DES SOL1TAIRES ÉGYPTIEX3. 


397 


V/]<t£ y .£ T ’ aú tou. "Ote &e vilOsv r , xItÍgi; tou uíoü auTOU, xal ey.elle 
loirov aroGxvElv, léysi ó á£Sa; tw rxTpi auTOu- "AueIGe loi7cóv, lá- 
Iytov ¡xet/ tou uíou gou. Kal léyei avroy El xeIeuei; <pulá<;wp/..£v tv¡v 
evtoIy.v piÉypi tsTou;. Kal exoi[/.7ÍGv] /.al oux élxlYos ¡xet’ auTou. Kal 
sGxúpixoav tvxvts; tw; aera yapa; iSl^aTO ty¡v svto!y,v /.al érl/íptoGEv 
aurvjv. 

73. — Karaé’aívovTo; uote ys'povTo; ev SxtÍtsi, cíuvw&euev auToi 
ti; á&sl<pó;, /.al eIGovte; ywpffíG-flvai diz' állrílwv, Xéyei kutw ó yí- 
pwv reuGwp.eOa ó'xou, a<^El<p£. ’Hv <^s Tvpwí /.al ácyv¡ tyí; E^Sop/LoAo;. 
’OpGcúra; o yépwv to oafiSxTov , y.IOe upo; tov áSel'pov /.al léya 
aÜTw* Apa érsívaGx;, (f° 180 r”) a§El<p£, á<p’ y,; £<páyo¡x£v ójxou; 
Asysi auTw ó á§sl<pó;’ Oúyí, xaG’ /¡¡xépav yxp egGÍwv ou —eivd). Aeyei 
auTw ó ys'pwv 4>úg£i, tsxvov, aro tote oux £<payov. ’Axoúca; <^e ó áckl- 
<po;, xaTEvúyv] xal rolla woelvíGY,. 

74. — Movayó; ti; rxvu sulaS/,; /.ai GeociIy); síye Tiva ávaywpv]- 
tv¡v áya~v¡Tov auTOu. TeIeutx ó ávayojp7]T7¡;, /.al eígeIGwv ev tw ¡xo- 
vxoTY.píw auTou ó á&sl<po;, eúpíoxsi r£VTr,/-ovTa vopxiGpxaTa, xal víp<;aTO 
Oxujxa^Eiv xal Saxpúeiv, <po€oú(X£Vo;¡x7], evexev twv ypviixáTWv, rpocrxpaúcíY] 
tw Gew ó ávxywp7]Tví;. Kal w; eSéeto tw Gew snrolü ~epl toútou, opa 
ayyElov xupíou láyovTa auTw - Tí outw; áGupxEi; r£pl tou ávay wp*/]T 0 u; 
touto ó ‘ Cr¡Tciq rr ¡ (f° 180 V a ) tou Geou (pilavGpwría xaTáleióov. Ei 
rávTE; Yjoav ts'Isioi, tou é&eíxv uto y¡ <pilavGpwría tou Geou. Kal outw; 
rl7]po<popv]Ge'i; ó aAel<po;, oti cuyyvwy//¡; v^iwGv] ó ávaywp’/rrr,;, eú'Gu- 
¡xo; £y¿v£T 0 xal é§ó;aoe tov Geov e? 617]; xap&ía;. 

7«). — Eirsv ys'pwv" El Gélei; vópxw Geou £r,<7xi, w avGpwrs, eúpví- 
<7£i; ávTily,rTopa tov vo(íoGstt]v. 

76. — Eiuev —áliv Eí Gslei; rapaxoucai twv evtoIcov tou Geou 
e/.cov, EÚpvjoei; tov ^lá^olov TuvTpÉyovTa cou ty] rTtócsi. 

7/. — Aúo á&sl<poí YTav Tapxixol xal yIG ev ó ^iá€olo; ywpí<rai 
aíiTOu; ár’ állvílwv. Mía twv '/¡[XEpwv, ¿vy^ev ó jxixpoTepo; tov 
lúyvov, xal £VEpyY¡<7a; ó ^aíjxwv eoTpE^E tvjv luyvíav xal £OTpá<p‘/¡ xal 
ó lúyvo;, xal etu^ev auTÓv ó á^£l<po; (f. 180 \ ?h ) év opy/i, xal 

£6alie ¡xETavoiav Isywv* MaxpoGúy.v]oov, x^eIoe jxou, xal —áliv 
á'-Tw. Kal í^oü Súvajxi; xupíou e^yIGe xal é^acáviTE tov <Wpxova 
É'w; —pwí. Kal élGwv ó ^aíp/.wv, ávyjyyEilE tw ap^ovTi auTOu to yevo- 
jxevov. Kal TiXOuoEv ó Íeoeu; twv 'Ell'/fvwv tou ^aípiovo; Si7]youp/.svou ? 
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xa! sEe/Gcov, yéyovs y.ovayó;, xa! expax'/iGEV éc, ápjf4 xr,v xa-EÍvw- 
GIV. Ival D.sysv OTl '/i ’tfÉSHVtOGi; AÓEl TTXGaV T7) V tíúvay.iv TOO EyOpOO, 
¿ÍGTCsp xa! aoxo; 77ap’ aóxoo y;xoogev orí <b; xapxGGM too; yovayoo;, 
Gxps'oExai e!; e; aoxwv xa! [iá>J,£i [XETavotav, xa! xaxapyooci xv;v 
tSóvay.ív y.oo. 

1 78. — ripoc tóv Xoyi Gu-óv xt¡; -opvsía; eÍ7T£V ys'piov Taoxa ¿ 71:6 
áp,e},sta; -aGyoy.£V ei yap É-A7]po<popoóy.í0a (f. 181 r a ) oxi ó 9e6; oixeij 
sv tííxíV, oír/, av apa gxeuo; á)Aóxpiov eig éaoxoo; ETE^áHouEV. 'O 
yap &eg-Ótt¡; XptGxo; Govoixcbv xa! 77zpwv, 0=wp£Í -/¡pov xyjv ‘C «wfv* 
cíGóv /.al -áxeí; <popoovx£; xa! Osiocoovxs; auxov, ápleiv oox ¿(psílw- 
[j.£v, áX/.a áyví^Eiv ¿aoxo.u; xaGw; xaxeivo; xyvo; ecxiv. 

79. — Ei~sv —áXiv * Stw[v,ev s~ ! tvjv TUETpav, xa! paGCsbrOio ó 
-oxay. 6 ;, y.v¡ i)£i AisÍg'/j; xa! 00 ge páXy xáxw, óaXs vicoyía XÉywv’ 
Oí ttettoiGote; iss! xupiov ib; opo; Siibv. Oo GaXsuGvÍGETai sí; xov 
a id» va xxxoixiov T/ipoocaA'/íu.. 

80. — Eíttev — áXiv* Alyfi ó ¿yOpo; tío Gtoxvíp'. • nápuo xa su.a 
ei; xa gx, iva xaxaGxps'^w xa gx. Ei xa! — ovvipsÚGXGOai oo ^óvapai 
ei; toó; sxasxxoo; goo, xav oavxálw aoxou; (f. 181 r b ) Sia xr,; 
voxxó;. \sysi 7700; aoxov ó Gorróp - Ei Ixtpcoaa xV/ipovap/ÍGEi Tcaxépa 
aóxoo, xa! xouxo Xoy.G 0 y]G£xa'. eig áaaoxíav xoT; sxXexxoi'; y.ou. 

81. — Eittev —áXiv ■ Ai a gs syEW/íOri ó XpiGxóc, av9pio7TE. Aiá 
xooxo yjXGev ó oió; toó 9eoó, iva go gio9y¡;. FíyovE Traí;, yéyovsv 
avOpti)—o; 6 eo; iÓv. lloxs y.ev ávayvwGXYi?' AaScov yap xo ^i^Xíov ev 
ty¡ Guvaytoyy, ave'yvio Xéywv IIvEÓaa xopíoo s~’ ey.s có sivexev eypiGe' 
p.£. T7ro^iáxovo;, 7TOi7¡Ga; (ppayÉXiov ex Gyoivíoo, Tcávxa; ece'SxXev 
ex xoo íspou, xá te Trpó^axa xa! too; póx;, xa! xá Xoittsc. Aiáxovo;, 
^la'CwGzo.evoc Xsvxiov evi^e too; 7róSa; xwv iaaOr,x<I)V aiixoo, EVT£’.Xa , - 
u.evo; aoxoT; vi—xeiv xoo; 7:óSa; xtov á&sX'píSv. UpsoSóTcpo; (f. 181 V a ) 
xaOEGOa; ev ¡jígm xwv -xpeG^oxípwv, s&í&aGxe xov Xao'v. ’E-Ígxotto;, 
Xaowv apxov xa! eoXoyrÍGa;, e^toxe xoi; piaOyixaT; aoxoo. Ep.acxi- 
ywOvi c^ia ge, xa! gu r^i’ auxov 00^3 oopiv os'pei;. ’Exá<pv¡, xa! dvécTí 1 
10 ; Geo;, xávxa r,y.a; xaxa xá;iv xa! axoXooOíav e-paxyev, iva 
/fijjia; cwGy. Xr^wy.ev, ypTiyop’/íciüO.EV, ev —poGEoyai; Gy^oXaGwy.sv. xa 
apEGxá aóxoi 7coi7¡Gioy.3v. 

82. — MaOy]X-/¡; y.eyáXoo yspovxo;, tcoXe^tiOe!; e!; Tropvsíav á~'?,X- 
Oev ei; xov xoco.ov xa! Ey.vvjGXEÓGaxo. O yépwv Xo~ ’aOeIc vjo^axo 
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TW Oap Aeytov • Kúpte Tvjcou XptCXE, p.v¡ suy/cop-yic^? xov Soü^óv cou 
p.txvG'ovat. Kai «; cuvez>.sÍcGii2 pe xa xr¡; yuvaixo?, 7raps'Swx£ xo 
7rveup.a p.Y¡ ptavQeí;. 

83. — Upo? xoüc xazoTroiou; loyicp.ouc a—ezpívaxo (f. 18 J V b ) 
Aeytov’ Ilapaxa^a), áSe'Xfpoi, ETxaúcapsv xa? Trpá^ei?, Trxúoiop.ev xai 
xa; ÉvGupYÍcsi;. Tí yap ¿cp.év aJ,V v¡ yoü; ex yoóc. 

84. — Aiv]y■/]'<>axó ti? tmv Trxxe'piov orí Súo 7rpayp.xx£uxai -/]oxv 
OÍ>Ol, ’A-JTaV-Sl?, £-t £e'v 7]; 7cpzyp.axeuop.EVGi. O eí? tcXoúcioc; , xai 
o y’lloq cjjApteTpoc. Eiye Se 6 TrAoúcio? yuvatza ópaioxxT'AV xai 
ciófppova <ó? eSei^av xa 7rpy.yp.axa. TcAeuxvícac yap ó y.V7¡p auxy¡; xai 
eiS<o? ó xaXo; xvjv (7£¡JLvrixv]xa aüxví?, r,(i¿l‘/]Gc ‘kc&v.v éauxr,v áauxw ei; 
yuvaíxa, eú^a^eÍTO Se £'7csív aux'/j, p.vj'-to? oúx ave'Esxai. ’Ezeívv) Sé 
cuvettí oüca, évor^s y.aí "kéyzi auxov Kúpi Su p.eciv, outoj yao e>.é- 
yexo, p>.£7T(o os Aoyicp.oú; é'yovxa, ¿XX’ eiTce p,oi o eyei?, /.ai 7TA7]po- 
<pop£> C£. 'O Sé TÓ (A£V 7Cp¿>XOV £uXx?£ÍxO aTTcíV, UCXEpoV Sé 0)7.0 Aoy 7]- 
cev (f. 182 r“) aüxrj, /.ai 7rapexxA£CEV aúx7,v, otcco; Xá^A aúx7]v etc 
yuvaíxa. AÉy£'. auxov ’Eav tcoitíctj; o ¿-'.xácxw coi, avsyopai. A ¿ya 
zuttí' E’íxi av £7rixá^Y,c p.oi, eyo> Troteo. \e'yei aúxoi IxEÍvrf Káxe^Oe 
cu si? to Epyacxvíptov cou y.ai vtÍcxeucov seo? av zaAs'cto ce, epou ev 
áV/]0e;'a u.tiOev yeuopivT;? eco; av /.alecto ce; ó Sé cuve'Oexo, oúx é'Stoxe 
Se aüxoi opov, 7róxe zaAe'cei auxov, ezeivo? Se evo’pt"£ev, oxi auxví xf 
YiáEpa xaleí auxov. ITaprAGev ouv p.ía víp-epa, Seuxe'pz, xpíxr,, /.ai oux 
ezáXecev auxov, /.ai evExapxepvicev, eixs Siz xov irpo; auxviv ttoOov, 
eí'xe xou Oeou xauxa o i'/.o v o p.vícav x o ? xa i 7rapacyovxoc úrop.ovr/V xou 
£ i Soto? ttou p.eAAei xaXav aúxóv, iyevíxo yap p.£xa xauxa cxeuo? 
¿xXoyr,:. T/¡ Se (í. J82 r h ) T£T¿pr/¡ r,p.£pa, 77£p.7T£i rpó; auxov. ’ExeÍ - - 
vo? Se TrapoXíyov £^£Xi7xev, xai p.y¡ Suváp.evo; xoi; rrociv áveXGeív árro 
xaXatTvupía;, [iacxa^o'p.evoc áv-^XGsv. ’Exeívv] Sé Aoi-ov, éxoip.aCei 
xpárreCav xai cxpcóvvuci xXívr¡v xai Aeysi züx(V TSou r, xpá-£^a xai 
7] xXÍvtí, Ó7XOU xeXeúei; ópp.wp.sv. Ve'ye- auxy' Aeop.aí cou, sXé'/icóv p.e, 
xai Só? p.oi jxixpov oayeív oxi exXcÍtxco, ouSe yap ei é'cxi yuvy, ETrícxa- 
p.ai ex x'A? cuveyoúcY,? p.£ exXeí^ewc. Tote Xsyei aüxcp eX£ÍV7i’ TSou 
oxe e-eívaca?. xai ep.ou xai ~ácv]? yuvaixo? xai *ÁSovf,; Txpoexíp.r.ca; 
xó oayeív oxav oüv z/Xz Xoyicp.oü? xoioúxour, xoúxw xoj «papp-axcp 
ypco, xai á7xaXXaccr, Txavxo; Xoyicp.oü áxorrou. I íeícO/xí p.ci yap oxt 
p.exa xov avSpa (f. 182 V a ) p.ou, ouxe coi ouxe aAAw cuva7rxop.ai, ¿AAa 
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T7¡ 0XÉ777 too XpioToo, ooto); ¿ItvCCoj ¡Miva?, yjipx. Tote /.«Tavoyei; 
xai Gxoo.áaa; t/jv oóvectiv aoT7; /.al Tr,v <jco(ppocr’jvviv, Xsyst aoTfí 
’EtteiSt) EoSó/.7<J£v ó aópio; E7u<j/.É<j)acr0ai too crwaaí ¡t.e Siz ty i; <jove- 
ij£tóc croo, tí go¡7.6ooXeóei; ¡7.01 -jioiTfcai; ’EjcsÍvy, <Íe ptvi Gappoooa t| 
V£0T7)Tl '/.al TO) 7.áXX£l, EuXa&YiGElOa [7.7770TE 7.7 ipí) Xal 7UT7 TI TOIGU- 
tov 7üáGr i5 XÉy£i aíiTw* Nou.í'dw oti oo^Éva áyaica; Sik tov 0£ov Xoi7rov 
tcXeov ¡7.00 ; Aeyei aoTy * Ooto); £/£•.. Eítcev Se aoTÍ)* Rayo) ¿v á.'Xvj- 
0£Ía xa/rá Gíov áya-co <7£, áXX 1 ¿tteiSy cxovvi Seottotl/.y eotiv 7 Xsyoooa - 
El' ti; É'pyETai rrpo'; ¡7.£, /.ai oo puGEi tov rraTÉpa aoTOo /.ai. ty,v UY-ípx, 
/.ai T7¡v yuvaÍ7.a /.ai Ta TsV.va xai too; (f. 182 V b ) áS 2X900;, |i| 
(Te -/.ai ty,v éaoToo ^oyY,v oo SóvaTaí ¡7.00 sivat ¡7.a07T7S, ¡7-a7.póvo)[7.EV 
iaoTOÓ; Sia tov Góov áx 1 áXX7 , Xu»v, iva /.ai coi Xoyí<J7Tai ó 7.0pío; ¿Tu 
á-£TáHw Sia tov Geov tt¡v yovaiV-á croo, xáp.oi oti aTC£Ta|á¡7.7¡v tí> 
ávSpí [7.00. ’iSoo OOV [AOVa<JT/¡p 10'v £<7TIV £i; TY,V y wpav 7¡¡7.í)V Éy7.X£Í<7T0)V 
£i; ’A'Tuáo.Eiav, £i 6X10; £7ui7woG£Í; <7O)0T,vai, £7.ei aTOTa^ai, 7.ai £oxp£- 
<7T£i; Év ¿XtiGeíoc t¿) Gsí). E0GÉ0); Se á-raXXá^a; éaoTov tov Trpayo.aTtov, 

G) 3 ¡ 7 .Y,< 7 £V SÍ; EXEÍVO TO [7.0Va<JT7 1 0l0V, 7.71 E[7.£IVEV £7.£l £ 0 >; OÓ (XVZ~X‘/¡. 

Ra.i yíyovs SÓ7.i[7.o;, 7 .aOapdv é'ycov tov voov, xal fiXÉ7ro)v 7rpáy¡7.xTa 
£o0£Ta, /.ai 0£O)pí)V aoTa 7uv£0[7.aTi7.í);. TaoTa Ss TrávTa, aoTÓ; ó 
á66a; So[ 7 ,£(óv 7 i; ¿^/lyvícraTO TÍ) S 17 y 7 c.aj 7 .Evo). 

85. — Ai 7 iyv¡craTÓ (f. 183 r a ) ti; tov xaTspcov oti Tpía 7rpáy- 
¡ 7 .aT¿ £icnv £VTip.a Trapa toí; ¡ 7 .ovayoí;, oí; Seí 7 [ 7 .a; [ 7 .£Ta 90600 /.ai 
Tpd¡ 7 .oo /.ai yapa; 7rv£0[7.aTi7.7; 7rpO'7£py_£oGai' 7 7.0 iv o vía tí>v áyío>v 
¡T-OOTT)p 10 )V, /.ai 7 Tpá7T£*Ca TCOV K^eXocoV, /.ai Ó VlTTTVjp aOTCOV. "E^fiOS 

Se /.ai Ó7ró^£iy[7.a toiootov, X£yo)v* "Oti tiv ti; yspcov [7.sya; ^ropaTi- 
7.0;, 7.ai erov £'67 aoTÓv y£V£< 70 ai ¡7.£Ta ttXeio'vojv á^Xocov, 7. ai ev TÍ) 
s-rGísiv aoTOo;, TrpoaáyE Tí) Trv£Ó¡7.aTi ó yÉpwv 7.a0£^o¡7.£vo; £ 7 rl Tpa7T£^7;, 
7.ai GoXcTTEV too; [J£V £(> 0 ÍOVTa; [ 7 .£Xl, too; Ss ápTOV, too; Ss, 7 . 07 rpOV. 
Rai £0aó[7.a*(£v ¿v éaoTÍ), 7.ai £^££T0 too 0eoo Xeyo)v Rópu, a7ro7.áXo<’)0 / v 
[ 7.01 tó [7.o(JT7 piov tooto, oti T<x aoTa ppo)¡7.aTa Traoi TrpoTíGevTa em 
T7; TpaTC£^ 7 | ? SV TÍ) £<jGÍ£iv (f. 183 r h ) ooto); £V7Xay¡7.£va 9aívovTai, 
/.ai oí [josv £< 701000 '. [7.ÍX1, oí Se apTOv, oí Si xó-irpov. Rai tjXGev aorí) 
9COV7 avio 0 £v Xáyoocra* "Oti oí £<jGÍovt£; ¡7.áXi, oótoi eioiv oí [7.£Ta 
90600 /.ai t p00.00 xai yapa; 7 rv£ 0 ¡ 7 .aTi 7 . 7 ; 7 .a 0 £^ó¡ 7 .£voi £ 7 ri T7; Tpa- 
-£^7;, xai aAiaX£¿7TT0); 7rpo<j£oyó[7.£voi, /.ai 7 eoy;/) aoToiv có; Gop.íapia 
ávÉpyETai -có; tov Geov, &1 1 o xai [7.£Xi ¿oGíoocriv. Oí Se tov apTov 
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egGíovte;, oóxoí e íciv oí sóyapiTTOUvTs; ¿ttí ty¡ {/.eraVfl^gi tíov orco 
Gsoó ^e^topv](AÉvcov. Oí á'é tt¡v xoirpov eoGÍovte;, oútoí eitiv oí yoyyú- 
’Covte; )caí XeyovTE?’ Tooto y.aXav y.a/.£Ívo oaTi po'v. O o */pv¡ Se TaoTa 
‘Xoyí^eaGoct, ¿llx [/.áTAov So^oloyEÍv tov Geov '/.ai óavoo; avara [¿tteiv 
aÜTtÓ, iva 7rV/¡p6)0/i to pvjTÓv- Eite egGíets, e’íts xÍvete, e’lte (f° 1.83 V a ) 
TI TOKEÍTE, TTCCVTa Ei; &ó£av Geoo ttoieíte. 

86. — Movayo; ti; eípyá.'CeTo sv -ty-Epa MxpTupo;, iStov £e auTav 
aXXo; [aovayó;, >iy£i auTtp’ Evt cvíp-spov ÉpyácaTGai.; ó Se eTttev 
auTw' Svíjaspov ó áoólo; too Gsoó éJ^Épy eto [/.apTuptov /.al É^acaví^STO. 
xáyto oo/. ¿cpEÍXto /.oraaoai. [xi/.póv ev tu spyto ovípiEpov; 

87. — ’'E>vEy£ yE'ptov’ oti TroXXá/.!.; too &ia/.óvou óiyovTo;’ ’Ac-á- 
oaoGs á»/]'>.ou;, eí^ov to irvEojaa to ayiov si; t á OTÓjaaTa Ttov 
aá'E'Xfptov. 

88. — Tí; 7C0TE p.ETavo7¡<7a; 'ÁcuyacEV. Su ve£t] Se auTto eoGeco; 
era raTpav racrovTa, TrA’/iyviva'. tóv iró&a <ó; /.al aíjaa ttoXü E/.yúcai, 
/.al óliyo^uyvjcavTa áratíoóvai. tt¡v ^ujr/¡v. "EpyovTai ouv oí ^aíjaovE;, 
GéXovte; Xa^Eiv ttjv ijiuyviv auToo, /.al XEyouciv auTOÍ; oí ayyEloi' 
(f° 183 Y b ) üpoTÉyETE ty¡ TüETpa /.al GEtop^oaTE auToo tó aíjaa ó 
e^e'/eev £i,a tov y.úpiov. Ral tooto eÍ-Óvtcov twv áyyÉótov, vÜEoOEpwGv] 
TÍ <j;uyy]. 

89. — TIpa>TV]G/] ysptov raíov &sí sívat tóv ¡aovayóv; /.ai eltcev 
’Eav tó; aaT ’ E[v„s [aovo; irpó; piovov. 

90. — ’HptoTY]Gv] ys'ptov SiaTÍ sí; tt¡v k'pvjaov rapiratTtov <po£oó- 
ptai * a al ára/.píGv¡- ’A/.[av¡v £y¡-. 

91. — ’HpuíT'/íGy] yE'ptov ti 8¿i raaouvTa; cioG'/jvai; Tlv cs’.pav 
Epya^óptEVo; /.ai p.r, áva veoíov la too epyou, /.ai ára/.p£G-/r ’lSoó 

PXÉTTEI.;. 

92. — ’HpwTríOv] yéptov SiaTÍ crovEytó; óXiytopto; Ral ára/.píGy)- 
’Era’.&T) oórao TO piíXiov éí&e;. 

93. — ’HptoT'/ÍGv] yEptov’ Tí eotiv tó é'pyov too ptovayoo; Ral 
áTTEJtpíGy]' A'.ájtptot;. 

94. — ’Hpt 0 T'/¡Gv] yE'ptov* IIoGev ¡jloi to eí; -opvcíav 77Etpa(EcGat; 
Ral á— E/.p£Gv] ’ (f° 184 r*) Ata tó -ro/.Aa eoGíeiv /.ai /.oi;aáoGat. 

95. — TíptoT7iG/i yEptov Tí Sfei [aovayóv ttoieív; Ral á^EapíGr,- 
IlavTÓ; áyaGoo Épyaoíav, /.al xavTÓ; /.a/.oo á-oyvj'v. 

96. — "EXsyov oí yspovTE;- "Eoo-Tpóv eoti toó ¡aovayoó r¡ vr/r¡. 

OKIENT CI1RÉTIEN. Oy 
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97. —’EXsyov oí ys'povxs;* Ou&ev xou y.pívsiv ysipov. 

98. — "EXeyov oí yspovxs;* Sxs'<pavó; sxxt xoü ¡Aovayoü % xaiisi- 

VO«ppO'7UV'/]. 

99. — 'EXsyov oí yspovxs;* Ilavxí xto s-avaSaívovxí coi Xoyt'TjAto 
Xsys* 'Hptsxspo; sí, % xtov Ú7isvavxítov; /.ai tíxvxío; ¿[Ao).oy7¡ssi. 

100. — ''EXsyov oí ys'povxs; oxi tí ']/uy/) Trr.yvj sxxtv, sav opú'T,; 
y.á6xp££exai, sav Si TipoxytÓGT,; á<paví£sxai. 

101. — Eítísv ys'ptov" ’ Eyto 7it<7Xsúto oxi cuy. scxiv á§i/.o; ó Oso; 
arco O'jlaxr^ ápai /.ai si; (puk^v [3aXíiv. 

102. — Eítísv ysptov* Tó sí? 7iávxa sauxov fiiá^cOxt (f° 184 r 1 ') 

aUXV) £< 7 XÍV r, ó'Sog xou &SOU. 

103. - EíííSV ys'ptOV* M/¡ TipOXSpGV 7ÍOISI X’., Típiv StSXXXA; XTjV 

/.apSíav gou £Í y.axa 6sóv yívsxat o (AÍX).si; 7íoisív. 

101. — Eítísv yspwv* ’Eáv (Aovayo; oxs fexaxa». si; Típoosuy/jv. 
xoxs [Ao'vov süysxai, ó xoiouxo; o Ato; ou/. svysxa i. 

105. —— EItcev ysptov* oxt siV-oai Irr, sp-stva Tipo; sva Xoyi'TjAOV 7 ío- 
Aspuov, iva 7iávxa; ávGptó tíou; tó? sva (jXstíio. 

106. — Eítísv ysptov* oxt ¡asugv Tiaxtov xtov ápextov SGXLV *á <^ta- 
y.picrt.;. 

107. — ’IlptoxvjG*/] ysptov ■ IloOsv /.xxxat xx7i£Ívtoxt,v r, ¿uyr'; Kai 
ársapíO-/]' 'Oxav xa sxux*?¡; {aova; (AspijAvz y.a/.a. 

108. — Eilisv ysptov* '11; r¡ y y, oú tíÍtíxsi tíoxs jcáxto, ouxto; 
ou^s ó xa7isi.vtov sauxóv. 

109. — E Ltí£v ys'ptov* "Otra *a^’jvaOv¡v xzxaXz^sív oú/. kSs. uxsptoxa. 

110. —• (f° 184 V a ) Eítísv ysptov* tm aixyúvA saxi xou (Aovayoü, 
sav ectcac xa sauxoü csvixeúx*/] Ota xov Osov, -/.ai ¡Asxa xaüxx £t; 
/.oXaaiv áüs'l6v¡. 

111. — "Elsyov oí ys'povxs;* Ezv TSt,; vstóxspov xto faXfifAaX!. 
aüxoü áv£py Ójasvov si; xov oúpavov, /.páx7¡xov aüxov xov xró^a /.ai píilov 
auxov /.áxto, xuaos'psi yao auxto. 

112. — EÍtíev ys'ptov* H ysvsa auxv] ou 'Cr~ii xo CY.aspov áXXa 
xo aüp’.ov. 

1 13. — Eítísv ysptov* oxs xo spyov *Á[Atov /.aistv sxxiv ;ÚAa. 

114. — Eítísv ys'ptov* Air, OsXs sivat á/.axacppóvYjTo;. 

115. — EItísv ysptov* Ou/. ¿pyuExai *á xaTísívojct; ou^s 7iapopyí£et 
x'.vá. 
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116. — EItsv TctXtv* Tó xaGe^ecGai xxXco; ev tu xeXXíco, ép/.TÍ- 
tayjgi tcov áyaGcov tóv p.ovayóv. 

117. — EiTev ye'pcov Oual ¿vGpcoTco oxav tó ovoua (f° 184 v 1 ’) 
(Ací^óv e’gti ttí; epyacía? auroó. 

118. — Eirev yepcov 'II Tappvioíx xal ó ye'Xco;, loixev tuoI ev 
y.y.\x[j:/] xaTecGíovTt. 

119. —íitrev ye'pcov' 'O ¡3ia*(ó|7.evo; áauTov &ta tov Geóv, ó'y.otó; 
eoTt ávGpcÓTcp ó¡7.oXoy7jTYj- 

120. - ElTOV TxXtV O; sav y£V7]Tat |7.COp¿; &ta TOV xúpiov GUVc- 

Ttoet auTÓv ó xópio;. 

121. — Eirev yepcov "AvGpcoTO; eycov too &<pGaX|7.cov tov GávaTOv 
—acxv copav, vixz tvjv ¿Aiyo^uyíav. 

122. — Eirev yepcov" Taura £yjTst ó Geó; Trapx toó ávGpcórO’j, 
tóv vouv xa! tov Xoyov xal tvjv rpá^iv. 

123. — ’O aÓTÓ; etrev" Xpví^et ó ávGpcoro; toótcov* ^o^etcGat ro 
toó Geoó xpíy.x, xal puGTÍGXi tt¡v áoapTÍav, xal áyarvÍGai tt¡v ápeT7¡v, 
xal SéecOxi toó,G eoó &taTxvTÓc. 

124. — Eirev yepcov" ’ArÓGTa aro ravTÓ; ávGpcórou év SiaXelja 
«ptXovetxoóvToc. 

125. — Eirev (f° 185 r a ) ye'pcov M/] eye cptXíav jaeTa T ( you¡ 7 .évou, 
fx-flSe &cÓG7¡; xal XáSvj; [7.etx yuvxixó?, [7.7¡§é eóroivÍG"/); [aera ¡¿eiXaxíou. 

126. — Eirev yepcov- KXatícco(jt.sv, aAeXcpoi, xal xaTayayercocav 

oí ¿«pGaXpioi r,[7.cov $áxpua, Típlv areXGeív orco tx "Áy.cov oSáxpoa 

xaraxaúcet, Ta t ,\ j .cov Gcóptara. 

127. — Eirev yepcov ÍI áp.epiptvía xal tó gico 7rav, xal r, xpurTv; 
(7.eXe / T75 tÍxtougi tvjv áyveíav. 

128. — "EXeyov repi tivó; yepovTo;' OTt ¿oxee {/.eto. á&elipcov, xal 
•ara?; eAeyev auToi; rofXoai rpayp.a, xal ei oux erotviGav ¿vÍgtxto ó 
yepcov xal e’roíei «Otó ycopl; opy-jf;. 

129. — ’A^eXipó; "flpcÓTTiGe ye'povTa Xeycov" KaXóv e;iv e^etv rp¿; 
tov tat;gÍov • Aeyei aoTco ó ye'pcov" Vi TotaóTxi e-'et; Sóva[ 7 .tv oox 
eyouciv xXxcat, xiy.óv" rpó; (f° 185 r 1 ’) tov áAeX<póv gou e^tv é'yei;, 
uaAAOv ei GeXei; e^tv eyetv, eye ttoó; toc txGtj. 

130. —* ’Ac^eXcpó; "¿Tetro yépovTo; euyviv, cnreú^cov e7ii t-/¡v tóXiv. 
O 5e ye'pcov toó; auTÓv ecpvj" My¡ GTeu^e |tI tt¡v toXcv, áXXa cteogov 
too (puyeiv tv¡v to'Xcv xal gcó£y). 
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131. — E¿-ev yíptov* ’'Av0pco7ro; (psúycov, foixsv cra^uAr, o-zr¡ , ó 
Se ev p.£cw áv6?ií>7rtov me, o¡j.yy£ icrlv. 

132. — Ei~ev yepcov- Ei opa? u.z },oyic[/.ov syov-a ¿7:¿v(o Tivóc, 
xal cu tov auTOv 


TR ADUCHO N 

03. — Des séculiers tombérent chez un anachoréte et celui-ci les recut 
avec joie et dit: Le Seigneur vous a envoyés pour m’enterrer, car il m’ap- 
pelle á luí, mais pour votre utilité et celle des auditeurs, je vous raconte- 
rai ma vie : Je suis vierge de corps, mes fréres, mais mon ame a été 
jusqu’ici inhumainement tourmentée par la luxure. Voilá qu’au moment oú 
je vous parle, je vois les anges qui viennent recevoir mon ame, pendant 
que, de Pautre cóté, Satan m’oppose mes pensées de luxure. A ces paroles, 
il s'allongea et mourut. Les séculiers l’habillérent et trouvérent qu’il était 
vierge en vérité. 

04. — Un moine (1) tourmenté depuis longtemps par le démon de la 
luxure en souffrit au moment de l’assemblée. II la méprisa et, se dépouil- 
lant devant les fréres, repoussa la forcé de Satan en disant : Priez pour 
moi, parce que depuis quatorze ans je suis ainsi tenté. A cause de son 
humilité, la tentation cessa. 

05. — Un vieillard dit : L’oubli est la racine de tous les maux. 

06. — Un prétre des cellules (2) était favorisé de visions : Comme il allait 
un jour á l’église pour faire l’office, il vit prés de Pune des cellules des 
fréres une multitude de démons habillés en femmes qui disaient des pa¬ 
roles inconvenantes, d’autres injuriaient les jeunes (moines), dansaient et 
prenaient divers déguisements. Le vieillard gémit et dit : Certainement 
ce frére vit dans la tiédeur, c’est pour cela que les esprits impurs envi- 
ronnent ainsi sa cellule. Quand il revint aprés l'office, il entra dans la 
cellule du frére et lui dit: Je suis affligé, frére, mais jai confiance que si 
tu veux prier pour moi, Dieu délivrera mon coeur de l’affliction. Le frére 
refusa et dit: Pére, je ne suis pas digne de prier pour toi. Mais le vieil¬ 
lard continua á le prier et á dire : Je ne m’en vais pas si tu ne me promets 
pas de faire chaqué nuit une priére pour moi. Le frére obéit done k 
l’ordre du vieillard, qui voulait ainsi Pamener á prier durant la nuit. Le 
frére se leva done durant la nuit et pria pour le vieillard; aprés cette 
priére il fut saisi de peine et se dit : Ame malheureuse, qui prie pour le 
vieillard et ne prie pas pour elle! II fit done aussi une priére pour lui et 
cela durant toute la semaine, faisant chaqué nuit deux priéres, Pune pour 


(1) Ct. M. 877, n. 11. 

i/Jj Paul, 180, attribue ce récit ;i Macaire. 
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10 vieillard et l’autre pour lui-méme. Le climanche done, lo vieillard se 
rendant á Téglise, vit encore les démons au dehors de la cellule du frére, 
mais ils étaient beaucoup plus tristes, et le vieillard connut que la priére 
du frére attristait les démons. II en fut rempli de joie, entra prés du 
frére et lui dit : Fais charité et ajoute, chaqué nuit, encore une autre 
priére pour moi. Quand il eut fait les deux priéres pour le vieillard, il fut 
encore attristé et se dit : Malheureux! ajoute encore une priére pour toi. 

11 passa toute lasemaine ainsi. faisant chaqué nuit quatre priéres. Lorsque 
le vieillard revint, il vit les démons tristes et silencieux; il rendit gráces 
á Dieu, entra de nouveau prés du frére et le pria d’ajouter encore une 
autre priére pour lui. Le frére en ajouta encore une pour son compte 
et fit ainsi six priéres chaqué nuit. Quand le vieillard revint, les démons 
se fáchérent contre lui, car ils supportaient avec peine le salut du frére. 
Le vieillard loua Dieu, entra dans la cellule et exhorta le frére á ne pas 
se relácher mais á prier sans cesse, puis il le quitta. Les démons, voyant 
qu’il persévérait dans la priére et la vigilance, s’éloignérent par la gráce 
de Dieu. 

67. — Un vieillard dit (1) : II y avait un vieillard qui demeurait dans le 
désert; aprés avoir serví Dieu durant de nombreuses années il dit: Sei- 
gneur, fais-moi connaitre si je t’ai plu. Et il vit un ange qui lui dit : Tu 
n’es pas encore arrivé á la hauteur du jardinier qui demeure en tel en- 
droit. Le vieillard fut dans l’étonnement et se dit : J’irai á la ville pour le 
voir; que peut-il faire pour surpasser Tefíicacité et le profit de mes lon- 
gues années! II partit done et arriva á l’endroit désigné par Tange; il 
vit cet horame occupé á vendre des légumes. II s’assit prés de lui le reste 
du jour et lui dit au moment oii il partait : Peux-tu, frére, me recevoir 
cette nuit dans ta cellule? L’homme, plein de joie, accepta, et, arrivé á 
sa cellule, se mit á tout préparer pour le repos du vieillard. Celui-ci 
lui dit : Fais charité, frére, dis-moi ta conduite. L’homme ne voulut pas 
la dire et le vieillard resta longtemps á le supplier; enfin, ennuyé, il dit: 
Je ne mange que le soir; lorsque je termine, je ne garde que ce qu’il 
faut pour ma nourriture et je donne le reste á ceux qui en ont besoin; si 
je recois un serviteur de Dieu, je le lui donne. Lorsque je me léve le 
matin, avant de me mettre á mon ouvrage, je dis que toute la ville — 
depuis le petit jusqu’au grand — entrera dans le royaume (du ciel) á cause 
de ses bonnes actions, tandis que moi seul j’hériterai du chátiment á 
cause de mes péchés; le soir, avant de me coucher, j’en dis encore 
autant. Lie vieillard Tentendant lui dit: Cette conduite est belle, mais elle 
ne peut pas surpasser mes travaux de tant d’années. Comme ils allaient 
manger, le vieillard entendit certains sur la route qui chantaient des 
chansons. Car la cellule du jardinier était en un endroit public. Le vieil¬ 
lard lui dit : Frére, puisque tu veux vivre ainsi pour Dieu, comment 
demeures-tu en cet endroit! n’es-tu pas troublé, en entendant ces chan¬ 
sons? L’homme lui dit : Je t’avoue, pére, que je ne suis ni troublé ni 
scandalisé. A ces paroles le vieillard lui dit : Que penses-tu done dans 

(1) Ms. 929, p. 219. 
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ton cceur lorsque tu entends cela? Celui-ci dit : Je pense que tous iront 
dans le royaume (du ciel). Le vieillard l'entendant, fut dans l’admiration 
et dit : Voilá l'ceuvre qui surpasse mes travaux de tant d’années; puis. 
lui faisant révérence, il dit : Pardonne-moi, frére, je ne suis pas encore 
arrivé á cette hauteur. Puis, sans manger, il retourna de nouveau au 
désert. 

68. — On racontait (1) qu’á Serte, au moment oú les clercs faisaient 
l’office. il descendait córame un aigle sur l'offrande, et les clercs seuls le 
voyaient. Certain jour un frére demanda quelque chose au diacre qui lui 
dit : Je n’ai pas le temps. Quand ils allérent célébrer la messe, l’appari- 
tion semblable á un aigle ne vint pas comme de coutume, et le prétre dit 
au diacre : Qu'est-ce que cela? Pourquoi 1'aigle n’est-il pas venu comme 
de coutume? Est-ce moi qui ai commis une faute ou bien toi? Écarte-toi 
done et, s’il vient, on saura que c’est toi qui Pempéchais de venir (2). Des 
que le diacre se fut écarté, Paigle vint, puis, á la fin de la synaxe, le 
prétre dit au diacre : Raconte-moi ce que tu as fait. II répondit : Je n’ai 
pas conscience d’avoir péché si ce n’est qu’un frére venant me demander 
quelque chose, je lui ai répondu que je n’avais pas le temps. Le prétre 
dit : C’est done á cause de toi qu’il n’est pas venu parce que tu avais 
afiligé un frére. Et le diacre alia demander pardon au frére. 

69. — Quelques peres dirent qu’au moment oú Pierre, archevéque 
d’Alexandrie, allait mourir, un certain, qui était resté vierge, eut une vi¬ 
sión et entendit une voix qui disait : Pierre clief des Apotres et Pierre 
couronne des martyrs. 

70. — Un supérieur de monastére interrogea notre défunt pére Cyrille, 
pape d'Alexondrie : Qui vaut le mieux, de nous qui avons des fréres 
sous nous et les dirigeons de diverses maniéres vers le salut, ou de ceux 
qui travaillent á leur seul salut dans le désert? Le pape répondit : II ne 
faut pas prononcer entre Mo'ise et Elie, car tous deux plurent á Dieu. 

71. — Un frére (3) demanda au vieillard (son) abbé: Comment quelqu’un 
devient-il fou pour le Seigneur? Le vieillard lui dit : Dans un monastére, 
il y avait un enfant qui fut donné á un illustre vieillard pour étre dirigé 
et instruit dans la crainte de Dieu. Le vieillard lui dit : Si quelquun 
t’insulte, bénis-le; si tu es a table, mange ce qui est gáté et jette ce qui 
est bon; si tu as á choisir un habit, laisse le bon et prends le mauvais. 
L enfant lui dit: Suis-je done fou pour que tu me dises de faire cela? Le 
vieillard dit : Je te demande de faire tout cela afin que le Seigneur te 
rende sage. C’est ainsi que le vieillard montra ce qu’il fallait faire afin 
de devenir fou pour le Seigneur. 

72. — Dans un monastére, il y avait un séculier qui avait son fils avec 
lui. L’abbé, voulant l’éprouver, lui dit : Ne parle pas avec ton fils, mais 
traite-le comme un étranger. II répondit : Je ferai ce que tu m’ordonnes ; 
et il passa de longues années sans parler avec lui. Lorsque le fils fut rap- 

(1) L, fol. 102 r°. R, p. 546, n" 281. 

(2) II ne semble done pas avoir eu d’autres clercs que le prétre et le diacre. 

(3) Paul, 156. Coislin 127, fol. 20 v°. 
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pelé (á Dieu) et sur le point de mourir, l’abbé dit au pére : Ya et parle 
désormais avec ton fils. Mais l'autre dit : Si tu le veux, nous observerons 
ton commandement jusqu’á la tin; et son fils mourut sans qu’il lili eut 
parlé. Et tous furent. dans l’admiration, de ce qu’il avait accepté et observé 
avec allégresse l'ordre (du supérieur). 

73. — Un vieillard marchait un jour á Scelr, et un frérc faisait route 
avec lili. Au moment de se séparer, le vieillard dit á l'autre : Coíitons 
ensemble, frére. C’était au matin et au commencement de la semaine. Le 
vieillard ayant terminé les sept jours vint prés du frére et lui dit : N’as- 
tu pas eu faim, frére, depuis le jour oú nous avons mangé ensemble? Le 
frére lui dit: Non, car je mange chaqué jour et je ne souffre done pas de 
la faim. Le vieillard lui dit : En vérité, mon fils, je n’ai pas mangé depuis 
lors. A ces paroles, le frére fut pénétré de douleur et il en tira grand 
profit. 

74 . _ Un moine pieux et craignant Dieu, aimait certain anachoréte qui 
vint á mourir. Le frére entrant dans son ermitage y trouva cinquante 
piéces d’or et, dans sa surprise, se mit á pleurer de crainte que l’anacho- 
réte ne fút rejeté par Dieu á cause de son argent. Comme il priait beau- 
coup á, ce sujet, il vit un ange du Seigneur qui lui dit : Pourquoi te 
chagriner á ce point au sujet de l'anachoréte? Tu peux t’en remettre á ce 
sujet á la philanthropie divine. Si tous étaient parfaits, comment la phi- 
lanthropie de Dieu se manifesterait-elle? Le frére, assuré ainsi que l’ana- 
choréte avait été pardonné, fut rempli de joie et loua Dieu de tout son 
cceur. 

75. — Un vieillard dit: Si tu veux vivre selon la loi de Dieu, ó homme, 
tu auras pour défenseur celui qui a porté la loi. 

76. — II dit encore : Si tu veux. de ton plein gré, refuser d'obéir aux 
ordres de Dieu, tu trouveras le diable pour courir avec toi á la perdition. 

77 . — II y avait deux fréres selon la cliair et le diable vint les éloigner 
l’un de l’autre. Certain jour, le plus petit alluma la lampe et le démon, 
par son opération, renversa le chandelier, et la lampe fut aussi renversée; 
comme son frére, plein de colére, le frappait, il lui demanda pardon et 
dit : Prends patience, mon frére, je la rallumerai. Et voilá que la puissance 
du Seigneur se montrant tourmenta le démon jusqu’au matin. Ensuite ce 
démon alia raconter á son chef ce qui était arrivé. Un prétre des paiens 
entendit ce récit, il se fit moine et pratiqua l’humilité en perfection. II 
disait que l’humilité brise toute la puissance de l’ennemi comme il l’avait 
entendu dire a un démon : Lorsque j’excite les moines, l’un d’eux se met a 
faire repentance, et ils annulent ma puissance ( 1 ). 

78. — Un vieillard disait des pensées impures : C’est la négligence qui 
nous les cause; car si nous étions convaincus que Dieu habite en nous, 
nous n’y admettrions aucun objet étranger. Car le Seigneur Christ demeure 

(1) B, p. .723, n. ISS et p. 913-916. M, 748 avec une adilition á la fin et 969, 
n. 89. Paul, 140. 

Note. Les récits 7, 30, 31, 36 se trouvent dans L, fol. 169, 166, 173, 178 et le 
récit 11 se trouve dans M, !U1. Ils appartiennent done aux plus anciens recueils. 
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et reste en nous, il regarde notre vie; c’est pourquoi, nous aussi, le portant 
et le voyant, nous ne devons pas étre négligents mais nous purifier pour 
imiter sa pureté. 

79. — II dit encore : Tenons-nous sur la pierre. Si le torrent gonfle, ne 
Yeffraie pas et il ne te fera pas tomber. Chante avec confiance et dis : 
Ceux qui se confient dans le Seigneur sont comme la montagne de Sion; 
eelui qui habite Jérusalem ne sera jomáis ébranlé (1). 

80. — II dit encore : L’Ennemi dit au Sauveur : j’envoie les miens chez 
les tiens pour bouleverser les tiens. Si méme je ne puis commettre le 
mal dans tes élus, du moins je les trompe durant la nuit. Le Sauveur lui 
répond : Si un enfant mal venu n’en est pas moins l’héritier de son pére, 
de méme ces (pensées nocturnes) seront comptées comme un péché á mes 
élus. 

81. — II dit encore : C’est pour toi, ó hornrne, que le Christ est né. Le 
Fils de Dieu est venu pour que tu sois sauvé. II se fit enfant, il se fit 
liomme, étant Dieu. Certain jour il fut Lecteur : car il prit le Livre dans 
la synagogue et le lut disant : L’esprit du Seigneur est sur moi, c'est pour¬ 
quoi il m’a oint (2). II fut Sous-Diacre : Faisant un fouel avec des cordes, 
il les chassa toas du temple, les brebis , les bceufs et le reste (3). Diacre : 
cerní d’wie serviette , il lava les pieds de ses disciples, leur ordonnant de 
laver les pieds de leurs fréres (4). Prétre : assis au milieu des prétres, il 
enseignail le peuple (5). Évéque : prenant du pain et rendant gráces . il le 
donna á ses disciples (6). II a été flagellé pour toi et tu ne supportes méme 
pas une injure pour lui. II fut enterré et il ressuscita comme Dieu; il fit 
tout pour nous selon l’ordre et en son temps, pour nous sauver. Soyons 
sobres, vigilants, prions, faisons ce qui lui plait (7). 

82. — Le disciple d’un grand vieillard, pressé par l’impureté, alia dans 
le monde et se maria. Le vieillard, chagriné, pria Dieu et dit : Seigneur 
Jésus-Christ, ne permets pas que ton serviteur soit souillé. — Quand il 
s'enferma avec la femme, il rendit l'esprit sans étre souillé (8). 

83. — II répondait aux pensées malfaisantes et disait: Je vous en prie, 
fréres, nous avons laissé les (mauvaises) actions, laissons aussi les (mau- 
vais) désirs. Que sommes-nous en effet, sinon poussiére de poussiére. 

84. — L’un des péres racontait que deux marchands, originaires d’Apa- 
mée (9), étaient amis et commercaient á l’étranger; l’un était riche et 
1‘autre de fortune médiocre. Le riche avait une femme trés belle et chaste, 
comme Lévénement le montra. A la mort de son mari, l’autre, qui connais- 


(1) Ps. t-xxiv, 1. Coislin 127, fol. 21. 

(2) Luc, iv, 18. 

(3) Jean, ii, 15. 

(4) Jean, xm, 4, 5, 11. 

(5) Cf. Luc, ii, 40. 

(6) Mattli.. xxvi, 20. 

(7) B, p. 858-859, n. 4(5 á 51 avec une addition á la lili. Coislin, 127, fol. 21. 

(8) Paul, 117. 

(9) Ms. 1590, p. 509-510 et 497 (Cf. ROC, 1902, p. 011). 
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sait son sérieux, voulut l’avoir pour femme, mais il n’osait le lui dire, de 
crainte qu’elle n’acceptát pas. Elle, qui était intelligente, le comprit et lui 
dit : Seigneur Simeón, — car c’était son nom, — je vois que tu as des 
préoccupations; dis-moi ce que tu as et je te répondrai. II n'osait d'abord 
pas le lui dire, mais enfin il l’avoua et la supplia de vouloir bien étre sa 
femme. Elle lui dit : Si tu fais ce que je vais t’ordonner, j’y consens. II 
répondit : Quoi que tu m’ordonnes, je le ferai. Elle lui dit : Ya done dans 
ta boutique et jeíine jusqu’á ce que je t’appelle; moi-méme, en vérité, je 
ne goíiterai rien avant de t’appeler. II accepta et elle ne lui fixa pas le 
moment auquel elle l’appellerait; il pensait qu’elle lappellerait le jour 
méme. Un, deux et trois jours se passérent sans qu’elle l’appelát; il persé- 
véra cependant, soit á cause de son désir pour elle, soit parce que Dieu 
dirigeait tout et lui donnait patience parce qu’il savait oú il devait l’ap- 
peler — il devint plus tard un vase d’élection. — Le quatriéme jour, elle le 
fit appeler. II était défaillant et, ne pouvant se soutenir á cause de sa 
faiblesse, il se fit porter. Celle-ci de son cóté avait fait préparer une table 
et tendre un lit; elle lui dit: Yoilá une table et un Iit, oú veux-tu que nous 
allions? II répondit : Je t’en prie, aie pitié de moi, donne-moi un peu á 
manger parce que je tombe en défaillance, je ne songe plus aux femmes 
á cause de ma faiblesse. Elle lui dit : Ainsi, lorsque tu as faim, tu places 
la nourriture au-dessus de moi, de toute femme et du plaisir; lors done 
que tu auras de telles pensées, use de ce reméde et tu seras délivré de 
toute pensée inconvenante. Crois-moi, aprés mon mari, je n’aurai com- 
merce ni avec toi ni avec aucun autre, mais,avec l’aide duChrist, je compte 
rester veuve. II fut saisi de componction et, plein d’admiration pour son 
esprit et sa chasteté, il lui dit : Puisque le Seigneur a bien voulu me 
sauver par ta sagesse, que me conseilles-tu de faire? Elle qui se défiait de 
la jeunesse et de la beauté, et qui redoutait d’endurer elle-méme á certain 
moment les mémes tentations, lui dit : Je pense, par Dieu! que tu n’aimes 
que moi? II répondit : C’est vrai. Elle lui dit: Et moi en vérité je t’aime 
devant Dieu, mais puisque c’est la voix du Maitre qui a dit : Si qnelqu’nn 
vient d moi et ne hait pas son pére, sa mere, sa femme , ses enfants, ses 
fréres et méme sa vie, il ne peut pas étre mon disciple (1), éloignons- 
nous, pour Dieu, l’un de l’autre, afin que le Seigneur te tienne compte de 
t’étre séparé, pour (l’amour de) Dieu, de ta femme et me tienne compte 
de m’étre séparée de mon mari. Voici done que dans notre pays il y a un 
monastére de reclus á Apamée (2). Si tu veux vraiment étre exaucé, vas-y 
vivre dans la retraite et tu plairas en vérité á Dieu. II abandonna aussitót 
les affaires, se retira dans ce monastére et y demeura jusqu’á sa mort. II 
devint de bon aloi, voyant toutes choses sous le bon point de vue avec les 
yeux de l’esprit. L’abbé Siméonés (3) lui-méme raconta tout cela au nar- 
rateur. 

(1) Luc, xiv, 26. 

(2) Prés d’Apainée se trouvait du moins le célebre monastére de saint Marón, 
éponyme des Marón i tes. 

(8) Simeón, dans le ins. 1090. 
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85. — Certain pére (1) racontait que trois dioses sont précieuses aux 
moines et qu’il nous faut les poursuivre avec crainte, tremblement et allé- 
gresse spirituelle, á savoir : la participaron aux saints mystéres, la table 
des fréres et le lavement des pieds. 11 en apportait la démonstration sui- 
vante et disait : II y avait un illustre vieillard doué de visions, il se trouva 
avec plusieurs fréres et, pendant qu'ils mangeaient, le vieillard, assis á 
table, fut ravi en esprit et vit que les uns mangeaient du miel, d’autres 
du pain, d’autres des ordures. II s’étonna et pria Dieu en disant : Sei* 
gneur, révéle-moi ce mystére, puisque la méme nourriture est servie É 
tous sur la table, comment se fait-il qu’elleme parait transformée lorsqu’on 
la mange et que les uns mangent du miel, d’autres du pain, d’autres des 
ordures? Une voix- d'en haut lui dit : Geiix qui mangent du miel sont 
ceux qui s’assoient á table avec crainte, tremblement et allégresse spiri¬ 
tuelle, et qui prient sans cesse; leur priére monte vers Dieu comme la 
fumée de l’encens; c’est pour cela qu’ils mangent du miel; ceux qui man¬ 
gent du pain sont ceux qui rendent gráces en prenant ce que Dieu leur a 
donné; enfin ceux qui mangent les ordures sont ceux qui murmurent et 
qui disent : Ceci est bon. et cela est gáté. II ne faut pas penser cela, mais 
plutót louer Dieu et lui adresser des cantiques pour accomplir la parole ; 
Que vous mangiez, que vous buviez, quoi que vous fassiez , faites tout póta¬ 
la g lo iré de Dieu (2). 

8 G. — Un moine travaillait le jour d’un martyr (3), un autre moine le 
voyant lui dit : Peut-on travailler aujourd’hui? L’autre répondit: Aujour- 
d’lnii le serviteur de Dieu a quitté da vie) par le martyre et a été tour- 
menté, et moi ne dois-je pas me fatiguer un peu en travaillant au¬ 
jourd’hui? 

87. — Un vieillard dit : Souvent, au moment oü le diacre disait : 
Donnez-vous la paix les uns aux autres, je vis l'Esprit-Saint sur la bouche 
des fréres (4). 

88 . — Certain jour un pénitent quitta le monde (5). II lui arriva aussitót 
de tomber sur une pierre et de se blesser au pied. II perdit beaucoup de 
sang, au point de défaillir et de mourir. Les démons vinrent pour prendre 
son ame, mais les anges leur dirent ; Remarquez cette pierre et voyez 
son sang qu’il a versé pour le Seigneur. A ces paroles des anges, son ame 
fut délivrée. 

89. — On demanda á un vieillard ; Comment doit étre le moine? II dit : 
Selon moi. s’il est seul á seul ( 6 ). 


(1) L, fol. 149 v° B, p. 573. n. 345. II, 10<i0, n. 17. Paul, 201. 

(2) I Cor., x, 31. 

(3) Paul, IOS. , 

D’aprés les Constitulions apostoliques, vm, 33 : on ne travaillera pas le our 
d’Étienne, premier martyr. ni des autres saints martyrs, qui ont sacrifié leur 
vie au Clirist ». Migxe, P. G., t. I, eol. 1130. 

(4) Paul, 109. 

(5) Paul, 11. 

(0) Cf. B, p. 820, n. 339. Paul, 120. Paul ajoute i ■■ c’est-á-dire voyant toujours 
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90. — On demanda á un vieillard : Pourquoi ai-je peur lorsque je vais 
au désert? II rppondit: A présent encore tu vis (1 . 

91. — On demanda á un vieillard : Que faut-il faire pour étre sauvé ? 
II travaillait le jone sans détourner les yeux de son travail, et répondit : 
Tu le vois (2). 

92. — On demanda á un vieillard : Pourquoi suis-je toujours négligent? 
11 répondit : Parce que tu n’as pas encore vu le mille (3). 

93 . _ On demanda á un vieillard : Quel est le travail du moine? II 
répondit: Le jugement ,4). 

94. — On demanda á un vieillard : Pourquoi suis-je tenté par l’impureté? 
II répondit : Parce que tu manges et dors trop (5). 

9:>. — On demanda á un vieillard : Que doit faire un moine ? II répondit: 
Pratiquer tout bien, s’éloigner de tout mal ( 6 ). 

90. — Les vieillards dirent: La priére est le miroir du moine (7). 

97. — Les vieillards dirent : Rien de pire que de juger ( 8 ). 

98. — Les vieillards dirent : l’humilité est la couronne des moines (9). 

99. — Les vieillards dirent: Dis á toute pensée qui t’arrive : Es-tu nótre, 
ou viens-tu des ennemis? Et certes elle Pavouera (10). 

100. — Les vieillards dirent : L’áme est une source, si tu creuses, elle 
se purifie, si tu amasses de la terre autour, elle disparad (11). 

101. — Un vieillard dit : J’ai confiance que Dieu n’est pas injuste pour 
(nous) arracher á la prison ou pour (nous) y jeter ( 12 ). 

102. — Un vieillard dit : Se vaincre en tout c’est la voie de Dieu. 


Dieu seul; car de méme que la grappe de raisin trainant á terre devient liors 
d’usage, ainsi la pensée du solitairo qui s’attache aux choses terrestres ». 

(1) Sans doute : « tu n’es pas encore mort au monde »». On tro uve une pensée 
analogue dans L, fol. lol r° : « Pourquoi est-ce que la crainte me saisit lorsque 
je sors seul le soir deliors? Le vieillard dit : Parce que la vie de ce monde t'est 
encore cliére ». Item B, p. 772, n. 188. Paul, 40. 

(2) L, fol. 155 v° B, p. 774, n. 196. 

(3) C’est-á-dire • le but ». Cf. B, p. 816, n. 306: ■< Un frérc demanda k un vieil¬ 
lard : Pourquoi mon esprit est-il constamment malade? 11 lui répondit : Parce 
que tu n’as pas encore vu la demeure de vie ». 

(4) B, p. 816, n. 307. Cf. ¡nfrn, 106. Paul, 345. 

(5) L, fol. 151 r° B, p. 605, n. 580. Paul, ¿08. 

(0 L, fol. 150. B, p. 816, n. 308. 

(7) Paul, 444. Cf. infra, n“ 101. 

(8) L, fol. 156 r°. 

(9) Cf. B, p. 640. n. 515. M, 1030, n. 10. Paul, 110. 

(10) B, p. 817, n. 309. 

(11) Paul, 293. 

(12) L, fol. 151 reprend le n° 95 et lui ajoute 97, 96, 100 et 101 : ün demanda 
á un vieillard : Quel est le travail du moine? 11 répondit : Opérer tout bien et 
luir tout mal et prendre soin de ne pas juger et condamner les autres, car la 
priére est le miroir du moine, ainsi que l’obéissance et la pratique du bien. 
Car l’áme est une l'ontaine, si on en retire les ordures, elle se purilie, mais si 
le puits se remplit, Dieu ne vient plus nous arracher á la prison, il nous jettera 
á la prison >*. Item B, p. 773, n. 189. Paul, 118, 151. 
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103. — Un vieillard dit: Ne commence á ríen faire avant d’avoir demandé 
a ton coeur si ce que tu veux faire est selon Dieu (1). 

104. — Un vieillard dit: Si, lorsqu’un moine est en priéres, il prie seul, 
c'est comme s'il ne priait pas ( 2 ). 

105. — Un vieillard dit: J’ai combattu vingt ans contre une pensée pour 
que je voie tous les hommes comme un (3). 

100 . — Un vieillard dit : Le jugement est supérieur á toutes les ver- 
tus (4). 

107. — (Jn demanda á un vieillard : Comment l’áme acquiert-elle l’hu- 
milité? II répondif: En ne se rappelant que ses propres fautes (5). 

108. — Un vieillard dit : De méme que la terre ne tombe jamais en bas, 
ainsi quiconque s'humilie ( 6 ). 

100. — Un vieillard dit : Tout ce qui a pu me surprendre, je ne Tai pas 
recommencé (7;. 

110. — Un vieillard dit : C’est une honte pour le moine d’avoir aban- 
donné ses biens et d’avoir quitté son pays pour Dieu, puis d’aller ensuite 
á la punition. 

111. * — Les vieillards dirent : Si tu vois un jeune liomme qui s’éléve 
vers le ciel par sa propre volonté, saisis-le par le pied et attire-le en bas, 
c’est lui rendre service ( 8 ). 

112. — Un vieillard dit: Cette géñération ne se préoccupe pas d’aujour- 
d'hui mais de demain ( 0 ). 

113» — Un vieillard dit : Xotre ouvrage est de brúler des bois (10). 

114. — Un vieillard dit : Ne cherche pas á ne pas étre méprisé. 

115. — Un vieillard dit : L'humilité ne se lache pas et ne fáche per- 
sonne ( 11 ). 

116. — II dit encore : Bien rester dans sa cellule comble le moine de 
biens ( 12 ). 

117. — Un vieillard dit : Malheur á l'homme dont le renom est supé¬ 
rieur aux ceuvres. 

(1) Paul, 315. 

(2) Paul, 437. 

(3) Coislin 127, fol. 77. 

(4) L. fol. 156 r° Cf. supra , 93. B, p. 800, n. 279. 

(o) L. fol. 159 r° et 98. B. p. 811, n. 292. M, 797, n. 171 et 1<>30, n. 10. Paul, 140. 

(6) Paul. 140. 

(7) B, p. 810, n. 288. Paul, 341. Cf. L, fol. 100 : « Jo n’ai pas conscience que les 
adversaires m’aient trompó deux lois do la mómc maniéro » (sic B, p, 575, 
n. 349 et p. SOS, u. 88). 

(8) B, p. 877, n. 124. Cette pensée est répótée et expliquóe dans B, p. 925. M, 
932, n. III. Paul, 339. 

(9) C’est-á-dire « romet sa conversión au lendemain *>, comme 1'explique Paul, 
10 . 

(10) Peut-étre : « de beíiler le bois (mort) ». B, p. 817, n. 317, écrit : « ce sont 
des bois qui brillent ». Paul, 345, écrit : « comme le leu brille le bois, ainsi le 
travail du moine est de briüer les passions ». 

(11) L. fol. 159 r° M, 1037, 11 sous le nom de Motoís. Paul, 140. 

(12) Paul, 4ls. 
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118. — Un vieillard dit (1): La confiance et le rire ressemblent au feu 
qui bride dans les roseaux. 

119. — Un vieillard dit : L’liomme qui se fait violence pour Dieu est 
semblable á un confesseur (2). 

120. — 11 dit encore : Le Seigneur instruirá celui qui s’est rendu fon 
pour lui (3). 

121. — Un vieillard dit: L’liomme qui a toujours la mort devant les yeux 
vainc la pusillanimité. 

122. — Un vieillard dit : Dieu demande á l’homme l’esprit, la parole et 
l’action (4). 

123. — Le mime dit : L'homme a besoin de craindre le jugemcnt de 
Dieu, de hair le péché, d’aimer la vertu et de prier Dieu toujours. 

124. — Un vieillard dit : Éloigne-toi de tout liomme á la parole querel- 
leuse. 

125. — Un vieillard dit: X’aie pas amitié avec l’hégouméne (5), ne fais pas 
d’échanges avec une femme, n’aie pas d’attention pour un adolescent (6). 

12G. — Un vieillard dit : Pleurons, mes fréres, que nos yeux produi- 
sent des larmes avant d’aller á Fendroit oü nos larmes brúleront nos corps. 

127. — Un vieillard dit : La confiance, le silence et la méditation cacliée 
engendrent la pureté. 

128. — On racontait d’un vieillard qu’il demeurait avec les fréres, et s’il 
leur disait une fois de faire une chose et qu’ils ne la fissent pas, il se levait 
et la faisait sans colóre (7). 

129. — Un frére demanda á un vieillard-: Est-il bon d'avoir du carac- 
tére contre le prochain? Le vieillard lui répondit : Tout ce caractére n'a 
pas la forcé de briser un frein. Tu as du caractére contre ton frére! si 
tu veux en avoir, que ce soit contre les passions. 

130. — Un frére qui se hátait vers la ville demanda une priére á un 
vieillard. Le vieillard lui dit: Ne te háte pas vers la ville, presse-toi plutót 
de fuir la ville et tu seras sauvé (8). 

131. — Un vieillard dit: L’homme qui fuit (le monde) ressemble au raisin 
múr, mais celui qui demeure parmi les liommes estcomme un raisin vert(9). 

132. — Un vieillard dit: Si tucrois que j’ai une pensée sur quelqu’un, 
c’est que toi tu as la méine (10). 

, F. Ñau. 

(3 suivre .f 

(1) L, fol. 97 v°. R, p. 646, n. 277. 

(2) B, p. 735, n. 85. 

(3) B, p. 736, n. 87. Paul, 56. 

(4) Paul, 435. 

(5) Cette pensée est développóe dans M, 907, n. 85. 

(6) Nous Iisons p,upaxíov. 

(7) B, p. 631, n. 175. 

(8) Paul, 45. 

(9) M, 859, n. 10. oü cette pensée est attribuée á Moyse. Coislin 137, fol. 15. 

(10) Vlent ensuitc le chapitre sur les saints anachorétes que nousavons publié 
¡lOC, 1905, p. 409 á 411 et que nous ne reproduisons done pas ici. 



LE SANCTUAIRE DE LA LAPIDARON 

DE SAINT ÉTIENNE A JÉRUSALEM 


En 19n5, le R. I\ Siméon Vailhé écrivait dans les Éc/ios d'O- 
rient (1) : «II est inutilede prouver longuement que le sanc- 
tuaire de la lapidation de saint Étienne se trouve au norá des 
remparts de Jérusalem, á l'endroit précis oü les Peres Domini- 
eains ont retrouvé et reconstruit la basilique d’Eudocie. Le 
R. P. Lagrange l’a si bien démontré dans son livre et dans son 
article de la lievue biblique que tous les auteurs sérieux se sont 
rendus á ses raisons ». Et plus loin : « Les téinoignages unáni¬ 
mes et constants depuis le xm e siécle nous font rernonler sans 
interruption jusqu’en 435, au moment de laconstruction déla 
basilique. Cette basilique est retrouvée; Pemplacement de la la¬ 
pidation, tel qu’on croyait le connaitre au v c siécle, nous est 
done connu. Les premiers témoins de la fausse tradition ne 
datent, au contraire, que du xn e siécle. La question est tran- 
chée ». 

Ces lignes n’étaient point écrites á la cantonade, sans un 
examen sérieux du sujet; elles formaient au contraire le dél>ut 
d’un article trés étudié du R. P. Vailhé sur « les inonastéres et 
les églises Saint-Étienne á Jérusalem » (2). 

Dans le premier numéro de 1907 déla lievue de l'Orient chré - 
¿¡en (3), le R. P. a changéd’avis. L’articleest intitulé les Églises 
Saint-Étienne ¿i Jénisalem (4). L’églisedesDominicains occupe 

|l ) Échos d'Oñent, 1!J05, p. 78. 

(2) Loe. laúd., p. 78-8C, in-1" á deux colonnes. 

(3) Qui ne m’est parvenú á Jérusalem que le 22 juin. 

(4) lievue de l'Orient ehrétien, 1907, p. 7o á 89; l'article est daté de Constanti- 
no]>le, le 14 avril. 
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toujours la. place ele labasilique d’Eudocie. Mais il y avait avant 
151 á Jérusalem, et dans la vallée du Cédron, uneéglise bátie 
par Juvénal des les premiers temps ele son épiscopat, et c’est cet 
autre sanctuaire quiavait oté construit au lieu déla lapidation. 
« II dut recevoir, des son ouverture au cuite, la plus grande 
partiedes reliques du saint, qui jusqu’alors reposaient dans une 
chapode du Cénacle; puis, au moment de la dédicace de la ba- 
silique d’Eudocie, en 160, les reliques furent transportées dans 
le sanctuaire du Nord, dans le toinbeau que l’impératrice avait 
fait construiré pour le premier diacre (1) ». Le 11. P. reconnait 
tres loyalement qu’il a « abouti á une conclusión diamétrale- 
ment opposée » ácelle qu’il avait défendue jusqu’ici, « etá plu- 
sieurs reprises encore ». Mais quoi! « Ce ne sera pas la premiére 
ni laderniére fois, en matiére topographique surtout, quela vé- 
rité d’aujourd’hui sera devenue Lerreur dédemain ». 

Rien de plus honorable qu’une pareille attitude; il est. tou¬ 
jours pénibledese rétracter, et le public saitbongré áceuxqui 
ont le courage de le faire, méme avec cette désinvolture. Rien 
non plus qui soit plus propre a entrainer la conviction. Si un 
byzantiniste de la valeur du R. P. Yailhé est obligó de se con- 
tredire, c’est done pour des motifs tres graves, que le public, 
indifíerent. ou qui n’a pas encore pris parti, sera tenté d’estimer 
d’avanee irréfragables. 

Serait-ce qu’on a produit un dorument nouveau et déeisif? 

Comme le IL P. me fait l’honneur de me citer souvent, c’est 
pourmoi un devoir d’examiner les argumenta quil’ont entrainé, 
un devoir de le suivre dans sa rétractation si elle est suffisam- 
ment motivée, mais un devoir aussi, dans le cas oü elle parai- 
trait mal fondée, de le di re franchement. 


♦ t 

Si j’al bien conipris l’argumentátíon du R. P. Vailhé, sa po- 
sition nouvelle resulte : l u d’un fait nouveau; 2 o d’une revisión 
des témoignages positifs qui situent la lapidation au nord et la 
basilique d’Eudocie au lieu de la lapidation; 3 o d’une nouvelle 


(1) Hev. Or. chr., loe. laúd., p. 88s. 1 


116 


REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


combinaison des textes, d’oü il résuiterait que le lieu de la lapi- 
dationétait á l’est de Jérusalem. 

J’examinerai res trois points. 


I. LE FAIT NOUVEAU. 

C’est le debut méme de l’article (1) : « communication inté- 
ressante », « découverte qui est appelée á un certain retentis- 
sement », « découvertes archéologiques ». M. Spyridonidis 
pense avoir retrouvé une église de S. Étienne dans le Cedrón 
parce qu’il a découvert en ce lieu une inscription grecque avec 
une invocation á ce saint. Le P. Vailhé est trop bon critique 
pour n’avoir pas compris combien la conclusión dépasse les 
prémisses : « La pierre pourrait avoir été apportée d’ailleurs 

C’est précisément le cas. Le R. Pére, pour lequel je ne suis 
pas un étranger, voudra bien me croire sur parole, quand j’af- 
firme, d’accord avec le R. P. Vincent, avoir vu cette inscription 
au patriarcat grec, avant le mois d’avril 1904, quand nous som- 
mes alies étudier les insrriptions venues de Bersabée qui nous 
ont été rommuniquées siobligeamment par l’archidiacre biblio- 
thécaire, Cléoplias Koikylidés (2). 

D’ailleurs il sera loisible á tout le monde de constater que la 
Itevue bibligue contient, des l’année 1903, la fin de cette inscrip¬ 
tion gravee sur un fragmentde marbre trouvé á Bersabée (3). 
Personne ne pouvait soupconner alors qu’un autre fragment de 
rinscription contenait le nom de S. Étienne, ni qu’il serait trans¬ 
porté á Jérusalem pour étre découvert dans la vallée du Cédron. 

Voici les deuxtextes, á gauche celuide M. Spyridonidis (4), á 
droite celui de la Revue biblique , 


(1) Les lecteurs voudront bien se repórter au texte de la Itevue de VOrienl chrc- 
tien qu'ils peuvent faeilement avoir sous les yeux, et me dispenseront ainsi de 
multiplier les longues citations. 

(2) Publiées par le R. P. Abel dans la Revue biblique , avril 1901, p. 2GG ss. 

(3) Revue biblique, 1903, p. 428. 

(4) Palestine Exploralion Fu?ul, Quarlerly Stalemenf, avril 1907, p. 137 ss. avec 
une pliotographie qui perinet de juger du caractére de l’écriture. — Nous repro- 
duisons lo cliché qui a figuré dans la Revue biblique, octobre 1907, p. G10. 
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Lesdeux inscriptions sontgravées surdu niarbre. La bnuteiir 
des earactéres de l’inscription relevée á Bersabée estde 0,033; 
Mi Spyridonidis n’a rien indiqué pour son fragment (1). 

II faudrait des raisons bien graves pour nier que ces deux 
inscriptions lien font qu’une. 

Dira-t-on que le second fragment a été porté de Jérusalem á 
Bersabée f C’eüt été une bonne fortune pour Sévéros quiyaurait 
rencontré Fépitaphe de relie qui fut sans doute sa compagne, 
Flavia, si, par un coup du sortbien contrariant, cette épitaphe 
de Flavia netait venuevers lemérne temps deBersabéeau pa- 
triarcat grec orthodoxe á Jérusalem (2). 

Parlons net. Quand on a commencé á remuer le sol á Bersabée 
pour y créer la nouvelle ville, on a ramassé des inscriptions 
qu’on a écoulées, soit á Gaza, soit á Jérusalem. Aux premiers 
jours de ce déballage, nous y avons été trompés nous-inémes, 
fort surpris de trouver á Jérusalem 1 ere d’Éleuthéropolis (3). 
Maintenant que les faits sont clairs, il n’y a qu’á reconnaitre 
l’erreur : errare hutnamim est, perseverare diabolicum. Nous 
avons des assurances positives que le patriarcat grec orthodoxe 
ne voudra pas se lancer dans une impasse oü il ne recueillerait, 
croyons-nous, que des déboires. 

(l)Les personnesqui feront la comparaison des reprodurtions d’aprés dos pho- 
tographies voudront bien ne pas oublier qu’olles ne sont pas ala imane cchelle; 
le fac-similé, ajouté á la correction des épreuves, rétablit les proportions. 

C¿) Revue bibligue, 1901, p. 268. 

(3) Revue bibligue, 1902; p. 437 ss.; cL 1003, p. 2? 1 s. 
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Quant au R. P. Vailhé, il est tres naturel qu’il ait tablé sur 
le fait que M. Spyridonidis affirmait avec tant d’assuranee. On 
eút pu s’attendre cependant á ce qu’il critiquát plus sévére- 
ment les conclusions qu’on en tirait. M. Spyridonidis attribuait 
rinscription au iv p siécle, d’aprés la forme des caracteres. Le 
R. P. Vailhé, qui a habité longtemps Jérusalem, doit savoir que 
nous ne possédons pas d’inscription du iv e siécle dans la ville 
Sainte. Oü done a-t-on pris les points de repáre? Que Ton rap- 
proclie cette écriture de celle des inscriptions de Bersabée 
datées du vi e siécle, la concordance est parfaite. La simple te- 
neur de la note de M. Spyridonidis aurait dü éveiller les soup- 
Qons sur sa compétence : la transcription est inexacte, puis- 
qu’elle comprend les deux mots EN AYT1I qui ne figurent pas 
sur la photographie; le mot AIKAIOI est supposé suivre ces deux 
mots, contre toute vraisemblance. Et cependant le R. P. Vailhé 
concluí sans autre examen : « Quoi qu’il en soit de ces reser¬ 
ves (1), il est possible, fort probable méme que l’on a retrouvé 
rempíacement de l’église Saint-Étienne, qui se trouvait dans la 
vallée du Cédron. M. Spyridonidis assure que les earactéres 
épigraphiques sont du iv e siécle; l’histoire nous apprend qu’une 
église Saint-Étienne existait dans cette vallée, des la premiére 
moitiédu v e siécle. Ce sont la deux affirmations analogues » (2). 
Et voilá l’accord, toujours si souhaitable, des documente et des 
monuments! Pour ce qui est du monument : I o quand bien 
méme M. Spyridonidis aurait trouvé dans la vallée du Cédron 
une invocation á saint Étienne, et du iv e siécle, comme il ne 
prétend pas avoir relevé les inoindres traces d’une église, il 
n’est ni fort probable, ni probable, ni méme possible qu’il en 
ait retrouvé l’emplacement; tout ce qui est possible, c’est qu’il 
se trouve sur cet emplacement sans le savoir; 2 o de plus, rins¬ 
cription n’a été trouvée en ce lieu qu’aprés y avoir été apportée 
récemment; par qui? — nous l’ignorons et il importe peu. 

On voit maintenant ce qu’il faut penser du fait nouveau 
monumental. Passons aux documente. 

(1) Nous avons deja indiqué eos reserves; lo R. p. Vailhé n’a pas pu laisser 
passer sans protester raffirmation do M. Spyridonidis : « L'inscription parait 
étre une preuve suflisante que ceci est rempíacement exact de l’église primitive 
de Saint-Étienne. *> Mais il parait par la suite que ces reserves étaient presquo 
académiques; il n’en est plus guére question. 

(2) V. r>. 


LE SAXCTUAIRE DE LA LAPIDATION. 


410 


II. DISCUSSIuN DES DOCL'MENTS I’OSITIFS «¿ül PLAGENT 
LA LAPIDATION AU IfOÍÍD. 

J’ai déjá clit que le R. P. Vailhé n’allégue aucun texte nou- 
veau. II s’agit seulement d’une nouvelle interprétation des 
textes qui améne une meilleure intelligence des faits (1). II y 
en a deux groupes. Nous commengons par ceux qui affirnient 
positivement que la lapidation a eu lieu au nord. 

Je me bornerai aux deux plus anciens. 

Theodosius, vers 530 : 

Sanctus Strphanus foras porta Gal i (ex lapídalas est; ibi el eeclesia eius est, 
quam fabricavit dormía Eudocia uxor Theodosii imperaloris (2). 

Le R. P. Vailhé ne croit pas ce texte probant pour trois rai- 
sons, I o La porte de Galilée est peut-étre la porte de l’est, d’au- 
tant que le D remar ius de Hierosolyma entend par Galilée le 
mont des Oliviers. — Quoi qu’il en soit de ce dernier texte, il 
faut sans doute d’abord interpréter Theodosius par lui-méme. 
Or il parle de l’église d’Eudocie, qui, d’aprés le R. P., est au 
nord. De plus, Theodosius compte six portes á Jérusalem, et la 
premiére de oes portes est la porte de Benjamin allant au Jour* 
dain, c’est-á-dire sans doute la porte de Test (3); c’est celle-lá 
qu’il eut fallu nommer porte de Galilée dans le sens du Brevia- 
rius. Enfin le R. P. Vailhé a probablement oublié que Theodo¬ 
sius nomme porte de Saint-Étienne celle qui conduisait á Cons- 
tantinople (4), c’est-á-dire sans doute dans la direction du nord 
ou de Eouest. 

Voilá pour le texte imprimé de Theodosius. C’est assez clair. 
Mais le R. P. allegue, 2 o « d’aprés les modifications subies par 

a) i\ 88. 

(2) Texte dans Geyeh, Ilinera hierosolymUaiui, p. 141 s. 

(¡1) Civitas Ilierusalem habens portas maiores VI absque posticia, id est porta 
Beniamin exiens ad Ioi'danem, etc... (íIeyer, p. 1:17). 

(D Ipse vero pi-sepositus Lrliicius ipsum lapidem inciditetfecit euin quadrurn 
in moduni altaris volens eura C’onstantinopolim dirigere, et dum ad portani 
sancti Stepliani veniret, iam amplius enm movere non potuit... (Gever, p. 118 ). 
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les manuscrits en cet endroit méme, nous semblons bien étre 
dans la vallée de Josaphat ». Si le R. P. a vu oes manuscrits, je 
suis prétá l’en croire. Mais je constate qu’il s’en référe simple- 
ment á M. Geyer. J’en juge par la note 2 de la page 7(3. « Et il 
(M. Geyer) donne des.exemples fort instructifs de modifica- 
tions qui se rapportent précisément aux pages 1 lo et 112, dans 
lesquelles est contenu le petit passage au sujet de Saint- 
Étienne ». Ce que j’ai á répondre sera bien difficile á faire 
admettre á ceux qui ont appris á estimer á si bon droit les 
études du R. P. Vailhé. 

M. Geyer ne cite aucun exemple de ipodifications! A la page 
citée, p. xxv, M. Geyer admet bien que l’ouvrage piimitif a été 
augmenté — nous y reviendrons — mais, au lieu d’accorder 
que Pordre des passages a été alteré, il le défend au eontraire 
contre un recenseur des éditeurs précédents. Ce reeenseur avait 
prétendu que certains passages, d’abord ajoutés en marge, 
avaient été mal placés dans le texte. M. Geyer reconnait que 
Pargument a quelque vraisemblance, mais il prouve que 
Pordre des manuscrits est bien enchainé. La maniére dont je 
comprends le texte de M. Geyer est si différente de celle dont 
lo lit le R. P. Vailhé, que je me crois obligó de le transcrire 
en note (1). 


(I) IIoc opusculum non ab initio universa capitula 32 amplexum esse, qua? in 
liaceditione excribuntur, sed paulatim additamentis auctum esse primo obtutu 
patet. Ñeque casu factuni esse videtur, ut codex II cuín capitulo 11 desinat ; nam 
deinceps ordo s;epe interpolationibus et addimentis turbatus est. lile quidem 
vlr doctus, qui editiones a Gildemeistero et Poinialowskio confectas recensuit, 
I.iUerarisches Centralblall 1802, p. 928, iam caput 9 posteriore ajtate ad verba 
p. 140, 9-12 amplificanda, similiter caput 11 ad caput 9 (p. 142, 8) augenduni et 
illustrandum in margine additum et ad suum utrumque locum transponendum 
esse censet. Quod quamquain aliquam speciem veri puse se ierre non negó, 
tamen a transpositionibus abstinendum esse censui. Nam ipsum capituli 9 ini- 
tium Sanclus lacobus — preecipUatus esl lioc capitulum ex antecedente capi¬ 
tulo 8 Sanctiis Stephanus furas ¡¡orla Galilaese lapídalas est pondere docet... Puis 
M. Geyer continué á défendre l’ordre suivi par les manuscrits. Le passage cité a 
évidemment attiré redi du K. I*. Vailhé qui voyant une discussion sur ces pas¬ 
sages a jugé, d’aprés le début de M. Geyer, qu’il y avait lá du ílottement dans 
les manuscrits. 11 na pas pris garde á la conclusión formelle de la p. xxvi: ■< Qui- 

BL'S DE CAUSIS ORDINEM RERUM IN COD1CIBUS TRADITUM JIl'TARE NON SUM AUSUS >■- 

Ainsi M. Geyer niaintient l’ordre suivi par les manuscrits; le R. I’. Vailhé dit 
■■ modifications subies par les manuscrits en cet endroit méme » (p. 7b). Si ce 
n’est pas sur M. Geyer qu’il s'est appuyé, comme la note 3 de la page 7b l'indique, 
il lui reste á nous taire connaitre les manuscrits qui ont échappé á M. Geyer. 
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Le lecteur appréciera. D’ailleurs, indópendamment de l’opi- 
nion de M. Cíeyer, il demeurc que Theodosius a une rubrique 
spéciale pour la vallée de Josaplial (1), et enfin son texte ne 
supporte pas l'hypothése d’une modification qui transporterail 
la lapidation dans eette vallée, puisqu’il ne parle de la lapida- 
tion qu’á propos de la porte de Galilée et de la basilique d’Eu- 
docie. 

Aussi le R. 1’. propose de suspecter le texte : « A suppo- 
ser méme que la « porte de Galilée » désigne la porte du Nord 
et que nous ayons le texte exact de Theodosius, ce que n’admet 
pas son dernier éditeur, M. Geyer »... Et il est vrai, cette fois, 
que M. Geyer admet de Theodosius ce qui est toujours possil)le : 
l'ouvrage apu étre grossi dans le cours du temps. Faisonsétat 
de cette possibilité. Rappelons cependant que d’aprés le savant 
éditeur le trouble du texte commence aprés le chapitre 11, tandis 
que le texte principal relatif á saint Étienne est au chapitre8. De 
plus ce texte est edité sans aucune variante d’ordre topogra- 
phique d’aprés les nieilleurs manuscrits, deux du viiC siécle, 
un du ix e . Dans cette situation nous avons bien le droit de nous 
en teñir au texte. 

II ne reste plus au R. P. Yailhé qu’une derniére ressource : 
« Theodosius a tres bien pu confondre le sépulcre de saint 
Étienne, construit par Eudocie dans la direction nord, avec le 
lieu de sa lapidation » (2). Et cela encore est possible. Cepen¬ 
dant Theodosius, vers 530, n’est pas trés loin de la construction 
de la basilique, dédiée en 160. Et on ne peut méme pas alléguer 
que c’est la basilique qui l’entraine; car enfin il ne dit pas : 
la basilique a été bátie au lieu de la lapidation, mais simple- 
ment : saint Étienne a été lapidé liors de la porte de Galilée, 
et la se trouve son église... 

Nous ne pouvons combatiré á armes égales avec la tradition 
de Test. On objecte á nos textes positifs des confusions possi- 
bles. Nous ne pouvons pas rétorquer l’argument, pour la bonne 


Mais si c’est ainsi qu’il lit les textes... Ailleurs M. Geyer cite des modifications 
de dctail dans les manuscrits, mais non point quant á l’ordre des choses, urdi- 
ilem rerum , qui seul importe ici, et il semble que c’est surtout á partir du cha- 
pitre 11, aprés le chapitre S relatif á l’église d’Eudocit* 

(1) 10. Hic est vallis Josaphat..., p. 142. 

(2) Loe. laúd., p. 70. 
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raison que les témoignages positifs en faveur de Test ne com- 
mencent. qu’au xn e siéele. 

Pourtant Theodosius semble d'autant moins avoir confundu, 
qu’il s’accorde avec la relation de Lucien. 

Le R. P. Vaillié a reconnu l’importance capitale du texte de 
Rucien dans la questiun qui nous occupe.il a agrandi le débat 
en opposant, l’une á Pautre les deux recensions connues de cette 
relation. Ce n’est pas notre faute si nous sommes obligó d’en- 
trer ici dans des détails trés minutieux; la question des deux 
recensions a d’ailleurs en elle-méme son intérét, qui est préci- 
sóment celui qui íouche les lecteurs de la Ilevue de l'Orient 
chrétien. On mepardunnera done de reprendre les choses d’un 
peu haut. 

Le prétre Lucien a écrit en grec, sur Pinvitation d’Avitus 
de Braga, une relation des visions dont il a óté favorisé et qui 
ont abouti á l’invention des reliques de saint Étienne. Avitus 
a traduit cette relation. O 11 estime depuis longtemps posséder 
cette traductiun latine, publiée parmi les ceuvres de saint Au- 
gustin. Une lettre d’Avitus explique ces faits et la traduction y 
correspond exactement, Lucien déclarant avoir écrit sur Pin¬ 
vitation d’Avitus. II n’y a aucune raison de penser que cette 
piéce nenous soit pas parvenue dans les conditions normales 
de fidélité. Nous la désignons par la lettre A. Elle se trouve 
par exemple dans la Patrologie de Migne (1). 

Le R. P. Vailhé a cependant elevé des doutes sur la valeur 
de cette piéce, en la comparant á une autre recensión de la 
mérne relation. Cette deuxiéme recensión, que nous nommerons 
B, était déjá connue par un texte latin, publié en face de Pautre 
dans l’édition de Migne; Tillemont avait jugó B inférieur á A. 
Depuis, M. Papadopoulos-Iíérameus a publié, d’aprés deux ma- 
nuscrits de Saint-Sabas aujourd’hui á la bibliothéque du pa- 
triarcat orthodoxe á Jérusalem, un texte grec qui est en subs- 
tance celui de la recensión B (2). M. Ñau, ne connaissant pas 
cette publication, a analysé dans cette Revue trois manuscrits 
de Paris qui contiennent la méme recensión. II a cru de plus 
pi »uYOÍr établir que la versión syriaque publiée par Land d’aprés 


(1) P. L., t. XLI, 80?-SOS á 817-818. 

(“2) ’Avs&exxa UpoaoXvu.iTix-?,; aiayyoloyÍT.z, t. V, p. 28-10. 
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un manuscrit syriaque du vi c ou clu vn c siécle suivait cette méme 
recensión B (1). 

Le R. P. Yaillié, de son cuté, a montré que cette recensión, 
sous une forme á déterminer, était connue d’Eustrate, prétre de 
Constantinople au vi e siécle, mais que Photius avait eu tort de 
rattribuer á Chrysippe, frére de saint Gabrieles, établi par 
Eudoeie Higouméne du monastére de Saint-Étienne. Je suis 
particuliérement reconnaissant au R. P. Yailhé d’avoir établi 
ce dernier point (2). J’avais revoqué en doute Fattestation de 
Photius (3), mais le R. P.,qui connait beaucoup mieux que moi 
les auteurs byzantins, a changó mes soupeons en certitude. 

Ceci posé, et sous les reserves déjá proposées par le R. P. 
Peeters (4) quant á la valeur de la versión syriaque, je recon- 
nais volontiers l’existence de la recensión B au vi e siécle. La 
question se pose de savoir quelle est la meilleure, Aou B? Pour 
prendre un point de comparaison fixe, nous nommons désor- 
mais B le texte publié par M. Papadopoulos-Kérameus, qui 
parait assez semblable au meilleur des textes analysés par 
M. Ñau. Le R. P. Vailhé, nous l’avons déjá indiqué, propose 
de réviser lejugementde l’opinion commune, qui préférait A 
á B (en latín); il voit méme, sans trop d’hésitation, dans B le 
texte original de Luden. L’argumentation est condensée en 
quelques lignes que nous devons reproduire. 

« Des lors nous ne voyons pas pourquoi la premiére recensión latine se- 
rait préférée á la seconde, alors que nous avons tant et de si bonnes rai- 
sons d’estimer davantage la seconde que la premiére. Une autre conclu¬ 
sión me semble s’iinposer également. Si ce texte grec de Lucien, publié 
par M. Papadopoulos-Kérameus, est « l’original de la versión syriaque », 
contenu déjá dans un manuscrit du vi e au vii p siécle, comme par ailleurs 
il répond au texte de la lettre de Lucien, utilisé par le. prétre Eustrate au 
vi e siécle, il a beaucoup de chances d’étre le texte original méme du prétre 
Lucien. Pour ma part, je ne vois aucune raison de lui refuser ce privi- 
lége. » 

Ces lignes résument fidélement la discussion. Elle est som- 
maire. Le raisonnement est tout extérieur, d’aprés Fantiquité 


(1) Revue de l'Orienl chrétien, 190(3, p. 199 ss. 

(2) Note spéciale dans la Revue de l'Orienl chrétien, 1005, p. 97-98. 

(3) Revue biblique, 1900, p. 142 s. 

(1) Analecla Bollandiana, 1907, janv. 1900. 
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des attestations. Or nous ne pouvons lui acoorder une valeur 
décisive. Samuel Berger disait des manuscrits de la Vulgate : 
« Dans tout ce qui précéde on a vu que l’áge des manuscrits 
est absolument étranger á l’ancienneté du texte qu’ils contien- 
nent (1) ». 

II était. done indispensable de comparer les textes entre eux, 
et c’est bien ce qu’avait fait Tillemont, qui ne s’était pas pro- 
noncé á la légére, et qui n’avait point eu pour raison principale 
la citation faite par Béde de la recensión A. Ce que disait Tille¬ 
mont demeure vrai (2) : •< elle a méme un air plus simple et 
plus naturel que l’autre, et on la joint avec la lettre d’Avite, 
qu’on sait Tavoir traduite en latín, et ITivoir publiée dans 
TOccident ». Je n’ai pas d’autre prétention que de justiíier ces 
sages paroles du grand critique, en prenant pour termes de 
comparaison la premiére recensión latine et le texte grec dont 
on veut faire Toriginal de Lucien. 

Une collation minutieuse exigerait la reproduction des deux 
textes; je me tiendrai a ce qui est le plus significatif. 

Je note d’abord ce qu’il y a en plus dans A, puis dans B, sans 
teñir compte du passage discuté, sur lequel il y aura lieu de 
revenir, ni des choses qui ne sont pas dites au méme endroit, 
mais qui se trouvent dans les deux textes. 

A a en plus : ni béte, ni oiseau, ni chien, n’a touclié le corps 
de saint Étienne [3]; Abibas avait 20 ans [3J; les reproches de 
Gamaliel dans la troisiéme visión sont plus développés [5]; le 
nom de la ville d’Aelia (Helia, 2); Sion la premiére église [6]; 
le synodede Diospolis[8]; mais les deux premiers points se trou¬ 
vent dans B, édition latine de Migne; de sorte que A n’a vrai- 
ment en plus comme traits positifs que des notes historíques 
parfaitement conformes aux faits et au langage du temps (3). 

B ignore ces particularités, mais combien d’autres choses 
il nous apprend! Gamaliel apparait avec des sandales á cour- 
roies dorées, Nicodéme était son cousin, il a été baptisé par 
les apotres Pierre et Jean (4), a été battu cruellement par les 

(1) Histoire de la Vulgate..., p. 31o. 

(2) Mcmoires..., t. II, p. Ido. 

(3) Les rapports de Lucion avec Négéthíos sont aussi plus développés dans A, 
mais d’une maniere combien plus naturelle! Nous y reviendrons. 

(4) Et non pas seulement par les disciples du Christ. 
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Juifs qui Pont laissé demi-mort, il a été un vérilable confesseur, 
ses biens onl été confisqués sous pretexte d’en en ríe h ir le 
Temple, Gamaliel et Abibos ont été baptisés par les mémes 
apotres, Abibos n’avait pas connu de femine et a été nourri 
dans le temple de Dieu; la femme et le fils ainé de Gamaliel lui 
ont fait de mauvaises querelles; Luden trouvera leur tombeau 
vi de; Gamaliel pénétre le secret du coeur de Lucien et ses 
doutes; il le prend par la main en extase pour le ramener dans 
son village; il lui répéte l’endroit oü il faut cherdier; Luden y 
fait une enquéte; Luden parle d’abord aux prétres de Jérusalem, 
qui Tintroduisent auprés de l’évéque, et se plaignent de trem- 
blements de terre quotidiens (1). Gamaliel apparait á Luden 
pour lui dire que ses reclierches font fausse route, au lieu 
d’apparaitre seulement au moine Mégéthios; on trouve au pre¬ 
mier endroit des fouilles une inscription hébraique; on fait 
venir un hébreu pour la déchiffrer; textede cette inscription : 
« c’est le lieu de la lamentation des justes » (2); la visión de 
Mégéthios met sur les sarcophages des tapis, l’un comme un 
habit blanc, pour ceux qui avaient été nouvellement baptisés, 
l’autre orné de drap d’or et de pourpre (3). Lorsque les reliques 
apparaissent (avant l’arrivée de Jean!) tout le monde est plongé 
dans un sommeil surnaturel et le parfum se répand jusqu’au 
10° mille; lesos de saint, Étienne bondissent etse raniment (4)! 

Peut-étre pourrions-nous nous en teñir la. Le récit de Lucien 
est tres surnaturel, assez chargé de visions; cependant il a été 
regu dans TÉglise oü il a trouvé crédit. II est permis de croire 
qu’il n’a pas paru d’abord sous la seconde forme, amplifié, 
embelli, jusqu’au ridicule. Pour en venir au pointprécis, A est- 
il un abrégé de B, ou B le développement de A"? La seconde 
hypothése est nórmale dans l’hagiographie; dans la premiére 
on n’expliquerait pas ce que A a en plus, comme données pré- 
cises. B sait tout, excepté ce que nous savons par l’histoire, le 
nom d’Aelia et le synode de Biospolis. 


(1) 35, 6 ss. : tou; ouvs^eí; csicp-oú?, tou; xa0’ y¡¡xÉpav yivopivou?. 

(2) 39, 3 s., lire dixmtov ot non oíxaiov. 

(3) 38, 16 S. : ano Xa¡jntpá; EOTpfjopivv) xaí w; veoowtío’twv óvtwv twv év 

auTÍj ávaxsipiÉvtúv, r¡ Sk vnb xpucrciijtptov xai pacO.ixaiv x£XO(jpiYi(xévYi. 

(4) 39, 10 : ¿>cte tos ).£'^ava toü áyíou iTEcávou o’xipTii'jat xai ávaíáXat. Exagóration 
d’aprés Eccli. 46, 12 et49, 10. 
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Alais on peut serrer le probléme de plus prés, et montrer 
dans B des traces d’inconséquences qui montrent le peu de va- 
leur de cette recensión. Dans A, Lucien arréte les fouilles au 
moment oü il trouve l’inscription et fait prévenir levéque (1); 
dans B levéque vient seulement pour enlever les reliques. Or 
Gamaliel dit. des le debut : « Ya trouver l’évéque et dis-lui : 
Dourquoi ne nous ouvres-tu pas? » C’était á lui de faire l’in- 
vention (2) 

Autre inconséquence. L’apparition á Mégéthios complétait les 
révélations faites á Lucien. Dans A, Lucien qui ne se doute de 
rien veut faire la fouille á son idee; d’oü le trait cliarmant : 
écoute d’abord ce que dit Mégéthios! Dans B, Gamaliel a dit la 
méme cliose á Lucien, ce qui est tout á fait superflu; et alors il 
ne devrait pas suivre sa premiére idee. Mégéthios d’abord qua- 
lifié de « plus jeune » est ensuite « le moine ». 

Enfin : dans A, Nicodéme est bamii par les Juifs. B a retenu 
cette circonstance; mais elle ne s’accorde guére avec ce qu’il a 
ajouté, que Nicodéme avait été laissé demi-mort sur place (3). 

J’insisterai sur un détail qui montre A plus fidéle au texte 
primitif, méme lorsqu’il n’a pas compris. On y voit qu’Abibas 
est iteratus in lege, ce que le traducteur probablement a 
glosé : De ulero testimonii , id est iteratus in lege; il entendait 
sans doute qu’Abibas, né dans le judaisme, avait été baptisé. 
Mais ce n’était rien dire de particulier. Or le mot iteratus est 
sürement la transcription assez tidéle de gsutspmtyíc, en araméen 
x:n; Abibas était, comme nous dirions aujourd’hui, un docte 
tannaite. On se rappellera le texte de saint Jéróme: « Adivi (ou 
audivi?) Liddae quemdam de Hebraeis, qui sapiens apud 
illos, et os'j-cpwT^c vocabatur, narrantem hujuscemodi fabu- 
lam... (4) ». 

B a bien compris qu’il s’agissait d’exégése, mais il a rem¬ 
placé csuTspwT^ par csÚT-psc, qui ne signifie plus rien : Iva- 


(1) Dans Migue, col. 815, tire : <¡m cum a¡teruissenl,e t non apparuissenl. 

(2) 38, 1 s. : (Bpovpíjffai tov tótov auxóv Si’ íauroü, SiQXajffai ce Stá tivo; 7uo-coü Yp*g* 
p.aToq:ópou... le latín de A : sedens custodi locum, et manda mihi per diaconum... 
ce diacre ne vaut-il pas mieux que le « fidéle porte-lettre ■> V 

(3) Lors de sa premiére visión, Lucien está la fois endormi et éveillé, puis il se 
réveille : 31, 12; 31, 16; 34, 4. 

(1) P. L., XXV, c. 1301. 
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xjtos vo¡/.50£ty¡£ ú -ipyM't ffir, úiflp s;xs xas Siú-Epcc to>v Oeíoiv Tpaswv 

Ü). 

Cela soit dit en passant pour expliquer un passage qui n’a- 
vait pas, que je sache, attiré l’attention (2). D’ailleurs je ne 
suis point assez versé dans le byzantinisme pour décider du 
style de cette piéce. Je repugne néanmoins á attribuer au 
v e siécle commengant des mots comme cr,y.ubypic-:a f yguGzkúpvw 
(grec et lorum , courroie?), ya[i.[j.x-ix... (3); il me semble aussi 
que T.kr t y-j.X: o£ el Tu/cúrai? (4) est une affeetation d elégance 
qui détonne sous la plume de l’humble desservant. 

Comment se fait-il d’ailleurs que la recensión B se rencontre 
toujours, á París comme á Saint-Sabas, étroitementunie au ré- 
cit de la translation des reliques de saint Étienne á Constanti- 
nople? Ce clernier morceau est fort suspect.. Le R. P. Vailhé 
n’en parle pas. L’invention des reliques, telle qu’elle est racon- 
tée, est certainement la relation de Lucien, mais il est si évi- 
dent qii’elle a été retouchée pour figurer dans ce contexte, que 
le recenseur a répété deux fois en plus de A « moi l’humble 
Lucien » et qu’il a méme mis dans la bouche de Gamaliel : 
« á Kapargamala, oü Lucien a eu la cliarge du sacerdoce » (5)! 
Cette relation figure done id comme un document employé 
par quelqu’un qui raconte une autre histoire, peut-étre par 
un orateur, comme Photius en avait le sentiment (6). 

Si on voulait aller tout á fait au foncl des choses, il faudrait 
méme se demander si nous pouvons parler d’une recensión B 
attestée au vi e siécle par Eustrate? Oui, sans doute, s’il s’agit 
d’une tradition diíTérente de A; mais son texte était-il établi? 
La traduction syriaque est un abrégé; la traduction latine dif¬ 
iere tres notablement du texte de M. Papadopoulos-Kérameus; 
des trois manuserits de M. Ñau, l’un est, d’aprés lui, une révi- 

(1) 33, 18 s.; cf. 30, 22. 

(2) Ce travail t'-tait aclievé lorsque j’ai recu Chrisilich-Palaeslinische Frag¬ 
mente de Schulthess, Berlín 1905 ; le texte syriaque de cettv recensión porte ^jlo, 
qui me parait repondré précisément á l’action du Tanna. Malheureusement il ne 
reste en tout que quelques Iignes; assez pourtant pour qu’ou reconnaisse une 
recensión particuliére, plus voisine cependant de B. 

(3) 31, 14 s. 

(4) 33,5 s. 

(o) 32, 22 s. 

(G) P. CIII, c. 500. 
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sien métaphrastique qui fait apparaitre S. Étienne á la place de 
Gamaliel. Ces faits montrent clairement avec quelle liberté cette 
recensión, qui n’avait rien d’authentique, était modifiée au gré 
de celui qui s’en servait. Peut-on, aprés cela, conclure, de la 
présence au vi e siécle de Certains éléments de cette légende, 
que letextede Papadopoulos existait deja et tablee sur un de ses 
détails ou une de ses omissions? Cela est du moins fort douteux. 
Mais je n’insiste pa.s. Je me contente de signaler les excrois- 
sances exubérantes et suspectes du texte grec. Certes, l’examen 
interne ne fait que confirmer la conclusión á laquelle s’arrétail 
le R. P. Peeters en parlant du texte latín A, attribué par tout 
le monde á Avituscle Braga : « Done, jusqu’á nouvel ordre, c’est 
sa traduction latine qui représente l’original disparu, reserve 
faite, cela va de soi, de certaines phrases qui forment («mine 
(les parenthéses du traducteur (1). » 


Jt-rusalem. 1G juillot l!»07. 


Fr. M. J.-Lagrange. 


[A stiivre.) 


(1) .1 aalecta Bollandiana, XXVI, lase, du janvier 1H07, )). ÍOV 



MELANGES 


I 

TRADUCTIOX 

de la CHRONIQfE SYRIAQli ANÜNYME, éditée par 
Sa Béatitude M Br RAHMANI 

Patriarche des Kyriens catholiques 


Nous avons annoncé dans la Re vue de VOrient Chrétien 1905, 
pp. 439-440, ledition du premier fascicule de cette Chronique, 
écrite vers la fin du xii° siécle, en Mésopotamie (1). Le second 
fascicule va paraitre et un troisiéme terminera l’ouvrage. Nous 
avons eu l’heureuse chance de rencontrer le bienveillant éditeur 
qui nousapermis de traduire des passages choisis de sa Chro¬ 
nique et d’en donner ainsi la primeur aux lecteurs de VOrient 
Chrétien. La traduction intégrale sera faite et publiée par S. B. 
M gr Rahmani aprés l’apparition de tout le texte. B’ici la les 
fragments que nous traduisons permettront peut-étre de clas- 
ser cette Chronique et contribueront en tout cas á mettre son 
importance en relief. 

La présente Chronique et celle de Michel le Syrien (2) sont 
contemporaines, elles ont des sources communes mais elles sont 
indépendantes Eune de Eautre. Jusqu’á Constantin, l’histoire 


(1) In-1°, viii-14 1 pages (1904), en vente diez l'éditeur, á Beyrout, Syrie. 

(2) Cette chronique regardée jusqu’alors comme perdue fut découverte aussi 
par Sis* Rahmani. Elle est publiée par M. J.-B. Chabot, París, 1899 sqq. Nous 
renverrons quelquefois aussi á la Chronique syriaque de Bar Hébraus (éd. Be- 
djan, París, 1890) ou la Chronique ecclésiastique du ruóme auteur (éd. Abbeloos et 
Lamy, Louvain. 1S72). 
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ecclésiastique est mélangée á l’histoire profane, mais, á partir 
de Constantin, l'auteur a séparé ces deux parties, comrne Bar 
Hébrasus devait le faire aussi au siécle suivant. 

Nous ajouterons au fur et á mesure les notes qui nous sem- 
bleront útiles et les renvois aux auteurs que nous avons sous 
lamain; nous donnerons entre crochets lapagination de l’édi- 
tion de M er Ral.imani; on pourra ainsi se faire une idée de la 
longueur relative des' divers récits. Pour tous les noms con- 
nus, nous donnons l’orthographe usuelle (par exemple celle 
de la Vulgate pour les noms bibliques). 

La principale source, pour les premieres pages, est la Cáveme 
des trésors (1); il restera á déterminer si l’auteur l’a connue 
directement ou par l’intermédiaire d’un écrivain syrien (2). 

F. Ñau. 


TRADU CTION 

Avec l’aide de Dieu, maitre des temps, nous commen?onsá écrire la 
description des temps et la succession des patriarches et des 
rois célebres, ainsi que des chefs et des juges des Juiis avec les 
temps des saints prophétes et ensuite des divins apotres, des 
archevéques et des évéques célebres qui ont surgi dans les sain- 
tes Églises, et aussi les temps des docteurs orthodoxes et les 
conciles qui eurent lieu pour cause de foi, et enfin l’époque des 
hommes filustres et des philosophes qui se signalérent parfois 
et chacune des choses importantes qui arrivérent dans le monde. 

Puisque nolis avons promis d’exposer les années ilu monde, nous 
avertirons que beaucoup firent une complete description des temps et 
fixérent le souvenir des événements qui étaient arrivés dans le monde, 


(1) Die schalz/iolde, ád. C. Bezold, Leipzig, 1883 et 1888. Un reraaniemen 
arabe a oté edité et tradnit par 31. D. fiibson : The book of Ihe Ralis, dans Apo- 
crypha Arábica, Londres. 1901. 

(2) La Cáveme des trésors est certainement un ouvrage d’origine syrienncct les 
ressemblances textuelles entre cet ouvrage et notre auteur dans les passages pa- 
ralléles montrent que celui-ei a utilisé le texto syriaque (et non un texto grec 
eorrespondant), mais ce texle syriaque peut étre oul’original ou un auteur syrien 
(Jacques d'Édesse?) qui aurait introduit dans son liistoire des fragmente d<- 
la Cáveme des trésors. La présente Clironique et celle de Michel permettront 
peut-étre de reconstituer l'iouvre d’Andronicos. chronographe peu connu jus- 
qu'ici. 
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mais leurs ceuvres ne sont pas concordantes, leurs écrits sont divers et 
différents, les un s ajoutent des années, les autres en retranchent, les uns 
avancent les événements, les autres les retardent, au point qu’il n’en est. 
aucun dont le comput et la théorie s’accordent avec ceux du voisin. Le 
nombre des années du monde n’est pas écrit de la méme maniere dans le 
livre de la Genése diez nous Syriens et diez les Ifébreux que dans la ver¬ 
sión des Septante et dans celle des Samar i taina. Etisébe de Césnrée a compté 
des années diñe rentes dans la el tronique qu’il composa, et il en est de 
méme d ’ Andronieos (1), de saánt Jacques évéque d 'Édesse (2) et de Saint' 
Georges évéque des peuples arabes ( 3). Les philosophes sages, avec tous les 
clironiqueurs si nombreux, nous ont transmis de différéntes manieres les 
années du monde. 

Que fera done celui qui veut trouver la vérité, lorsqu’il voit les difieren - 
ces qui se trouvent dans les Livres sacrés et dans les chroniques des 
liommes¡Ilustres qui étaient, des sages et des philosophes? II ne pourraque 
marcher dans la voie tracée et sur les vestiges du livre sacré de la Créa- 
tiou et écrire comme l’ont fait les sages ehroniqueurs : Ensebe de Césarée, 
Andronieos et Anianos , moine d ’Alexandrie (4), auxquels beaucoup de 
Peres se conformérent. Nous ne leur ajouterons ríen de notre fonds, 
mais nous écrirons d’aprés leurs écrits et leurs théories en commenean 
— avec l’aide du Scigneur qui (nous) fortifie — par les jours de la création 
nouvelle et de la dédicace du ciel, de la terre et de toutes les créatures (5). 

Au commencement, le premier jour qui est le lundi, Dieu créa le ciel 
et la terre ainsi que les eaux, la lumiére diffuse et tous les ordres des an- 
ges qui font l’office devant Dieu : tous les anges qui adorent (6), les anges 
qui louent, les souftles des vents, [p. 4] l’abime, les ténébres et les anges 
des vents qui soufflent; il fit sept, grands travaux durarit le premier jour. 

Le second jour, II créa le ciel inférieur et le nomma firmament. Le ciel 
supérieur est celui de la lumiére et, d’aprés la doctrine de l’Eglise, c’est 
le paradis spirituel ou la Jernsalem céleste. En ce jour les eaux furent di- 
visées : une partie monta en haut et une autre partie resta sur toute la 
surface de la terre. Dieu ne fit que cela le second jour. 

L’auteur continué le récit de la création. Au cinquiéme 
jour les eaux engendrérent le dragón, Léviathan, « Béhémoth 
qui est lasauterelle » (7), les oiseaux et les poissons;« á la.pre¬ 
til « Plus réeent fet plus moderno qu’Euséhe », ROC, 1900, p. 500. 

(2; Né vers 033, inort en 7OS. 

(3) Évéque de OSO á 724. 

(4) Vivait prés d'un siécle aprés Eusébe. 

(7>) Les principales idees de ce debut se trouvent dans la lettre de Jacques 
d’Édesse á Jean le Stylite, ROC, 1900,{p. 589-.7)0 (tirage ápart. Paris, Leroux, 1900, 
p. 9-10). Nous renverronS á ces lettres par le seul nom de l’auteur suivi de la 
page de la Kevue avec, entre parenthéses, la page du tirage á part. 

(0) Lili. : los anges de la face. 

(7) Jacques d’Édesse, ROC, 1905, p. 202 et 279 (p. 70 et S7 du tirage á part). 
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miére heure du vendredi, selon la doctrine de l’Église, Dieu 
dit au Fils et au Saint-Esprit: Faisons Vhomnu\ á notre image 
et á notre ressemblanee ». L’homme fut creé á l’aide des quatre 
éléments. 


[p. 5] Les anges s’inclinérent et aclorérent l'homme. Lorsque le chef de 
la derniére cohorte vit la gloire d'Adam, il l’envia et ne voulut pas l'ado- 
rer. II dit á ses troupes : Nous ne l’adorerons pas et nous ne le louerons 
pas avec les anges, c’est lui qui doit m’adorer, moi qui suis feu et vent, 
et non moi (qui dois adorer) la poussiére, etc. Par ces paroles, le rebelle 
se sépara de Dieu. il fut rejeté et il tomba le vendredi avec ses anges (1), 
il fut dépouillé de sa gloire et fut appelé Satan parce qu’il s’éloigna, dia- 
ble parce qu'il fut rejeté et démon 5 cause du malheur qu’il eut de per- 
dre sa gloire (2). Lorsque le démon eut été chassé du ciel, Adam fut con- 
duit au Paradis sur un char de feu pendant que les anges chantaient de- 
vant lui. 

Création á'Éve, tentation et chute. Adam et Éve passérent 
six heures dans le Paradis et en furent chassés á la neuviéme 
heure (3). [p. 6 ] Dieu ordonna á Adam de se faire embaumer 
aprés sa mort et de se faire déposer dans la « caverne des 
trésors » au milieu de la terre, oü devait plus tard s’accomplir 
le salut de lui et des siens. Abel devait épouser Lebódá, 
soeur jumelle de Caín, et celui-ci devait épouser Kalmá, sceur 
jumelle cYAbel, mais Caín, contre l’ordre de Dieu, voulut 
prendre Lebódá pour femme, Adam s’y opposa, Dieu n’agréa 
pas l’offrande de Caín et sa jalousie contre Abel s’en accrut 
au point de le tuer (1). 

(1) Cf ROC, 19i>7, p. 252; Caverne des Irésors, p. 1(¡. 

(2) Figure dans la Caverne des tt'ésot's , p. 10 (Gibson, ]>. 7). 

(3) Tout parait done s’étre passé en un jour. Cf. snpra , ]>. 215, note 4 : « Le 
vendredi, Adam fut creé et pecha ». Méme délai dans la Caverne des Irésors, 
]>. 20 (Gibson, p. 7 et 10), Cédrénus le trouvo trop court. 

(1) Cf. Salomón de Bassora (xm* siécle), le Livre de VAbeille , éd. W. Budge, 
Oxford, 1888, p>25. — Ces récits. comnie beaucoup d'autres ile cette premiére 
partie, sont tires de la Caverne des Irésors. 
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Succession des familles et des années des patriarches, et années 
des diversrois des Gentils, comme nous l’avons promis plus haut, 
d’aprés les données du Livre sacerdotal de la Genése qui fut 
écrit par Tange (1). d’aprés la parole du Seigneur par la main du 
prophéte Moyse, et d’aprés les données d’Andronicos et des au- 
tres chroniqueurs. 

D'abord Aclam, á Táge de 230 ans, engendra Selh, d’aprés les données 
des chroniqueurs, et á 1’áge de 130 ans d’aprés les Hébreux (2). [p. 7] Les 
chroniqueurs s’appuient sur le livre d'JIennch, d’aprés lequel Adam con- 
nut léve 70 ans aprés sa sortie du Paradis et elle enfanta Caín, puis, sept 
ans plus tard, Abel. Au bout de 53 ans, Caín tua son frére Abel, et ce 
n’est qu’aprés avoir consacré cent ans au deuil qu 'Adam connut Éve et 
qu’elle enfanta Selh (3). 

Aclam réunitses enfants et leur demanda de 1’enterrer sur 
la montagne dans la « caverne des trésors; » il mourut á l’áge 
de 930 ans (4), la 135° année de Malaléel, le 14 de Nisan, á 
six lieures (5). Les lils de Scth demeuraient sur la montagne 
prés du Paradis et y passaient leur temps álouer Dieu. [p. 8| 
Certains d’entre eux montérent sur le mont Ilennonet —pour 
mériter de rentrer au Paradis — y vécurent á la maniere des 
moines dans la cliasteté et la priére. On les appela « Vigi- 
lants » et « Fils d’Eloliim ». Lamech Paveuglejeta une pierre 
et tua Caín (6). [p. 9j Morí des autres patriarches jusqu’á Ma- 
laléel ; á ce moment les fils de Seth qui s’étaient retires sur 
YHermon, voyant qu’ils ne pouvaient rentrer au Paradis, des- 
cendirent pour prendre des femmes, sous la conduite de Sa¬ 
memos. Les fils de Selh les leur refusérent, ils prirent des filies 
de Carnet engendrérent les géants (7). Les premiers chroni- 
queurs se sont trompés lorsqu’ils ont cru que c’étaient des añ¬ 
il) Cf supra, p. 131, note O." 

(2) Cf. fíemse, v, 3. 

(3) Cité par Miehel le Syrien ( Chroni'pie, Taris, 1899, p. 3) sous le nom cl’A- 
nianos. Ces rhiffres ne se trouvent plus dans le livre d’llénocli, trad. Martin. 
París, 1900, p. 198-199. 

(4) Cf. Gsitcxé, v, 5. 

(5) A neuf heures, le vendredi, Caverne des trésors, p. 40. 

(0) Ce qui precede se trouve daus la Caverne des trésors, p. 12-18. Cf. Gibson. 
p. 19-20. 

(7) Cité aussi par MicM sous le nom d'Anianos, p. 5. Cf. p. 7 et 13. Une ré- 
daction un pou dilfórente se trouve dans la Cáceme des trésors , p. Gl-08. 
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ges, qui avaientpris des filies des homines (l).[p. 10]Lesenfants 
de Ca'in inventérent la danse et la musique et bien des enfants 
de Seth descendirent de la montagne pour aller prendre parí 
á leurs débauches. Ceux qui descendirent ne purent plus re- 
monter; il ne restait á la fin que quelques patriarches avec 
Npé et sa famille (2). [p. 12] Noé construit l’arche, descend 
de la montagne, avec le corps d'Adam, le 14 du mois de Yor, 
entre dans l’arche le 17 de ce: mois ( 3 ) et en sort au bout de 
150 jours, le 17 du septiéme mois, sur les monts Qardou; 
[p. 13] les eaux diminuent jusqu’au dixiéme mois qui est 
Schehat. Quarante jours aprés, le dix d'Adur, Noé envoie le 
oorbeau; il sort de 1’arclie, maudit Carman, s’enivre, partage 
la terre entre ses fils. [p. 14] II y a quinze langues qui possé- 
dent la lecture et récriture. Un ange montre oü on doit en- 
sevelir á nouveau Adam, au milieu de la terre. UAdam au 
déluge, il y a, d’aprés les chroniqueurs, 2212 ans, et d’aprés les 
Hébreux, 1662 ans. 


Générations aprés le déluge. 

Sem entra de nuit dans l'arclie et prit. le corps d'Adam (4), puis il 
scella Parche avec le sceau de Noé son pére, et Sem dit a Mélék, fils d’dr- 
pliaksad et pére de Melchisédek : Donne-moi Melchisédek ton fils pour venir 
avec mol et me teñir compagnie. II luí dit : Emméne-le en paix. Et Sem 
prit Adam et partit de nuit avec Melchisédek, et Tange du Seigneur les 
précédait. Lorsqu’ils arrivérent au Golgotha, Tange montra le milieu de 
la terre [p. 15] et (Sem) mit le corps d’Adam dans une caverne et cet 
endroit íut appelé « erane » parce qu’on y mit le clief de tous les homrnes, 
et « Golgotha » á cause de sa sphéricité... 

Sem laisse Melchisédek au Golgotha et, a son retour, an- 
nonce a sa famille qu’il est mort (5). Suite des patriarcbes 

[p. 16]. 


(1) Sic JosÉi’HE, Aiil.juives, I, m. Bardesaxe, Le Itere des lois des pags, París, 
1899, ]>. til. 

( m 2) Córeme des trésors, p. 7'2 e.t 7<V?8. 

(3) Gencse, vil, 11. 

(4) Tout ceci figuro encore dans la Caverne des trésors. Cf. Le livre de l'A- 
beillc , cli. xxi. 

•(5) Ce transfert d’Adam se trouve Caverne des trésors , p. 111-120. 
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Construction de la tour et división des langues. 

On construisit durant quarante ans et la tour s’éleva au point 
que si une béte de somme concevait au bas puis montait des 
pierres ou de la cliaux, elle mettait. bas avant d’aniver en liaut. 
Dieu divisa les langues et chacun se rendit ala terre que Noé 
lui avait fixée, raais les fils de Canacm ne voulurent pas quitter 
la Pafestine (1). 

Les chroniqueurs disent qu'Abraham naquit deux eents ans aprés la 
división des langues au temps du roi Nmus. A lepoque de Nemrod, le feu 
sortit de la terre, on l'adora et on lui donna des prétres; des cette époque. 
les Perses commencérent k adorer le feu (2). Némrofl bátit la ville d 'Édesse 
et les autres villes. 

A cette époque Yóncitan (%) mena une vie monastique [p. 17] • 
et obtint en retour une Science universelle. II Iransmit aux 
autres la Science des sphéres célestes, de la course des étoiles, 
des plantes et de leurs vertus. A l’époque de S&roíq/cominenca 
ridolátrie : un Iiomme riche mourut, son fils lui fit une statue, 
Satciii y entra et parla avec le fds, il lui demanda de lui im- 
moler l’un de ses enfants pour retrouver ses biens que les vo- 
leurs avaient enlevés; il lui enseigna aussi la magie, les sorts, 
Tastrologie et « des lors les hommes se mirent á sacrifier leurs 
enfants aux démons et a adorer les idoles (3) ». 

A cette époque les descendants de Seth, voyant, qu’on ne leur avait pas 
donné toute leur part d’héritage, se choisirent trois rois parmileurs fréres : 
Suba, Ophir et fíévila — trois rois puissants de la maison de Joktan. — 
lis commencérent á fabriquer des armes et á combatiré ceux qui occu- 
paient leur pays. lis l’emportérent sur tous parce qu’ils combattaient avec 
des armes et que personne parmi les peuples n’avait encore eu l’idée de 
s’en procurer. On fuyait devant eux, on construisait des chateaux forts et 
lorsque les peuples virent qu’ils étaient vaincus par eux, ils leur donné- 
rent leur part d’liéritage. Alors les peuples commencérent á se procurer 


(1) Cí. Jacques d'Édesse, ROO, 1905, p. 201-202 (p. 59-OUj. 

(2) C'f. Cáveme des irésors, p. 140. 

• (3) Cf. Cnverne des irésurs, p. 1:38. La suite se tro uve á la page 132 du raéme 
ouvrage. 
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des armes, á se soulever nation contre nation et tribu contre tribu: ils se 
pillaient les uns les autres, ils achetaient et vendaient des serviteurs et 
des servantes (1). 

A cette époque aussi, des femmes devinrent puissantes á la guerre et 
formérent un royaume, des lors elles s’imposérent de ne pas élever de 
garcons mais seulement des filies. Une fois par an, elles avaient rapport 
avec leurs hommes et renvoyaient á ceux-ci tous les enfants males (2). 
Jusqu’á l'époque du roi Saloman , les femmes gouvernérent. 

A cette époque on fit des mesures et des poids, des habits de soie et toutes 
sortes de tissus (3). 

ftagau (Ar'o) mourut [p. 18] et Saroug son fils I’ensevelit au village de 
Aró'in. A 1 age de cent trente ans— selon les Hébreuxá l'áge de trente ans 
— Saroug engendra Nachor. La Bible hébrai'que retranclie cent ans ;i chaqué 
patriarche, depuis Adam jusqu’á Nachor, á l’exception de Jaral, Matlm- 
salem et Lamech (4). 

Ladouziéme année d eXachor, régnasur l’Égypte Pharaon, le quatriéme 
roi; c’est de ce Pharaon que les rois d’Égypte prirent leur nom (5). 

A cette époque eut lieu la lutte de Job et de Salan. durant sept ans (6). 
II vainquit et l’emporta. D’autres placent cette lutte six cents ans plus 
tard. A cette époque on apporta en Égypte les livres (astrologiques) des 
Chaldéem et Armónis le Cananéen eut pour fils Sodome et Gomorrhe (7), 
ils bátirent des villes et leur donnérent leur nom. Saroug mourut et Nachor 
son fils 1‘enterra. 

A l’áge de vingt-neuf ans, d’aprés tous les chroniqueurs, Nachor en¬ 
gendra Tharé. A cette époque fut bátie la ville de Damas. 

La centiéme année de Nachor , Dieu envoya un grand tourbillon qui 
extirpa toutes les idoles et les enfonca dans la terre. Les premiers chroni¬ 
queurs le nomment tempéte (8) diluvienne. II en résulta des tells et Dieu 
y cacha les démons qui demeuraient (auparavant) dans les idoles et Ies 
statues. Ces tells remplacérent les statues et les démons. y demeurérent. 
II n'y a pas de tells sans démons; c’est pour cela qu’il y eut un déluge de 
tempéte á cette époque (9). Certains disent qu’il y avait des tells au temps 
du déluge, mais ils se trompent en cela, car, avant le déluge, il n’y avait 
pas d’idolátrie sur la terre, mais Dieu fit le déluge á cause de l’impureté 


(1) Michel, p. 22 et p. 23, 1. 8-9. 

(2) En general (Bardesane, loe. cil., p. 50, d’oú CédrénuS; Michel, p. 22), on 
écrit qu’elles les mettaient á mort. 

(3) Michel, p. 24. 

(4 Cf. Michel, p. 21, 1. 1-3. 

(5) Cf. Michel, p. 25. 

(6/ Ou plutút : sept fois. Cf. Michel, p. 21 et Jacqucs d’Édosse, IlOC, 1905, 
p. 261-262 (p. 00-70). 

(7) Cf. Michel, p. 20 et 25. 

(8) |c^oo.3 (2). Dans la Cáveme des Irésors |ü^.qj. 

(9) Cf. Michel, p. 33-31; la Cáveme des Irésors, p. 13-1-136, et Le lirre del'abcille, 
p. 30-40. 
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de la maison de Caín (1). A l’áge de soixante-dix ans, Tharé engendra 
Abrahnm. 

Depuis A da ni jusqu a Abraham, il y a trois mille trois cent vingt-neuf 
ans, d’aprés le coinput des chroniqueurs, et deux mille cent deux ans, 
d’aprés les Hébrcux. 

Des 1 age de douze ans, Abraham reconnut l’erreur des liommes, car 
tous étaient. tombés dans l’égarement des idoles et des faux dieux. A 1 e- 
poque de la moisson, chacun était sorti pour préserver sa récolte Centre 
les corbeaux. Abraham silla, aveceux et il criaitaux corbeaux : « Retournez, 
retournez au pays dontvous venez, » et ils s’en retournaient. En ce jour il 
cliassa soixante-dix fois les corbeaux, et il invoqua le Dieu du ciel qui 
l'exauca et Ies cbassa (loin) de ses semences. Des lors Abraham eonnut 
Dieu et promit de le servir (2). 

Abraham fait des remontrances á Tharé au sujet du cuite 
des idoles. [p. 19] Tharé lui répond qu’il craint d’étre mis á 
mort sil parle contre elles. A 1 age de cinquante-six ans, 
Abraham bride le temple de Cainan, et liaran, frére d’J- 
braham, qui voulait sauver le temple, est bridé et meurt (3). 
A l’tge de soixante ans, Abraham avec son pére, Nachor et 
Loth , fds de Haran, quitte Ur des Chaldéenset habite á liaran 
durant quatorze ans; la cinquiéme année, le 14 du septiéme 
mois, Abraham observe les étoiles depuis le soir jusqu’au matin 
pour savoir quels seront les travaux de l’année, si le temps 
sera pluvieux; aprés cela il reconnait que tout dépend de Dieu 
et il le prie (4). Dieu lui dit de quitter ses párente et, deux ans 
aprés, A braham va au pays de Canaan , á l’áge de soixante-quinze 
ans (5)j -avec Sara et Loth. Vingt ans aprés, Agar, servante 
égyptienne que Pharaon luiavait donnée, lui enfante Ismael, et 
Loth va á Sodome pendant qu’ Abraham va habiter Hébron. 
Abraham dólivre Loth [p. 20] et donne á Melchiséclek la dime 
de tout ce qu’il a. 

A l’áge de quatre-vingt-dix-neuf ans, Abraham regoit l’as- 
surance qu’il aura un fds et Dieu détruit Sodome. Isaac nait 
lorsque Abraham a cent ans; quinze ans plus tard Isaac est 
conduit sur le mont Jébus, oü étaient le tombeau d'Adam et 


(1) Cáveme des trésors, p. 136. 

(2) Cf. Jacques d’Édesse, ROC, 1005, p. 202-203 <p. 60-61). 

(3) Cf. ibid., p. 203-204 (p. 61-62). Figure dans Cédrénus. 

(4) Cf. Cédrénus. 

(5) Jacques d’Édesse, p. 204 (p. 62). 
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l’autel de Melclusédek, pour étre ¡inmolé (1). La quarantiéme 
année d'Isaac, Abraham prend Qeníourú pour femme, aprés la 
mort de Sara et á'Agar. La soixantiéme année d’Isaac, Ré 
becca , enceinte de Jacob et cYÉsaü, vademander les priéres de 
Melchistkfek (2). [p. 21 ] Mariages de Jacob , naissance de ses 
enfanls. lluben a rapport avec fíelha á l’insu de celle-ci; il est 
maudit par Jacob. Isaac liieurt a cent quatre-vingts ans. Aprés 
sa mort, les fds d'Ésaü veulent massacrer Jacob et sa famille, 
parce qu’ils ont usurpé le droit d’ainesse; [p. 22] ils louent des 
hornmes robustes, d'Aram et d 'Édom, au nombre de 4.000, et 
obligent Ésaü á marcher á leur tete. Les habitants de Hébron 
avertissent Jacob qui pleurait alors la mort de Lia. Discours 
de Jacob et d’Ésaü. Jacob , de deux traits, frappe Ésaü au cóté 
droit et ArowJá d’Aram au cóté gauche (3). [p. 23 ] Histoire 
de Jada et de Thamar [p. 24 ]. 

A cette époque eut lieu le déluge du temps d 'Oyygés, et régna en Égypte 
le Pharaon dont Joseph expliqua les songes. í.évi á l’áge de trente ans, 
d’aprés les trois ehroniqueurs, engendra Caath: Caath , á soixante ans, 
engendra Amram; Amram, á soixante-dix ans, d’aprés les deux citrón i - 
queurs Eusebe et Andronicos , á quatre-vingts ans, d’aprés d’autres, engen¬ 
dra Moise. Jacob avait cent vingt et un ans lorsque Joseph gouverna 
PÉgypte. A cette époque eut lieu le combat de Job le juste avec Satan du- 
rant. sept ans. 11 vainquit et Femporta. Certains disent que cela arriva 
six cents ans plus tót (4). 

Aprés la. mort de Joseph et avant la naissance de Moise les Hébreux fu- 
rent soumis aux Égyptiens durant soixante-quatre ans. La neuviéme année 
du gouvernement de Joseph , qui est la seconde de la famine; 'Jacob et 
tóate sa. maison allérent en Égypte et Jacob y vécut dix-sept ans. 11 vécut 
cent quarante-sept ans et mourut dans une grande vieillesse avec allégresse 
de coeur. Joseph , son fils, Fensevelit. 

A cette époque vivait Prométhée. On raconte dans les fables qu’il facon- 
nait des hommes; parce qu’il était (honime) de sage conseil et qu’il éloi- 
gnait les hommes de la stupidité (5). 

Joseph vécut cent dix ans, il mourut et ses fréres l’enterrérént. Les 
Israélites furent soumis aux Égyptiens durant deux cent quinze ans, depuis 
leur entrée jusqu'á leur sortie. 


(1) Cáveme des trcsors , p. 146. 

(?) Michel, p. 3o. 

(3) Résumé par Michel, p. 36, et par Cédrénus. 
(1) Cf. supra, p. 136. 

(5) Cf. Michel, p. 38. 
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De la femme éthiopienne que Mo'fse épousa. 

Oppression cíes Israélites en Égypte, naissance ele Mo'ise; 
Maris (1) filie de Pliaraon, épouse du roi Clhénéphré, le 
recueille [p. 25 ]. 

Un jour, le roi Pliaraon prit Mo'ise sur ses genoux pour faire plaisir á sa 
filie, et mit son diadéme sur la téte de l’enfant. Par l’opération divine 
celui-ci prit le diadéme de sa téte, le mit á terre et le foula aux pieds, 
bien qiril ne distinguát pas le bien du mal. Lorsque le roi vit ce que fai- 
sait Mo'ise, il pensa que ce serait lui qui détruirait la puissance égyptienne, 
connne l’avaient prédit les mages, et il songea a le tuer. II ne le fit pas 
(alors) parégard pour sa filie, mais il en cherchait l’occasion. Sa filie s'en 
apcrcut,elle emmenaMoi'seet le cacha jusqu’á ce qu’ilfüt devenugrand(2). 
Elle le donna alors á Iorines et á Mambrés — les sages qui, plus tard, 
devaient lui résister — pour qu’il apprit toutes les Sciences des Égyptiens. 
Par les soins de la filie de Pharaon, il apprit d’eux toutes les Sciences : 
les incantations, la divination et tout l’art de la magie. Pharaon entendit 
(yanter) sa sagesse. 

A cette époque les Élhiopiens vinrent combattre les Égyptiens et Plla¬ 
món dit á sa filie : « J’ai entendu dire que Mo'ise est instruit et habile dans 
toutes les Sciences, je l’enverrai contre nos ennemis et— par ma vie! — 
je le ferai régner s’il vainc nos ennemis. » Celle-ci pensa que son pére avait 
de mauvais desseins dans son cceur et elle l’adjura (de le lui dire), et il 
lui jura qu’il ne le tuerait pas, mais le comblerait d’honneurs. Alors elle 
amena Mo'ise devant le troné de son pére, il l’établit chef et commandant 
de ses troupes et il l’envoya en guerre pour qu’il gagnát VÉlhiopie par 
mer, car personne ne pouvait y aller par terre á cause du grand nombre 
des bétes sauvages et des serpents qui se trouvaient Ui. Mo'ise prit un 
oiseau qui tue ces mauvais reptiles. Au seul son de sa voix, pour ainsi 
dire, tout mauvais reptile fuyait et s’éloígnait. Cet oiseau se nomine Ibis. 
Mo'ise prit cet oiseau, lui fit une cage d’airain, l’emporta avec lui et com- 
menca á s’avancer dans le désert, parce que les Élhiopiens tenaient la 
mer. Dés que l’oiseau sentait l’odeur d’un serpent, il criait et tous les 
reptiles s’enfuyaient. lis purent ainsi arriver en Éthiopie. lis parvinrent 
á une ville entourée par un fleuve et ils ne virent pas son entrée. Une 


(1) Dans la Chronique Pascale, Msppí. Dans la Cáveme des Lrésors, Schipour ou 
Macri (p. 41, 12; Gibson, p. 45). Choz Josépho, 0Ép|/.ou0i;. Cette dorniére forme 
se trouve aiissi chuz Cédrénus lequel écrit en un autre endroit _Moú0i6i? ou 
«l»ap7]i;. Enfin Michd ccrit (p. 39) : « Thermothisa, c’est-á-dire Ragusa, que les 
Ilébreux appellent María. » 

(2) Cet incident se trouve dans Joséphe, Anl. jitcl., II, ix, T. II est résumé en 
deux endroits par Cédrénus. 
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femme étliiopienne regar da du liaut du mur — c’était la filie du roi. — 
Elle vit que Mo'íse était désirable et beau et elle le désira. Elle lui fit dire 
par un interprete : « Si tu me jures de me prendre pour femme, je te mon- 
trerai l'entrée de la ville. » Moíse le lui jura et elle lui montra l'entrée de la 
ville qu’il conquit et dévasta. II prit cette femme pour épouse, comme il 
l'avait juré, il l’emmena en Égypte et elle fut avec lui jusqu’au jour oú il 
tua le roi Chénéphré (1), époux de Maris filie de Pharaon. Voici la cause de 
cemeurtre: [p. 26] Cet époux de Maris, filie de Pharaon, détestait Mo'íse á 
cause de ses hautsfaits et cherchad á le tuer. II envoya un Égyptien pour 
tuer Mo'íse. Lorsque celui-ci connut ce mauvais dessein, il envoya un poi- 
son mortel par un homme síir, qui était des familiers de Chénéphré. 11 le 
lui fit boire et il mourut (2). Aprés cela Mo'íse craignit que Pharaon n’ap- 
prit cette affaire et ne le perdit. 11 tua encore un autre Égyptien qui mal- 
traitaitun Hébreu. Mo'íse demeura quarante ans en Égypte, puis tua Ché¬ 
néphré. 11 s’enfuit alors au pays de Madian prés de fíar/uel et garda les 
brebis. 11 épousa Séphora , filie de fíar/uel, et en.eut deux fils : Gersam et 
EUéser, comme l’écrit Joséphe dan» son histoire (3). 11 demeura qua¬ 
rante ans au pays de Madian. 

A cette époque le roi d’Égypte contraignait les Hébreux á travailler la 
boue et les briques, il résista á Mo'íse et Aaron. Lorsqu'il apprit que les Is- 
raélites s'enfuyaient, il voulut les en empécher et les poursuivit; il fut 
submergé dans la mer Rouge avec ses chars et son armée parce qu’il avait 
résisté á Dieu. 


Pourquoi, jusqu’á Moise, la connaissance de la création et de la 
constitution du ciel et de la terre ne fut révélée á aucun autre 
homme. 

Dans leurs changements de places, ele langues, ele pays, de 
coutumes et de lois, les liommes perelirent peu á peu la con¬ 
naissance d’un seul Dieu et tombérent dans l’erreur; c’est pour 
cela que Dieu choisit Abraham et fit des révélations á Moise. 

Vient [p. 26 - 27 ] la suite des juges jusqu’á Samson etHesbón. 

(-4 suivre.) 


(1) Ce qui precede provient sans don Ve de'Joséphe, Anl. jud., II, x. Cf. Jacques 
d’Édesse, fíOC, 1905, p. 258 (p. 06). C’est resume en quelques lignes dans Micliel, 
p. 39, et idus longuement en deux endroits chez Cédrénus. Celui-ci raconte que 
l’ibis est redoutablc aux reptiles, mais il ne dit pas que Moise- a utilisc cette pro- 
priétó. 

(2) Ailleurs (IMicliel, p. 40, Jacques d’Édesse, Chronique Paséale, Cédrenus) ce 
n’est pas le roi Chénéphré qui est tué par Moise, mais bien son envoyé nominé 
Chanatlmthés. Cet envoyé est nommé Pethkóm dans la Cáveme des Irésors 
(p. 42; Casoum dans Gibson, p. 45) et Le livre de Vabeille (p. 49). 

(3) Anl. jud., II, xin, 1. Erode, n, 21-22. 
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II 

NOTE SUIl QUELQUES MSS. LATINS DE LTNVENTION 
DU CORPS I)E SAINT ÉTIENNE 

La Iettre clu prétre Luden est représen tée en latín par deux 
traductions différentes imprimées sur colonnes paralléles dans 
la Patrologie latine de Migne, au t. XLI (col. 807). La prendere 
place le lieu de la lapidation au nord de la ville et plait done 
tout particuliérement au R. P. Lagrange. La seconde corres- 
pond á des textes grecs et syriaques anciens conservés jus- 
qu’ici, elle place le lieu de la lapidation en un endroit non dé- 
terminé « en allant á Cédar » et n’est done pas contraire á 
Topinión du R. P. Vailhé (1). Pour aider á faire un choix, 
nous avons classé tous Ies mss. latins de París et avons colla- 
tionné les quelques phrases oü le lieu de la lapidation estmen- 
tionné. 

Sur trente-trois manuscrits, il y en a exactement seize pour 
chaqué traduction et un dernier qui constitue tout un rema- 
niement (2). 


TRADUCTION I 

1046 clu xi e s. (A); 2873 A du x® s. (B); 3789 du xr> s. (C); 3822 du x® s. 
(D); 3951 a du x ,; s. (E); 5276 du xiv e s. (F); 5296 du xnr s. (G); 5296 B du 
xnr s. (H.); 5306 du xiv c s. (I); 5575 du xii c s. (K); 9742 du xm e s. (L); 
12600 du xi® s. <M.j; 13761 du x e s. (N); 15437 du xi c s. ÍO); N. A. 1405 
du xiv e s. (P.); 11754 du xm e s. (O). 


TRADüCTIOX II 

3793 du xiii® s. (a); 3820 du xiv® s. (b); 5274 du xu® s. (c); 5278 du 
xiii c s. (d); 5301 du x® s. (e); 5312 du xu® s. (f); 5323 du xiii® s. (g); 5365 
du xii° s. (h) (3); 5566 du xi e s. (i); 8995 du xiii 0 s. (k); 10844 du xu® % 

(1) Cf. ROC, 1907, p. 82-88. 

(8) Le ms. 3278, du xiv e siécle, qui porte : Et aun interrogasset qui essent aun 
eo, inius est, inquil, dompnus Slephanus ajudeis pro fide ehristi ierosolimis letpidibus 
oppressus torrentis jussuque sace nlotum relictas esotra portean, via quae mitlit Ce- 
dar, besliis et avibus devorandus. L’auteur semble aussi avoir identiflé Cédar 
avec le Cedrón lorsqu’il écrit que saint Étienne fut lapidé « avec les pierres du 
torrent >>. 

(3) Ce ms. est tronqué et n’a conservé que 23 lignes du récit. 
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(1) (1); 11758 du xin° s. (m); 1260G du xn c s. (n); 13758 duxi c s. (o); 17005 
du xin° s. (p.); N. A. 2289 du xv e s. (q). « 

La traduction I est beaucoup plus riclie en anciens mas. : 
cpiatre du x° siecle et quatre du xi e , contre un et deux. 

Voici maintenant les textes éditéspar Migne avec les variantes 
des manuscrita précédents : 


i 

Respondí! mihi : Ego sum Ga- 
maliel, qm Paulum apostoliun 
Christi(l) nutrí vi etlegem docui in 
jerusalem (2). Et qui mectim est in 
orientad partemonumenti jacens (3) 
ipse (4) est domnus (5) Stephanus (6), 
qui lapidatus est a judaeis et prin- 
cipibus sacerdotnm in jerusalem 
pro Christi fide (7) foris portam (8) 
(piae est (9) ad aquilonem, quae du- 
cit ad Cedar (10), ubi (11) die ac 
nocte jacuit projectus ut sepulturae 
non daretur seeunduin mandatum 
mpiorum principiun (12) ut a feris 
consunieretur Corpus ejus. 

(1) Ora. O. 

(2) Legem in jar. docui B. 

(3) Alius lúe mecum in orientad 
parte jacens P. 

(I) Qui autem in alia tocti mecum 
est positus, iste I. 

(5) Bominus D; domnus meus NOP. 

(0) Sanctus autem stephanus mecum 
in orientad parte mon. jacens ipse est 
DHL. 

(?) Pro .fide Chriti LQ. 

(8) Portae E; foras portam P. 

(9) G omet : quae est. 

(10) Cesaream BL. Cesariam II. Cae- 
dar NO. Sedar I. 

(II) Il.i II. 

(12) Secundum principum jussa 
CDEFGKMNOQ, 1 omet: sec. mand. imp. 
princ. 


II 

Et dicit mihi : Ego sum Gama- 
liel,qui nutrivi Paulum qui (1) post¬ 
ea apostolus factus est. Qui autem 
jacet mecum domnus Stephanus 
est (2) qui a judaeis jerosolymis (3) 
lapidatus est, et die noctuque in 
exapeleo jacuit civitatis (4), in 
via (o) euntibus Cedar (6), jussu im- 
piorum sacerdotnm projectus (7) ut 
a bestiis et avibus devoraretur. 


(1) Et (au lieude : qui) klmopq. 

(2) Ipse est domnus stephanus abcdef 
gikmopq: ipse est beatus stephanus 1. 

(3) Ilierosolimam c. 

(1) In saphylo jacuit civitatis abfi; 
in exapoli (exapolis k) jacuit civitatis 
cdekl; in exapoli jacuitcivitate mp (sic 
q loque! omet jacuit par inattention); 
in eliopoli (heliopoli o) j.acuit civitate 

go¬ 
fo) abcdefgikq omettent rinvia. 

(G) Cesar (au-dessus du mot, une 
main différente a ajouté : ea, ce qui 
fait encore Cesaream) e. 

(7) cegkmop omettent: projectus (q 
1’omet aussi, et porte en marge de se- 
conde main: derelictus). 


(1) Dans ce ms., le récit de l’invention suit l’homélie de saint Augustin sur 
saint Étienne : Inter purpúreos martyrum choros et en est donné comnie un 
commentaire. 
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On voit que Ies auteurs et les transcripteurs de la premiére 
traduction se sont ingenies surt.mil á propos du mol Ceda»' et 
ceux du la serondo á propos des xa (des íaubourgs) de 

la ville. Ici la legón qui répond le mieux au grec (in exapolis) 
n’est conservée que dans un manuscrit. 

Par contre trois manuscrits de la premiére traduction, dont 
un du x° siécle, nous donnent Césarée (1) et nous conduisenl 
au texte : 

Et qui mccum est in orientad parte monumenti jacens, ipse est dom- 
nus Steplianus qui lapidatus est a judaeis et principibus sacerdotum in Je- 
rusalem, pro Christi fide, foris portam quae est ad aquilonein quae ducit 
ad Cesaream, ubi die ac nocte jacuit projectus, ut sepulturae non daretur, 
secundum principum jussa. 

Ce texte a Pavantage de lie plus renfermer I’inconnue Cedar; 
d’ailleurs Cedar derive assez facilement de Cesaream par abre¬ 
viaron fVoir supra , traduction II, note 6] et changemenl 
d’une seule lettre. 

Si l’on veut donner ce texte pour l’original, on sera nécessai- 
rement conduit, croyons-nous, á dire que le texte grec actuel 
(et toutes ses traductions) dérive, lui aussi, de la traduction 
latine I, car le passage de Ksucdptl» á Kv¡sáp ne semble pas pos- 
sible en grec et devrait provenir du latín I seul. 


Voici maintenant quel semble étre le meilleur texte de la 
traduction II. 

Ego sura Gamaliel qui nutrivi Paulum, et postea apostolus factus est. 
Qui autem jacet mecum ipse estdomnus Stephanus qui a judaeis jeroso- 
lymis lapidatus est et die noctuque in exapolis jacuit civitatis, euntibus 
Cedar, jussu impiorum sacerdotum, uta bestiis et avibus devoraretur. 

Les partisans de cette traduction, ou plutót du texte grec 
qu’elle représente, diront qu’Avitus a traduit en latín un texte 
grec au commencement du v e siécle, qu’il n’est done pas vrai- 
semblable que ce texte grec ait disparu, mais qu’il atoute 
chance de se retrouver au vi° siécle dans Parcliétype du syriaque 
qui est conforme á peu prés au texte grec conservé dans les 

(1) A noter aussi que el cus mss. portent Cardar; le scribé songeait-il á Caesar 
[rain]? 
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mss. du x e au xi e siécleet á la traduction latine II. lis feront 
remarquer quelie peine le traducteur II ou les transcripteurs 
ont pris sur le rnot «fiscuXa dont ils ont fait la ville d’Exapo- 
lis ou encore d'Héliopolis. Ils supposeront done que le traduc¬ 
teur I a pris la méme peine sur KíjMp et en a fait « la ville de 
Césarée au nord », idée assez naturelle puisqu’un scribe de la 
traduction II a remplacé lui-méme Cédar par Césarée (1). 

Pour nous, le texte : foris portam qua> est ad aquilonem 
(fita? ducit ad Cesaream nous plait beaucoup parce qu’il sup- 
prime toute inconnue et toute ambiguité. Pour lui faire échec, 
il faudrait trouver une autre identification a Cédar. 

Aux textes grecs déjá signalés ajoutons encore 1’homélie de 
Nicétas le Papldagonien (rnort vers 890) sur saint Étienne (2), 
qui renferme bout á bout le récitde Pinvention et celui de la 
translation á Constantinople. Ce dernier était done en faveur 
au milieu au moins du ix c siécle; Anastase le bibliothécaire le 
traduisait d’aüleurs en latín, á Mantoue, vers cette époque (3). 

F. Ñau. 


III 

LE XY F CONGRÉS INTERNATIONAL 
DES ORIENTALISTES 


Aura lieu á Copenhague, du 14 au 20 aoüt 1908. Cotisation : 
25 franes (carte de dame 12 fr. 50). Les correspondances et 
les demandes de renseignements touchant le Congrés devront 
étre adressées á M. le secrétaire general, M. le D r Chr. Sarauw, 
Frederiksberg Allée, 48; les adhésions accompagnées du 
montant de la cotisation, á M. I. Glückstadt, conseiller intime, 
Landmandsbanken, Holmans Ivanal, 12. 

F. N. 


(1) Lo texto: foris portam quae est ad aquilonem, quae ducit ad Cedar, laisserait 
croire que Lucien connaissait un Cedar au nord. D’ailleurs los mots précédents 
i|ui manquont dans le grec passeront toujours, aux yeux de certains, pour une 
interpolation. Avec Cedar le motif de l’interpolation nous échappe. 

(*2) Mss. grec n° 11S0 (x e siécle) de Paris. 

(3) Nous avons lu la lettre d’Anastase dans le ms. latín 12G06, fol. 73 r . 
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Dom Ciih. Baur, O. S. B., Saint Jean Clmjsostome el ses amores dans l'/tis- 
toire lütéraire (18 e fascicule du Recueil de travaux publiés uar les mem- 
bres des conferencies d’histoire et de philologie de l’université de Lou- 
vain); París, Fontemoing, 1907; in-8", xn-312 pages. — 5 francs. 

Le R. P. Baur s'est proposé de « grouper Ies indications principales 
concernant Fautorité et l’influence exercées depuis quinze siécles dans 
l'Église, par saint Jean C-hrysostome ». 

II recherche quel usage les tliéologicns, grecs et latins, ont fait des oeu- 
vres de saint Jean Cbrysostome, quelle place ces ceuvres ont occupée dans 
les bibliothéques grecques, quels historiens, chroniqueurs ou panégyristes 
ont traité du grand évéque de Constantinople. II donne enfin la liste des 
éditions du texte grec et de ses traductions en toute langue, depuis l’alle- 
mand jusqu’au valaque, et termine par l’indication des travaux littéraires 
qui ont été consacrés It l’auteur, á ses oeuvres el ii sa doctrine. 

C’est done lá un ouvrage bibliographique de grande érudition qui con¬ 
servera toujours son prix et sera indispensable á qui voudra pouvoir s’o- 
rienter sans trop de peine dans la luxuriante littérature soulevée par saint 
Jean Chrysostome. 

Au manuscrit vatic. syr. 211 dii vn e siécle (p. 56), il faut joindre le 
manuscrit syriaque de París n" 69, de l’an 615. D’ailleurs Punique manus¬ 
crit grec du vm e -ix e siécle (p. 29) est sans doute celui que nous avons 
analysé ci-dessus, ROC, 1906, p. 430, sinon il y en aurait deux. 

Terminons en transcrivant les justes louanges que Pauteur adresse 
(p. 265) au R. P. J. Pargoiue, dont Partióle sur saint Jean Chrysostome 
(Échos d’Orient, t. III) est : un véritable modéle de critique c/ironologi- 

que . Les preuves de M. Pargoire sont concillantes et, mee les travaux 

de M. Haidaelier, eet article , si petit soit-il, est ce qiCil y a de mieux dans 
la masse des écrits modernes sur saint Chrysostome. Au moment oü 
M. Baur écrivait ces lignes, le Pero Pargoire, des Augustins de PAssomp- 
tion (inission deKadi Keuí), niourait d’une méningite foudroyante, áSaint- 
Pons de Mauchiens CHérault), son pays natal. II n’avait que trente-cinq 
ans. II posséde déjá la récompense promise á ceux qui combattent le bon 
combat, tarnlis que d’autres, avant de Pobtenir, sont encore condamnés á 
de nombreuses luttes et souffrances, mais les lecteurs de YOrient Chrétien 
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qui connaissent, le Pére Pargotre (cf. R()C, VIII, 15, 240, 426, 550; IX. 615, 
X, 447) regretteront qu’il ait été enlevé si jeune á la Science, á 1’estime des 
savants, á l’affection de ses amis. 

F. Ñau. 


Fritz Pradel, Griechische und suditalienische Griete, Beschwórungen und 
Rezeptedes Miltelallers (3 e cahier du ?>•' volunte des Rcligions geschicht- 
HcheVersurhe and Yorarbeitende MM. A. Dieterich et R. Wiinsch) ; Cdes- 
sen. Alfred Tflpelmann, 1007; in-8", vm-152 pages. — 4 M. 

M. le prof. W. Kroll, lorsqu’il analysait les manuscrits astrologiques d’I- 
talie, a transcrit quelques piéces dans les mss. grecs Nanianus 225 du 
\vi e siécle, et Rarber. III, 3 de l'an 1497, dont il a confié 1 edition et le com- 
mentaire aux soins de son éléve M. F. Pradel. 

Ce sont des priéres pour la guérison des malades, des exorcismes con- 
tre le démon et des formules pour chasser les insectes des jardins et des 
vignes (priére du grand martyr Tryphon), pour tuer les vers, pour pren- 
dre des poissons, pour préserver des animaux nuisibles, avec des priéres 
ou recettes pour guérir le mal de tete, la pierre, les maladies des brebis 
(priére de saint Mamas), et pour faire de beaux cocons ou pour préserver 
les ócuries contre les maladies. 

La langue est chargée de mots et de formes modernes; on trouve en 
particulier un certain nombre de plirases italiennes, écrites en caractéres 
grecs, dontl’auteur a donné la traduction (p. 139-142). 

Le commentaire (p. 38-138) met en relief toutes les particularités de ces 
textes. continente les passages intéressants: reléve les indices qui peuvent 
nous faire connaitre 1‘origine, la date et la patrie des divers fragments. 

L'auteur croit que ces formules ont été non seuleinent transcrites mais 
usitées dans l’Italie du sud, et cela nous parait tres vraisemblable, car les 
premieres ne seraient pas déplacées dans nos rituels oü l’auteur trouvera 
des exorcismes etdes priéres pour demander le beau temps ou la pluie. 
Quant aux formules exagérées et ridicules, el les proviennent du manque de 
pondération et d'intelligence de leurs auteurs qui en restent seuls respon¬ 
sables. Lorsqu'on demandad á Jacques d'Édesse (VIL siécle )(Que faire) 
aux prétres qui disent des incantations et pretenden! prier, qui attaclient 
des liens. fant des amulettes et écrivent des formules ( magiques ) pour les in- 
flammations et lesmaux de tele?... il répondait: S il élail possiblede regar¬ 
der comme chrétiens ceuxquipéchent de Tune de ces manieres, je dirais qu'ils 
doivent nécessairement étre rejetés de leurs ordres; mais comme il n’est pas 
possible qu'ils soienl comptés parmi les chrétiens, cette quesliun est super¬ 
ite (1). 

(1) Cf. Les canoas el les résolutions canuniques de Rabboida, Joan de Telia, 
Cyñaque d'Anüd, Jacques d'Édesse , Georges des Arabes, Cyriaque d'Antiuche, 
.lean III, Théodose d'Anlioche, et des Perses, traduits eu franeais par F. Ñau 
[París, Lethielleux, 1900, in-8°, vm-112 pages], pages 53 á 57. 
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Certaines ele ces pratiques peuvent étre tres aneiennes, ainsi la priére 
de 8. Tryphon peut n’étre qu'une suite des procédés condamnés par Jacques 
d’Édesse et prónés par Palladius et Pline póur chasser les criquets et les 
chenilles des jardins (1). La publieation de M. F. P. est un utile complémenr. 
ajouté aux publications similaires citées par lui et une intéressante contri- 
bution á l’histoire des superstitions gnostieo-ehrétiennes dans l’Italie du sud. 

F. Ñau. 


R. P. J.-R. Rebours, Traite de psalJique : Ihéorie et pmtique du chant dans 
l'Église grecque ; París, Picard, 1907; gr. in-8°, xvi-290 pagos. — 12 franes. 

Voici un excellent ouvrage qui sera tout aussi utile á ceux qui s’occu- 
pont. du chant byzantin en musicologues, qu a ceux dont le devoir est de le 
pratiquer. Le P. Reboursaqui professe au séminaire grec-me Ichite de Jé- 
rusalem (Sainte-Anne), est connu des lecteurs de cette revue : il a déjá 
publié des études fort intéressantes sur ce sujet. 

Son livre est divisé en quatre parties. Dans la prendere, on étudie les 
notes, les martyries ou clefs, la mesure et les autres premiers éléments 
du solfége byzantin. Une seconde partie initie aux curieuses divisions 
de la gamme chez les Grecs et Syriens modernes; cette partie est com- 
plétée par l’étude des phthorai , de 1 'ison, etc. La troisiéme partie est con- 
sacrée á l’étude des huit tons, dont la nomenclature est si embrouillée, et 
oü toutes les musiques d’Orient ont apporté leurs sédiments respectifs ; 
auxgenres hismologú/ue, stichirarique et papadique. 

La derniére partie est un répertoire courant des cbants les plus com- 
muns des offices grecs, et trois appendices parlent de la musique litur- 
gique (trabe, de la musique lilurgique russe, des tons et des modes. 

L’ouvrage du P. Rebours contient en notes européennes la transcription 
d’environ quatre-vingts mélodies byzantines. une quinzaine de cbants 
arabes, pour la plupart représentant une versión des mélodies grecques. 
et les formules polyphoniques des huit psalmodiques russes. Cetravail fait 
le plus grand honneur au P. Rebours et aura, j’en suis sur, untrésgrand 
succés. 

Amédée Gastóle. 


R. P. J. Thibaut, Origine bgzantine de la notation neumatique de l'Eglise 
latine; París, Picard, 1907 ; gr. in-8° de vii-108 pages et 28 planches 
phototypiques. — 12 fr. 

Get ouvrage forme le tome III de la collection entreprise par Pierre Au- 
bry sous le titre « Ribliotbéque musicologique » qui comprend déjá les 
Origine du chant romain, et le Trait de psaltique du P. Rebours. 

Le livre du P. Thibaut, tres curieux, est consacré á cette thése : la no¬ 
tation, dite neumatique, de l'Église latine, n’est qu’une simple modifica- 


(1) Les canons, etc., p. ó?. 
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tion de celle de Byzance. J ai déjá dit ailleurs en quoí cet argument me 
paraissait aventuré, et pour des raisons musicales, et pour des raisons 
paléographiques et historiques. 

Mais, cette réserve faite, je dois dire que l’ouvrage apprendra beaucoup 
aux personnes peu familiarisées avec les questions de musicologie byzan- 
tine. On doit remercier le P. Thibaut des nombreux extraits qu’il donne 
des anciens traites. Je signalerai plus spécialement un texte extrait de la 
Me de Sévére d'Antioche, qui permet de constater au debut du vi e siécle 
l'usage des huit tons ecclésiastiques. II est regrettable que l’auteur n’ait 
pas partout appuyé de preuves des affirmations dont quelques-unes sont 
de purés hypothéses, et ait laissé subsisté autant de fautes de typographie 
et de gravure; ces taches disparaitront, il faut l’espérer, dans une revisión 
prochaine. 

Amédée Gastoué. 

» 

Artiiur Aciileitner, Jérusalém, tableau de la vie religieuse dans la Ville 

Sainte. Traduit de l’allemand par Eugéne Yeyssier. París, librairie des 

Saints-Péres, 1907; in-12, xxiv, 352 pages. — 3 fr. 50 (franco 4 fr.). 

L’auteur suppose qu’un jeune diplómate francais arrive á Jérusalém en 
qualité d’attaclié au consulat. II nous raconte ses impressions de touriste 
et de chrétien, et nous proméne á sa suite dans Jérusalém et jusqu’á 
Bethléem, aussi bien que dans les divers mondes et chez les diverses sectes 
de ces antiqueé cités. II s’applique tout particuliérement á nous faire con- 
naitre dans sa complexité la vie de la paroisse latine de Jérusalém avec 
les peines, les soucis et les avanies qui assaillent ses détenteurs : les R. P. 
Franciscains. A la pauvreté et au zéle apostolique de ceux-ci il oppose l'a- 
varice et les intrigues du grec orthodoxe Euthymios qui cherche á expulser 
complétement les Latins du Saint-Sépulcre et á faire massacrer, avec 
l'appui du cónsul de Russie, les Franciscains qui en sont les gardiens. 

« Historique par la vérité des faits racontés, ce livre l’est encore par la 
scrupuleuse ressemblance des principaux personnages officiels mis en 
scéne; sous leur hom d’emprunt, tout pélerinde Terre Sainte des années 
1900-1905 les reconnaitra facilement aux portraits qu’en trace l’auteur. Un 
de ces personnages, l’archimandrite Euthymios, n'a mérae pas recu de 
pseudonyme » (p. xxi). D’ailleurs la forme choisie par l’auteur rend la 
lecture de son ouvrage facile et passionnante. II comprend mieux qu’un 
Francais les droits et les devoirs du protectorat en Terre Sainte et nous 
décrit. son déclin entre les mains des aveugles politiciens qui venaient déjá 
d’abandonner, pour une compensation toute imaginaire, les droits de la 
Frunce á Terre-Neuve et en Égypte. 


Le Direclew-Gémnt : 

F. Charmetant. 


Typogwflue Fimir.i-Didot <$t C u ‘. — Mesnil (Eurc). 




VONT PARAITRE: 


Tome III. — Fase. 3. — Le Synaxaire Jacobite (suite), par Rene Basset. 
Fase. 4. — The Life of Severus, patriarchof Antioch, by Athanasius, 
texte éthiopien inédit, traduction anglaise par E.-J. Goodspeed. 

Tome IV. — Fase. 6 . — The hymns of Severus of Antioch and others in 
the syriac versión of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, 

texte syriaque, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 

Tome V. — Fase. 1. — Histoire des patriarches d’Alexandrie (suite), par 
B. Evetts. 

Fase. 2. — Recueil de monographies. — IV. Les Plérophories de 
Jean, évéque de Maíouma, texte syriaque inédit, traduction franeaise 
par F. N \u. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATIQN Mentionnons : 

Théodore le Lecteur. Histoire tripartito, texte grec inédit avec la versión la¬ 
tine d’Épiphane Cassiodore, édité par D. Serruys, directeur adjoint á l’école 
des Hautes Etudes. 

L'Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction franeaise 
par D. Serruys. 

Les Apocryphes Coptes (fascicule II), par E. Revillout. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, Índex et tables, par M.-A. Kuüener. 

Chronique de Mahboub (’kyáiwH;) le Grec, fils de Constantin, évéque de 

Menbidj (x e siécle), texte arabe, traduction franeaise par A.-A. Vasiliey, pro- 
fesseur á l’Université de Dorpat (lOpueiri.). 

Coptic Texts relatingto Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation by W.-E. Crum. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : -Vi. LeTestamentum 
D. N. J. C., texte arabe inédit, traduction franeaise par S. B. M& r Rahmam, 
L.Desnoyers etP.DiB. — II. Les Canons des Apótres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction franeaise parMM. J. Périer et J.-B. Périer. —III. La 
Didascalie, texte arabe inédit, traduction franeaise par P. Chébli. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction latine 
par M. I’abbé Guerrier. — II. Apocryphes attribués á saint Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction franqaise par M. l’abbé Grébaut. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la visión d’Abba Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc¬ 
tion italienne par M. C. Conti-Rossini. — IV. La Didascalie, texte éthiopien 
en partie inédit, traduction franeaise par M. l’abb^ Francon. 

L’Histoire des concilesde Sévére ibn-al-Moqaffa e , texte arabe inédit, traduc¬ 
tion franeaise par M. L. Leroy, professeur á 1-Institut catholique d’Angers. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneyeliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction franeaise par 
F. Ñau. 

(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions á la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rué Jacob, París.) 





R. GRAFFIN. — F. ÑAU 

PROFESSEURS A L-’-INSTITÜT CATIIOLIQUE DE PV$1S 

Patrología, orientalis 

Tome I. — Gr. in-8° (format de Migne), xií et 70G pages. Prix : 43 fr. 

I. Le livre deá mystéres du ciel et de la terre (éthiopien et francais), par 
J. Perruchon et I. Gud>i, 6 fr. 50. — II et IV. History of the Patriarchs 
of the Coptic Church of Alexandria (arabe et anglais), par B. Evetts, 7 fr., 
et 8 fr. 35. — III. Le Synaxaire arabe jacobite, Tout et Babeh (arabe 
ct francais), par René Basset, 10 fr. — V. Le Synaxaire éthiopien, Mois 
de Sané (éthiopien et francais), par I. Guidi, 11 fr. 20. 

Ce voluine a coüté seulement 26 fr. 95 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome II, 690 pages. Prix : 41 fr. 

I. Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique (syriaque et frangais), 
par M.-A. Kugener, 7 fr. — II. Les Évangiles des douae apótres et de 
saint Barthélemy (copte et francais), par le D r E. Revillout, 5 fr. — III. Vie 
de Sévére par Jean, supérieur du monastére de Beith Aphthonia, 
suivie d'un recueil de fragments historiques syriaques, grecs, latins et arabes 
relatifs á Sévére, par M.-A. Kugener, 11 fr. 90. — IV. Les Versions grec- 
ques des Actes des martyrs persans sous Sapor II (grec et. latín), 
par II. Delehaye, S. J., Bollandiste, 9 fr. 50. — V. Le Livre de Job (éthio¬ 
pien et francais), par E. Pereira, 7 fr. 70. 

Ge volume a coúté seulement 25 fr. 90 (port en sus) aux souscripteurs. 

Tome III. — Fase. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d'A- 
houdemmeh et de Marouta, primate jacobites de Tagrit et de l’Orient (vi e - 
vii 1 ' siécles), suivies dutraité d’Ahoudemmeli sur l’liomme, texte syriaque inédit, 
traduction francaise par F. Ñau. Prix : 7 fr. 15; franco , 7 fr. 65 (pourles sous- 
cripteurs : 4 fr.*50: franco , 5 franes). 

Fase. 2. — Réfutation de Sa'íd Ibn Batriq (Eutychius), par Sévére 
Ibn-al-Moqaffa% évéque d’Aschmounain, texte arabe, traduction francaise 
par P. Cuébli, prétre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour les sons- 
cripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). 

Tome IV. — Fase. 1. — Les Homélies de Sévére d’Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. Duval fctM.-A. Kugener, avec le concours 
de E.-W. Brooks. Fase. 1, par Rubens Duval. Prix : 5 fr.70; franco, 6 fr. 10 
(pour les souscripteurs : 3 fr. 60; franco, 4 fr.). 

Fase. 2. — Papyrus grecs relatifs á l’antiquité chrétienne, publiés 
et traduits en francais par le D r C. Wessely, conservateur de la Bibliothéque 
impériale de Vienne. Prix : 7 fr. 90; franco, 8 fr. 45 (pour les souscripteurs : 
5 fr.: franco, 5 fr. 55). Les planches sont comptées pour 1 fr. (Pour les sous¬ 
cripteurs : 0 fr. 65). 

Fase. 3. — Histoire nestorienne inédite (chronique de Séert), texte arabe 
publié par M sr Addaí Scher et traduit en francais par plusieurs orientalistes. 
Prix : 6 fr. 20; franco, 6 fr. 70 (pour les souscripteurs: 3 fr. 90; franco, 4 fr. 40). 

Fase. 4. — La cause de la fondation des écoles, par Mar IIadbesciiabba 
Arbaia, évéque de Hahvan,texte syriaque,publié, traduitet annoté par M pr Addaí 
Scher, archevéque clialdéen de Séert. Prix: 5 fr. 50; franco, 5 fr. 90 (pour les 
souscripteurs; 3 fr. 45; franco, 3 fr. 85). 

Fase. 5. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacérae, 
texte grec inédit des mss. de París 881 et suppl. 480, avec une traduction fran¬ 
caise de la versión syriaque, analyse des mss. palimpsestes; París 480 et 
Ghartres 1753, 1754. — III. Histoire de S. Jean Baptiste. Miracle de S. 
Michel á, Colosses, avec l’ancienne traduction latine, par MM. J. BousyiET, 
vice-recteur et professeur de grec á 1'Instituí catholique de París, et F. Ñau. 
Prix: 10 fr. 25; franco: 10 fr. 90 (pour les souscripteurs: 6 fr. 35; franco: 
7 fr.). Les planches sont comptées pour 0 fr. 50 (pour les souscripteurs: 0 fr. 25'. 

( Yo ir la suite « la paye 3 de la ccuverlure.) 
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